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ï.  SCIENCES  NATURELLES. 

GÉOLOGIE. 

Géologie  des  montagnes  rocheuses  dans  P Amérique  du 
Nord;  par  M.  Jambs. 

La  chaîne  des  montagnes  rocheuses ,  élevée  de  8,000 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  est  une  con- 
tinuation des  Andes  qui  bordent  un  côté  de  la 
grande  vallée   du  Mississipi,    tandis  que  la  chaîne 


bien  diHerente  et  bie 


s  haute  des  Alleghan' 


lys, 


forme  l'autre  côié.  Les  AUeghanys  et  la  chaîne  des 

nts  Ozark  qui  se  trouve  dans  la  partie  occidentale 

de    la    vallée  de  Mississipi  ont   la  mâme  direction, 

ferment  avec  les  Andes  un  angle  de  40°,  et  offrent  les 
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mdmes  roches.  La  chaîne  des  montagnes  Noires  vers  le 
Missouri  supérieur  est  peut-être  parallèle  aux  pré- 
cédentes; mais  les  monlagnes  rocheuses  ont  des  carac* 
tères  tout  particuliers.  A  leur  pied  se  trouve  un  im- 
mense désert  dont  le  diamètre  moyen  est  de  5  à  600 
milles  anglais  ;  c'est  une  plaine  couverte  de  sable 
granitique  :  il  y  a  une  plaine  semblable  au  revers 
opposé  de  ces  montagnes.  Près  de  l'embouchure 
de  la  rivière  Flatte,  il  y  a  des  calcaires  horizon- 
taux ,  liés  avec  les  rochers  des  monts  Osârk  ;  mais 
au-delà  le  désert  ne  présente  qu'un  fond  ondulé,  sa- 
blonneux, semblable  à  celui  d'un  fleuve,  et  le  sable  y 
est  très-fin ,  jusqu'à  ce  qu'on  soit  arrivé  à  une  suite 
de  collines  à  4oo  milles  à  l'ouest  des  calcaires  horizon- 
taux ;  au-delà  il  est  remplacé  par  des  cailloux  et  des 
blocs.  Dans  plusieurs  parties  du  désert,  il  y  a  quel- 
ques lits  de  grès  et  de  poudingues ,  et  le  sol  y  est  en 
général  salin. 

Sur  le  pied  de  la  chaîne  règne  une  chaîne  de  col- 
lines basses  de  grès  micacé  et  dé  poudingues,  qui 
est  séparée  des  véritables  roches  de  ces  montagnes  par 
une  autre  zone  de  roches  micacées,  très-fortement 
inclinées,  et  présentant  toutes  sortes  de  formes  bi- 
zarres. Des  restes  de  plantes  ei  d'êtres  marins  se  ren- 
contrent dans  ces  grès ,  dont  la  destruction  a  pu 
donner  naissance  au  sable  du  désert.  Le  grès  le  plus 
voisin  du  granit  qui  compose  les  montagnes  rocheu- 
ses est  un  grès  rougeàtre,  ou  brunâtre  et  ferrugineux. 
Il  contient  dans  sa  partie  inférieure  quelques  masses 
ellipsoïdes  de  hornsteiu  à  restes  organiques.  Ce  grès 


W"  ...... 

I  est  recouvert  d'une  roche  semblable,  argileuse,  le  plus 
I  soiiTent  grise,  et  même  schisteuse.  Cette  dernière  ren- 
ferme des  argiles  schisteuses  et  de  la  houille.  Des 
roches  trappéennes  ont  été  observées  au  pied  des 
montagnes,  surtout  à  la  source  de  la  rivière  Cana- 
déenue;  elles  y  sont  en  montagnes 'ou  buttes  au 
milieu  des  grès  secondaires.  Leurs  parties  poreuses 
ou  scoriacées  ont  été  prises  pour  de  la  ponce.  Il  y 
a  des  petits  filons  et  des  lits  de  gypse  dans  le  grès 
argileux,  surtout  sur  le  fleuve  Canadéen,  et  le  sel  s'y 
trouve  en  eftlorescence  et  en  masse.  Il  n'y  a  point  de 
calcaire  dans  les  montagnes  rocheuses;  le  granit  seul 
paraît  y  dominer.  " 

Les  montagnes  Ozark  s'étendent  du  sud-ouest  au 
nord-est,  du  Rio  Colorado  et  du  Texas,  jusqu'au 
confluent  du  Missouri  et  du  MississipK  Elles  ont  une 
largeur  considérable ,  et  s'élèvent  rarement  plus  haut 
que  liSoo  à  a,ooo  pieds  au-dessus  de  la  mer.  Elles 
sont  formées  presque  entièrement  de  roches  inicr- 
inédiaiies  et  secondaires.  Le  calcaire  compacte  de 
transition  y  abonde  et  alterne  avec  des  grès  micacés 
et  ties  roches  quartzeuses.  La  roche  calcaire  est 
souvent  grisâtre  et  remplie  de  pétrifications,  telles 
que  des  encrines;  quelquefois  elle  prend  la  texture 
grenue,  comme  près  des  dépôts  exploités  de  plomb 
qu'elle  renferme  entre  Franklin  sur  le  Missouri  et  le 
Councill  Dluffs.  Des  masses  de  silex  néopètreou  corné 
t'accompagnent  çà  et  là.  Outre  ces  roches,  il  y  a  des 
grès  argileux  micacés,  talqueux  ,  ou  cliloriteui , 
qui  renferment  quelquefois  du  plomb  sulfuré,  et  qui 
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sont  la  roche  dominante  des  Ozart.  Ce  grès  coniienl 
des  lits  de  poudingues  ;  il  est  quelquefois  fort  com- 
pacte ,  et  s'élève  à  a  ou  3,ooo  pieds.  Dans  plusieur» 
endroits,  on  observe  une  argile  blanche,  pure 
comme  près  de  Bainbridge.  L'argilite ,  probablement 
une  variété  du  schiste  argileux  ,  abonde  aussi  dans 
ces  montagnes,  comme  près  des  sources  chaudes  de 
Waahita,  oii  des  filons  de  quartz  se  trouvent,  et 
où  ses  couches  sont  fort  inclinées. 

Le  granit  ne  paraît  que  fort  rarement  sous  les 
roches  précédentes  :  on  le  voit  à  5  milles  sud-est 
des  sources  chaudes  :  il  renferme  du  schorl ,  du  fer 
magnétique,  et  quelquefois  de  la  mésotype  et  de  la 
stilbite ,  qui  y  remplace  même  cà  et  là  une  des  parties 
constituantes  ordinaires  du  granit.  (  Extrait  du  Voyage 
dtt  major  Lose.  ) 

Géologie  de  File  de  Terre-Neuve  ;  par  M.  Cobmack. 

On  trouve  dans  l'intérieur  de  cette  île,  qui  ren- 
ferme beaucoup  de  lacs  et  de  marais,  du  granit,  du 
porphyre  et  des  micaschistes.  Ces  roches,  ainsi  que 
le  schiste  argileux,  le  quartz  en  roche  et  la  siénite, 
dominent  dans  le  district  du  lac  MelvîUe.  Dans  le 
même  district,  il  y  a  différentes  espèces  de  grès  se- 
condaires appartenant  au  grès  rouge  et  houiljer.  Les 
roches  primitives  s'étendent  jusques  vers  le  lac  Gower , 
dans  lequel  un  barrage  de  rochers  le  sépare  de  l'eau 
salée.  Les  seules  traces  de  roches  secondaires  sont 
des  agates  près  du  lac  Gower,  du  basalte  près  du  lac 
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Emma  et  Jennete  :  enfin  ,  àe  la  houille  et  du  fer  près 
du  lac  Stewart. 

La  serpentine  est  suivie  d'un  grand  district  de 
granit,  de  grès  et  de  quartz  qui  s'étend  du  lac  Jame- 
soa  au  port  Saint-George,  La  serpentine  forme  plu- 
sieurs crêtes  dans  le  centre  de  l'île  ,  et  y  offre  surtout 
de  beaux  minéraux  dans  la  montagne  Jameson  el  sur 
le  lac  Serpentine.  La  côte  occidentale  est  la  plus  ri- 
che ;  on  y  trouve  de  la  houille ,  des  sources  salées  et 
une  source  sulfureuse,  du  gypse,  de  l'ocre  rouge  et 
du  marbre  gris;  le  meilleur  sol  est  sur  les  rivages. 

La  partie  orientale  renferme  des  bois,  tandis  que 
la  partie  occidentale  en  est  dépourvue.  Les  plus 
grands  lacs  sont  celui  de  la  baie  des  Iles  qui  a  60 
milles  de  long ,  et  celui  des  Indiens  rouges.  La  plus 
grande  rivière  est  la  rivière  Exploit.  La  flore  de  cetLe 
île  serait  surtout  intéressante  pour  les  arbrisseaux. 
Les  marais  ont  été  autrefois  boisés;  des  bouleaux  et 
des  conifères  forment  les  forêts;  le  pin  y  esf  rare;  le 
carriliou,  espèce  de  daim ,  abonde  dans  la  partie  oc* 
cidentale  :  il  n'y  a  point  de  renards  ;  mais  des  castors 
et  beaucoup  d'autres  animaux  ,  des  canards,  des 
oies,  «K.  {Èdimb.phil.Journ,,  janvier  ida4-) 

Géologie  du  Brésil. 

Le  Brésil  ofïre  des  roches  primitives,   secondaires 
el  d'alluvion  ;  les  premières  sont  divisées  en  deux    ■ 
classes,  dont  l'une  comprend  le  granit,  le  trapp,  le 
gneiss ,  le  micaschiste  et  le  calcaire;  l'autre  le  schiste 
argileux ,  le  quartz  grenu,  le  micaschiste  quarlzeux , 
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te  schiste  chloriteux  et  talcschiste,  la  pierre  oUaire 
et  le  scliisie  quartzeux  à  fer  micacé.  Dans  la  pre- 
mière classe  ,  il  n"y  a  qu'un  grand  dépôt  de  fer  osi- 
dulé.  Les  rocht»  quartzeuses  renferment  un  lit  con-, 
tenant  de  l'or ,  et  composé  de  quartz  et  de  schorl.         J 

Les  topazes ,  et  même  les  bérils  sont  en  nids  et  en  | 
veines  dans  les  schistes  talqneux,  et  sont  enveloppés 
dans  une  Uthomarge.  Du  plomb  chromaté  se  trouve 
dans  la  pierre  ollaire ,  ainsi  qne  des  bancs  très-épais 
de  fer  oligiste. 

IjBS  roches  de  transition  sont  le  schiste  ai^ileux,  le 
schiste  siliceux,  la  grauwackeetle  calcaire  compacte. 

Le  grès  nommé  quadersandsteùi ,  souvent  ferrugi- 
neux, est  fort  abondant,  et  ses  nids  de  fer  hydraté 
renferment  de  la  wawellite. 

Il  y  a  aussi  des  roches  de  la  formation  arénacée  sali- 
fère  ,  el  plus  rarement  du  calcaire  jurassique.  Les  ro- 
ches d'alluvion  sont  de  deux  espèces  5  les  unes  occu- 
pent les  baucs  et  les  crêtes  des  montagnes ,  et  les  au- 
tri^  le  fond  des  vallées. 

La  première  alluvion  est  composée  de  fragmens  de 
fer  oligiste  et  oxidulé ,  liés  ensemble  par  du  fer  hy- 
draté ochreux  ;  elle  renferme  de  l'or  et  de  la  wawel- 
liie,  et  l'autre  espèce  d'alluvion  comprend  des  ag- 
glomérats quartzeux  à  ciment  ferrugineux,  à  or  et  â 
diamans,  ou  bien  des  sables,  des  argiles  et  du  gra- 
TÎer  ;  c'est  là  que  se  troui^nt  le  plus  d'or  et  de 
dûmans.  (  Philos.  Journal,  juillet  iSaS.  ) 
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Géologie  de  Vile  Saint-Michel  ^  Punè  des  Açores;  par 

M,  ^B^STER. 

Cette  lie,  qui  est  enmiijeure  partie  basaltique,  con- 
tient une  grande  quantité  de  lares ,  prorenant  d'an- 
ciens volcans ,  aujourd'hui  éteints.  On  trouve  des  blocs 
de  trachjte  entre  Ponte-»De(gada  et  Rosto  de  Cao  ;  ce 
promontoire  présente  dans  le  bas  uçe  lave  fort  po* 
reuse ,  surmontée  de  tuf  volcanique,  renfermant  des 
filons  basalûques.  Près  de  là ,  on  rencontre  une  granm 
crevasse  entourée  de  différentes  variétés  de  lave  ba- 
saltique.  Dans  le  voisinage  &'é\ève  le  Pico  do  Fogo 
qui  est  un  oâne  de  scories  et  de  ponces ,  d'où  sont 
sortis  plusieurs  cpurans  de  laves ,  et  à  pôté  de  lui  une 
autre  montagne  of&e  à  sa  cime  un  cratère. 

Près  de  Ponte-Delgada  il  y  a  de  grandes  cavernes 
dans  des  laves  plus  ou  moins  scmîacées,  ei  leur  in- 
térieur ressemble  à  du  plomb  fondu  jeté  brusque- 
ment dans  Teau  froide.  La  ps^tie  nord-èst  de  Tile 
Saint*Hicfael ,  assez  élevée,  est  composée  de  masses 
de  layes  formant  des  escàrpemens  sur  le  bord  de  la 
mer.  Près  de  Pico  das  Camarinhas,  on  eu  lieu  des 
éruptipns  sous-marines  en  juillet  et  août  1810.  L'ex- 
trémité nord-ouest  se  termine  par  un  cratère  d'au 
moins*  1 5  milles  de  tour  ;  il  est  entouré  de  ponee  et 
de  blocs  de  trachyte  el  d'obsidienne.  Les  ponces  ren- 
ferment du  bois  bitumineux.  Des  tufs  volcaniques 
abondent  entre  Ponta-da-Bretanha  et  Gapellas.  Près 
de  Ribeira- Grande,  il  y  a  des  sources  chaudes  qui 
dégagent  de  l'hydrogène  sulfuré. 


La  montagne  Agoa  de  Poa  traverse  l'île,  el  pré- 
sente dans  ses  ravins  des  roches  composées  de  feld- 
spath ,  d'amphibole  et  de  fer  magnétique  ,■  qu'on 
pourrait  facilement  prendre  pour  des  roches  primi- 
tives. La  mine  est  couverte  de  ponces,  à  tiavers  les-e 
quelles  percent  des  rochers  d'un  trachyte  grïs.  Danï' 
la  partie  nord-est,  se  trouve  l'île  VÎUa-Fratica,  qui 
était  autrefois  jointe  à  l'île  Saint-Michelj  cette  île 
composée  de  tnf,  a  la  forme  d'un  cratère.  Près  de  là 
on  rencontre  des  pouces,  des  obsidiennes  et  des  laves 
basaltiques.  A  l'est  s'élève  la  montagne  ponceuse  dei 
Guaiteira  ,  qui  a  3,997  P'^s  ^^  hauteur.  Le  lac 
d'Alogoa-da^-Fournas  est  dans  une  plaine  montueuse 
entourée  de  précipices  de  1,000  pieds,  et  sur  ses 
bords  sont  des  sources  chaudes  qui  déposent  des  pro- 
duits siliceux,  et  dont  les  vapeuis  acides  décolorent 
les  dépôis  ignés.  Elles  déposent  aussi  du  soufre,  et 
donnent  lieu  à  la  formation  d'alumites.  La  source  la 
plus  considérable  forme  un  grand  bassin  dont  l'eau, 
conduite  dans  les  maisons,  sert  à  des  bains.  Il  y  a 
aussi  des  sources  froides  ferrugineuses,  et  imprégnées 
d'acide  carbonique  et  d'hydrogène  sulfuré.  Les  préci- 
pices autour  de  ce  vaste  bassin  sont  formés  de  ponces 
et  de  roches  trachytîques. 

L'auteur  a  visité  les  autres  îles  Acores;  celle  de 
Pico  paraît  la  plus  intéressante  j  elle  présente  un 
pic  qui  s'élève  à  environ  9,000  pieds,  et  qui  a  la 
forme  d'un  cône  tronqué  et  à  cratère  ouvert  d'un 
côté. 
^  1 
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Géologie  des  îles  Ponces;  par  M.  Scaope. 

Les  îles  Ponces  sont  situées  sur  la  côte  d'Italie,  en 
face  de  Terracine  et  de  Gaëte  ;  elles  sont  composées 
de  roches  trachjtiques ,  et  présentent  de  belles  sec- 
tions sur  les  côtes ,  qui  sont  comme  rongées  par  la 
mer.  Des  masses  plus  dures,  laissées  le  long  des 
bords ,  prouvent  que  l'île  a  été  plus  large  qu'elle  ne 
Test  à  présent.^  Des  trachytes  prismatiques  de  diffé- 
rentes couleurs,  et  placés  ^ans  diverses  positions, 
forment  la  charpente  de  Vile.  G^s  trachytes  sont  ac- 
compagnés et  alternent  avec  un  trachy te  demi-vi- 
treux, formé  d'une  matière  pulvérulente  dans  la- 
quelle sont  engagés  de  petits  firagmens  de  trachyte. 
Le  triachyte  prismatique  paraît  avoir  été  injecté  à 
travers  la  matière  pulvéiulente  ;  et  partout  où*  il  le 
touche,  sa  base  terreuse  est  convertie  en  un  trachyte 
vitreux,  et  quelquefois  en  un  trachyte  émaillé ,  et  ren- 
ferme aussi  de  véritable  obsidientie.  Ces  roches  se 
joignent  à  un  trachyte  siliceux,  qui  ressemble,  en 
apparence,  au  buhrstone  siliceux  de  Paris.  Sur  ce 
trachyte  demi-vitreux,  qui  forme  la  base  de  là  mon- 
tagne délia  Guardia,  repose  une  roche  de  3oo  pieds 
d*épaisseûr,  que  l'auteur  distingue  du  trachyte  com- 
mun ,  et  à  laquelle  il  propose  de  donner  le  nom  dé 
pierre  grise.  A  Jammone,  le  trachyte  repose  sur  le 
calcaire  que  Brocchi  décrit  comme  calcaire  dé  transi- 
tion; au  contact  ce  dernier  devient  dolomié.  {Extrait 
if  un  Mémoire  lu  a  la  Société  géologique  de  Londres.) 
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Sur  le  pic  de  Ténéri//e  ;  par  M.  L.  »e  Boch. 

LeH  ponctis  entourent  comme  un  manteau  la  plus 
gnaniie  partie  du  pic ,  et  elles  couvrent  tous  les  cou- 
rana  basaltiques  prèsdeSanla-Cruz,  Vittoriaet  Santa- 
tJrsula,  tandis  «qu'elles  n'existent  pas  sur  les  courans 
d'Oroiava  ou  ceux  qui  atteignent  la  mer.  Les  ponces 
sont  plus  récentes  que  les  basaltes  qui  forment  la 
partie  orientale  de  l'île,  et  plus  anciennes  que  les 
courans  de  Uve  du  pic;  et  elles  ont  peut-être  été 
Ësrmées  lors  de  l'élévation  du  pic  hors  du  cratère. 
Depuis  le  moDt  Oroiava  on  voit  bien  le  cercle  do 
rocbers  qui  environne  les  dunes  tracliitiques  du 
pic  et  de  la  Chaliorra  ;  on  passe  des  basaltfs  à  ar- 
gile aux  tufs  trachitiques  friables,  et  enfin  on  arriva 
au  trachyte  à  amphibole.  Il,y  a  au  pic  im  cirque  de 
rochers  semblable  à  celui  du  Mont-d'Ur.  Les  tra- 
clijtes  sont  quelquefois  vitrifiés  à  l'extérieur  dans  les 
cratères  du  pic  et  de  la  Chahorraj  les  ponces  y  sont 
disséminées  très-ri-gulièrement^  et  d'après  la  grosseur 
des  fraginens,  il  paraîtrait  qu'elles  ont  été  lancées  des 
enviroos  d'Ëslancia  Ariba ,  à  9,3 1 a  pieds  de  hauteur, 
e\  que  les  cratères  qui  les  ont  vomies  sont  maintenant 
CQpibleK  par  des  coulées  d  obsidienne.  Dans  les  parties 
inférieures  l'obsidienne  passe  à  la  rétinite.  Les  ponces 
ne  recouvrent  pus  ces  coulées  et  sont  donc  plus  an- 
ciennes j  ce  qu'on  pouvait  soupronner  puisque  la 
ponce  n'est  qu'une  obsidienne  boursoufHée.  Ces  cou- 
lées d'obsidienne  ne  sont  pas  sorties  du  cratère  du 
pic,  mais  des  environs  du  crntère  de  la  Chahorra;  le   , 
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point  le  plus  baé  d'où  elles  sont  sorties  est  à  8,900 
pieds  au-dessus  de  la  oaer.  Le  cratère  de  la  Ghahorra 
était  placé ,  par  rapport  au  lieu  d'où  sortait  la  ponce , 
de  manière  à  en  empêcher  la  chute  surson  côté  occi- 
dental; oe  qui  prouve  que  la  ponce  est  partie  d'un 
point  bas  du  pic,  ou  peut-être  du  point  inférieur  de 
sortie  des  obsidiennes  (  MinéraL  tasckenbuch,  4^ 
part.,  1823.) 

Sur  lajormation  de  la  dolomie  ;  par  le  iwÊmb. 

Jj»s  roches  calcaires  de  na^ture  magnésienne  pré- 
sentent une  confQTmité  remarquable  dans  leurs  carac-- 
tères,  étant  sensiblement  plus  dures  que  le  calcaire 
pur,  ajant  constamment  une  couleur  jaunâtre  ou 
brunâtre,  une  cassure  toujours ^enuei^eû  finemait 
Lamellaire,  dont  les  lamelles  né  sont  pas  juxtaposées 
Tune  à  lautre  par  leurs  bords ,  mais  se  touchent  en 
peu  de  points  de  manière  à  laisser  entre  elles  des  in- 
tervalles visibles,  lesquels,  lorsqu'ils  deviennent  plus 
grands  9  ^ont  tapissés  de  petits  cristaux  présentant  tou« 
JQurs  le  rhomboïde  primitif.  Le  tout  se  desagrège  far 
cilement  en  une  sorte  de  sable  qu'on  prendrait  quelr- 
quefois  pour  un  j^ble  siliceux.  Presque  jamais  on  n'y 
voit  d'indices  de  corps  organisés ,  ni  d'indices  de 
stratifications;  on  n'y  reconnaît  ordinairement  que 
des  masses  escarpées  qui  sopt  traversées  de  nombreur 
ses  fentes  verticales,  tapissées  de  cristaux  et  qui  ren- 
ferinent  fréquemment  des  cavernes.  Partout  dans  les 
terrains  secondaires ,  la  dolomie  se  présente  comme 
quelque  chose  d'étranger  à  ces  terrains  en  masses  qui 
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en  gênerai  se  distinguent  même  de  loin  par  leurs 
formes  hardies.  Dans  les  terrains  anciens  du  Tyrol 
méridional ,  les  foimes  singulières  de  la  dolomie  de- 
viennent  de  plus  hardies  et  escarpées,  et  aux  envi- 
rons de  la  vallée  de  Fassa  elles  surpassent  tout  ce  que 
l'imagination  la  plus  vive  peut  se  représenter.  Dans 
ce  pays  l'apparition  de  ces  masses  est  essentiellement 
liée  à  l'apparition  du  porphyre  pyroxénique  auquel 
elles  sont  constamment  superposées,  et  qui  en  agis- 
sant sur  le  calcaire  compacte  l'a  décoloré  ,  a  détruit  ) 
les  indices  de  stratification  et  les  vestiges  des  corps 
organisés,  a  pénétré  de  magnésie  la  masse  calcaire, 
l'a  changée  en  dolomie  grenue,  el  enfin  l'a  soidevéeet 
déposée  en  colosses  escarpés-à  des  hauteurs  considé- 
rables. A  la  montagne  de  San  ta- Agatlia  près  de  Trente 
celte  transformation  a  lieu,  pour  ainsi  dire,  sous  les 
yeux  de  l'observateur  dans  les  innombrables  fissures- 
qui  traversent  la  formation  calcaire. 

Suivant  l'auteur,  presque  toutes  les  cavernes  qu  on 
connaît  dans  les  terrains  de  calcaire  secondaire  se  pré- 
sentent non  dans  le  calcaire,  mais  dans  la  dolomie. 
Leur  existence  est  souvent  liée  au  porphyre  pyroxé- 
nique, ainsi  que  cela  est  bien  remarquable  clans  le 
Deibyshire. 

M.  de  Buch  voit  dans  le  soulèvement  du  porphyre 
pyroxénique  qui  lui  paraît  avoir  eu  lieu  sur  toute  là 
longueur  de  la  chaîne  des  Alpes ,  le  motif  de  la  situa- 
tion actuelle  à  des  hauteurs  souvent  très-considérables 
de  terrains  secondaires  analogues  à  ceux  qui  d'ail- 
leurs ne  se  présentent  que  dans  les  plaines;  il  admet 
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d'autant  plus  volontiers  cette  hypothèse  quelle  lui 
paraît  pouvixï  faire  concevoir  facilement  comment 
des  débris  d'animaux  marins  se  trouvent  aujourd'hui 
sur  les  sommités  de  hautes  montagnes ,  sans  qu'il  soit 
besoin  de  chercher  à  se  figurer  comment  la  mer  au- 
rait été  élevée  jadis  à  8  ou  10,000  pieds  au-dessus  de 
son  niveau  actuel. 

En  généralisant  les  conséquences  de  ses  observa- 
tions, l'auteur  est  porté  à  regarder  toutes  les  chaînes  de 
montagnes  de  la  surface  du  globe  comme  le  résultat 
d'un  soulèvement  qui  s'est  opéré  dans  des  fentes  con- 
sidérables ,  que  le  commencement  de  ce  soulèvement 
même  a  produites  à  travers  les  terrains  secondaires 
déposés  auparavant  d'une  manière  à  peu  près  uni- 
forme sur  la  surface  du  sol  primordial.  Il  voit  dans  le 
porphyre  pyroxénique  qu'il  regarde  comme  placé  au- 
dessous  de  tous  les  autres  terrains,  la  masse  qui  s'est 
ainsi  soulevée  pour  produire  presque  toutes  les  inéga- 
lités que  présente  la  surface  actuelle  de  la  terre,  et 
qui  s'étant  épanchée  souvent  entre  les  terrains  qu'elle 
avait  élevés  et  les  plaines  restées  dans  leur  position 
premièi^e,  se  retrouve  aujourd'hui  avec  une  nature 
uniforme  au  pied  d'un  grand  nombre  de  chaînes  des 
différentes  parties  du  globe.  (  Extrait  d'un  Mémoire  lu 
a  r Académie  des  Sciences  de  Prusse.  ) 

Sur  la  formation  des  terrains  de  transition  de  Suède  ,• 

par  M.  FORCHHAMMER. 

Les  montagnes  primitives  qui  séparent  la  Norw^e 
de  la  Suède  s'élèvent  à  8,000  pieds,  et  leurs  tranches 
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latérales  nombreuses  donnent  lieu  à  beaucoup  de 
saillies  el  de  plaines.  Les  formations  iTiiermédiaires 
occupent  surtout  ces  dernières;  chaque  grand  lac  de 
Suèile  a  ainsi  son  terrain  de  transition.  Les  roches  in- 
termédiaires s'y  rapprochent  par  leurs  fossiles,  la  régu- 
larité et  le  peu  d'inclinaison  de  leurs  couches ,  des  dé- 
pôts secondaires,  quoiqu'ils  s'en  éloignent  par  leurs 
roches  porphyriques ,  granitiques  et  quartzeuses.  Les 
crêtes  des  montagnes  primitives  séparent  souvent  des 
systèmes  de  roches  de  transition  sans  liaison  l'un  avec 
l'autre ,  à  cause  de  la  superposition  différente  de  leurs 
roches  communes.  Il  y  a  cependant  une  exceptioii 
pour  les  chaînes  de  montagnes  partant  d'un  point. 
Les  fossiles  de  ces  terrains  sont  en  quelque  rapport 
avec  les  lacs. 

Le  grès  est  la  rochff  la  plus  abondante  ;  il  est  quel- 
quefois impressionné  ou  il  semble  letre.  Sur  ce  grès 
plus  ou  moins  grossier  du  mont  Svudda  et  dune  par- 
tie de  la  crête  principale  en  Dalécarlie,  il  y  a  une  for- 
mation étendue  de  porphyre  avec  des  brèches  feldspa- 
thiques  et  de  la  siénite.  11  y  a  des  exemples  de  ces 
roches  dans  une  position  presque  horizontale  ou  bien 
verticale,  et  le  granit  alterne  avec  des  lits  minces  de 
calcaire  à  Rattfrick  et  sur  la  côte  nord  du  lac  de  Sil- 
jan.  La  montagne  d'Osraundsberg  est  la  plus  riche  en 
fossiles,  ils  y  sont  dans  un  calcaire.  Les  autres  roches 
de  transition  de  la  Suède  sont  le  schiste  argileux,  sili- 
ceux ,  alumineux  et  novaculaire. 

L'île  de  Gothland  est  composéfi  de  la  masse  cal- 
caire la  plus  épaisse  de  la  Suède;  elle  est  compacte  et 
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odquillère  au  contact  de  ses  difféi*elites  assises.  Le 
phacite  esl  particulier  au  calcmre  de  cette  île. 

L'î|^  d'Oeland  est  composée:  de  calcaire  înterm^^ 
diaire  à  trilobitas ,  qui  repose  sur  un  grès  très-com- 
pacte et  des  schistes  bitumineux  à  lits  de  calcaire  fé- 
tide. Dans  la  Westro-Gothie  Ton  voit  au  dessus  d'un 
plateau  de  grès,  des  grès  s*élèirant  à  3i8  pieds  au- 
dessus  de  la  mer ,  des  schistes  alumineux  de  78  pieds 
d'épaisseur,  des  calcaires  de  1202  pieds  d'épaisseur  qui 
sont  cristallins  dans  le  bas ,  compactes  à  trilobites  plus 
haut,  et  rouges  .et  à  orthoceratites  tout-à-fait  supé- 
rieurement f  des  schistes  argileux  de  122  pieds  d'épais- 
seur, iiné  i*oche  brune  jaspoïde  et  une  roche  ressem- 
blant à  un  grès ,  et  enfin  du  grunstein  quelquefois 
prismatique. 

La  plus->|[ranâe  masse  de  transition  se  trouve  à 
Falkjoping^  une  plaine  de  grès  supporte  trois  pla- 
teaux de  calcaire.  Dans  trois  montagnes  Ton  voit  au- 
dessus  des  roches  citées ,  dans  le  mont  KinnekuUe ,  le 
trapp  s'élever  à  470  pieds  au-dessus  du  calcaite ,  ou  à 
y3o  pieds  au-deèsus  de  la  plaine.  Dans  la  montagne 
de  Kenneberg,  il  atteint  une  épaisseur  de  128  pieds  ^ 
et  dans  celle  d^  Halleberg  166  pieds.  Le  trilobitepa- 
radoxissimus  é^t  propre  à  cette  contrée.  Les  anoraes, 
les  madt'épores  et  les  coraux  ne  s  y  trouvent  qu'à 
800  pieds  au-dessus  de  la  mer  dans  une  espèce  de  grès 
schisteux  placé  sôus  le  trapp. 

Dans  la  Scanieia  formation  intermédiaire  est  ca- 
chée le  plus  souvent  sous  des  dépôts  de  sable  et  de 
gravier.  A  Gladsen  >  il  7  a  dans  une  roche  de  quartz 
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un  filon  plumbifère  à  chaux  fluatée  oelaèdre.  liéM 
grunstein  forme  quelquefois  des  filons  de  plu! 
milles  de  long  dans  le  terrain  de  transition,  dg  ma- 
nière qu'après  la  destruction  des  roches  schisteuses 
le  trapp  a  l'air  de  former  des  crêtes  escarpées  de  20  à 
3o  toises  de  large.  Le  schiste  alumineux  a  été  déjà  ex- 
ploité à  Anderum  jusqu'à  4oo  pieds  de  profondeur, 
{banals  ofPhil.  juillet  i823.) 

Sto"  des  Terrains  d'eau  douce  inférieurs  au  m\>eau.  de 
la  Méditerranée  i  par  M.  Marcel  de  Serres.        -1 


Ces  terrains  d'eau  douce,  qui  se  trouvent  à  Sêtâ/l 
et  ne  sont  éloignés  du  ba'ssin  actuel  de  la  Méditerra-    I 
née  que  de  1,100  toises ,  sont  uniquement  composés 
de  couches  calcaires,  et  caractérisés  par  des  fossiles, 
soit  terrestres ,  soit  lacustres ,  dont  les  espèces  parais- 
sent différer  de  celles  décrites  jusqu'à  présent. 

Les  formations  où  l'auteur  a  trouvé  des  testacèles 
fossiles,  genre  de  coquillages  qu'on  ne  connaissait 
qu'à  l'état  vivant,  ont  encore  cela  de  particulier  de 
présenter  un  plus  grand  nombre  de  fossiles  terrestres 
que  de  fossiles  lacustres,  tandis  qu'il  en  est  tout  le 
contraire  dans  les  formations  d'eau  douce  décrites 
jusqu'à  présent.  En  effet,  les  fossiles  lacustres  sont 
très  peu  nombreux  en  espèces  et  en  individus  dans 
les  formations  de  Sète,  et  il  en  est  différemment  des 
terrestres  qui  y  abondent,  surtout  les  espèces  du 
genre  hèll.v.  A  cet  égard ,  l'auteur  observe  qu'il  existe 
dans  chaque  formation,  et  quelquefois  dans  un  cer- 
tain nombre  de  couches  d'une  même  formation ,  des 
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fossiles  qui  dominant  sur  les  autres  par  le  nombre  et 
l'importance  des  individus,  doivent  être  considérés 
comme  les  caractéristiques  d'une  formation  ou  comme 
les  caractéristiques  d'une  couche  ou  de  plusieurs , 
selon  qu'ils  se  montrent  dans  toutes  les  couches  d'une 
même  formation ,  ou  uniquement  dans  certaines  de 
ces  couches,  observation  qui  ne  diminue  en  rien 
l'importance  des  caractères  zoologiques  ^  soit  par  rap- 
port aux  terrains  secondaires ,  soit  relativement  aux 
terrains  tertiaires,  où  ils  paraissent  avoir  une  plus 
grande  valeur,  puisque  cette  observation  tend  uni* 
quement  à  faire  admettre  que  souvent  les  différentes 
couches  d'une  même  formation  n'ont  pas  été  dépo- 
sées  d'une  manière  instantanée ,  mais  à  des  époques 
plus  ou  moins  éloignées. 

Les  coquilles ,  comme  les  zoophytes  et  les  plantes 
marines  rejetées  sur  le  rivage  par  les  mers ,  ne  sont 
point  les  mêmes  aux  diverses  époques  de  Tannée.  Si 
les  sables  qui  entourent  ces  coquilles  les  empâtaient 
ou  se  solidifiaient,  et  formaient  des  sables  coquil- 
liers ,  comme  cela  arrive  encore  de  nos  jours ,  il  en 
résulterait  que ,  selon  l'époque  et  leur  solidification , 
ils  réuniraient  les  genres  dont  les  espèces  paraissent 
à  des  époques  diverses  ou  déterminées.  Si  ces  époques 
étaient  bien  déterminées ,  on  pourrait  dire  par  suite 
à  quelle  époque  telle  ou  telle  formation  aurait  été 
déposée.  {Extrait  d^ un  Mémoire  la  a  V Académie  des 
Sciences  le  ii  octobre  1824O 
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aCIBKOBB  KAIVIBLLES. 
Nitrieres  naturelles  de  File  de  Ceylan. 

On  trouve  dans  l'île  fte  Ceylan  2  a  cavernes  d'on 
l'on  euraii  le  nitre.  Celle  rie  Mémoora  est  creusée 
dans  U  face  verticale  d'une  montagne  de  3oo  pieds 
de  haut,  couronnée  de  forêts;  son  entrée,  à  peu  près 
detni-circulaire,  a  100  pieds  de  large  et  80  de  hau- 
teur; la  profondeur  totale  est  d'environ  200  pieds;  le 
fond  est  étroit  et  obscur;  le  sol  est  rocheux  et  s'élève 
rapidement  à  partir  de  l'entrée.  Cette  raverne  doit 
être  considérée  en  partie  comme  naturelle  et  à  raol- 
tié  comme  artificielle.  On  y  travaille  depuis  cinquante 
aoa  sans  inlerniptlon  pendant  les  six  mois  de  la  sai- 
son sèche.  D'après  les  règles  établies,  chaqtte  ouvrier 
dépose  annuellement  dans  tes  magasins  du  gouver- 
nement environ  un  demi-quintal  de  salpêtre. 

A  Mémoora,  le  nitre  imprègne  les  parois  de  la  ca- 
verne. Les  ouvriers  taillent  ces  roches  avec  de  petites 
haches,  et  réduisent  ensuite  en  pondre  les  fragmens 
qu'ils  en  onl  détachés.  Cette  poudre,  mêlée  à  une 
quantité  égale  de  cendres  de  bois,  est  lavée  à  phisîeurs 
reprises  avec  de  l'eau  froide  qu'on  recueille  dans  les 
vases  de  terre  cuite,  où  on  la  fait  évaporer  jusqu'à 
un  certain  degré.  Après  cela ,  la  solution  est  mise  à 
part;  le  sel  cristallise;  on  le  retire  et  on  le  laisse 
égmilter,  ^ 

Toutes  ces  cavernes  paraissent  semblables,  el  les 
roches  dans  lesquelles  elles  sont  creusées  contiennent 
toujours  au  moins  du  carbonate  de  chaux  et  du  feld- 
spath ;  la  décomposition  de  celui-ci  fournit  la  base  du 
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sel ,  et  le  carbonate ,  en  exerçant  sur  loxigène  et  l'azote 
de  l'atmosphère  une  action  particulière,  donne  nais- 
sance à  Taoide.  M.  /.  Daç^,  qui  a  visité  ces  cavernes, 
n'y  a  jamais  pu  découvrir  du  salpêtre,  si  ce  n'est  à  la 
sorface  des  corps,  là  oà  l'air  avait  accès;  il  est  tou- 
jours accompagné  de  nitrate  de  chaux  ou  de  magné- 
sie :  on  n'en  trouve  point  sur  }es  roches  qui  ne  don- 
tien  nent  que  de  la  chaux  et  du  feld<-spath. 

Voici  les  résultats  des  expériences  sur  la  composi- 
tion des  roches  qui  produisent  le  plus  de  nitre  à 
Doombéra;  la  roche  avait  été  tirée  de  la  cave  de 
Mérnoora  ;  cent  de  ses  parties^étaient  composées  de 

Nitrate  de  potasse 2,4 

Nitrate  de  magnésie 0,7 

Sulfate  de  magnésie. o^3 

Eau 9,4 

Carbonate  de  chaux a6,5 

Matière  terreuse  et  soluble  dans  l'acide 

nitrique  étendu 60,7 

100,0 

L'auteur  ii' a  jamais  trouvé  le  nitrate  de  chaux ,  si 
ce  n'est  en  combinaison  avec  le  nitre.  Il  n'a  trouvé 
le  sulfate  de  magnésie  qu'à  Mémoora.  Ce  sulfate  se 
forme  avec  le  nitre  et  cristallise  avec  lui.  Il  est  soi- 
gneusement trié  par  les  ouvriers  qui  préparent  le  sal- 
pêtre, et  rejeté  comme  inutile.  On  pourrait  en  re- 
cueillir dans  cette  caverne  une  grande  quantité,  aussi 
pur  que  le  meilleur  sel  d'Epsom.  {Annales  de  Chimie, 
février  1824O    • 
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.  Sur  la  Pierre  de  Sogar. 

Dans  le  district  de  Lands  End,  situé  à  la  pointe 
du  pays  de  Gornouailles^  il  existe  un  bloc  de  jg^ranit 
appefé  sogar  rock ,  que  les  voyageurs  visitent  comme 
un  objet  de  curiosité.  Ce  bloc,  du  poids  de  plus  de 
1,200  quintaux^  ne  repose  qu'en  un  point  sur  le  gra- 
nit qui  lui  sert  de  base,  et  son  centre  de  gravité  est 
tellement  placé ,  que  malgré  son  volume  extraordi- 
naire, un  homme  peut  le  faire  osciller. 

Quelques  antiquaires  ont  regardé  cette  pierre 
comme  étant  un  monument  des  druides  ;  mais  il  est 
probable  que  ce  bloc  de  granit  a  été  isolé  dé  la  masse 
de  roches  dont  il  faisait  partie  par  la  décomposition 
du  granit  environnant.  (  Armais  ofPhilosophyy  juin 
1823.) 

Ca9es  froides  cCHergishwyl ,  dans  le  canton  d^UndeY'^ 
wald  en  Suisse;  par  M.  Pictet. 

Cette  cave,  située  au  bord  du  lac  de  Lucerne,  n'est 
point  une  grotte  naturelle  ;  elle  est  revêtue  de  murs 
en  pierre  sèche  ;  on  y  entre  de  plain-pied,*  elle  est  de 
forme  à  peu  près  carrée ,  d'environ  dix  pieds  de  côté; 
La  température  de  Tintérieur  est  très-froide;  le  ther- 
momètre, à  un  pied  du  sol ,  descendit  à  +î^^>  5  ;  en 
dehors  il  était  à  i3"»,  5,  R.  Le  propriétaire  y  conserve 
une  provision  de  neige,  qu'il  y  dépose  l'hiver  pour 
la  vendre  ensuite  l'été  à  Lucerne.  Elle  était  recou- 
verte de  branchages  de  sapin  ^  et  ne  montrait  aucun 
signe  de  fusion. 
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A  côté  de  cette  cave ,  et  un  peu  au-dessous ,  on  en 
rencontre  une  seconde  tout  aussi  fraîche  ;  enfin ,  à 
quelque  distance  en  descendant,  on  en  trouve  en- 
core une  troisième. 

Il  est  possible  que  la  fraîcheur  de  ces  caves  soit 
occasionnée  par  quelque  courant  d'air  qui  y  arrive- 
rait au  travers  des  interstices  des  pierres  du  mur  qtû 
forme  la  paroi  de  la  cave.  Mais  un  «fait  très-extraor- 
dinaire ,  c'est  qu'elles  conservent  une  température  à 
peu  près  constante  en  toute  saison. 

L'existence  de  ces  caves  se  rattache  à  celle  des  gla- 
cières naturelles  qu'on  trouve  dans  le  Jura  et  dans 
les  Alpes,  et  qu'on  voudrait  attribuer  à  la  présence 
des  neiges  qui  s  y  entassent  en  hiver  et  s'y  conservent 
Tété.  Indépendamment  des  circonstances  locales  de 
ces  glacières ,  dans  qiiël^|[iie9  unes  desquelles  la  neige 
'  ne  peut  entrer,  ces^^ei:  ne  sont  pas  dans  une 
région  naturellement  froide  ;  elles  sont  élevées  d'une 
centaine  de  pieds  seulement  au-dessus  du  niveau  du 
lac  de  Lucerne.  La  seule  circonstance  géologique  qui 
puisse  se  lier  avec  le  phénomène  du  froid  local  que 
présentent  les  caves,  est  leur  emplacement  vers  le 
pied  d'une  montagne  qui  s'élève  à  peu  près  vertica- 
lement à  une  hauteur  d'environ  deux  cents  toises,  et 
dont  la  stratification  paraît  presque  verticale.  Cette 
stratification  doit  présenter  à  l'air  qui  la  pénètre  une 
quantité  innombrable  de  surfaces  qui^  toujours  hu- 
mectées par  les  sources  dont  ces  montagnes  sont  rem- 
plies, procurent  une  évapora tion  constante,  laquelle, 
rafraîchissant  la  colonne  d'air ^  la  rend  plus  pesante, 
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Qt  la  fait  descendre  ainsi  rafraîchie  jusqu's^u  pied  de 
t^  montagne  9  où  elle  arrive  dans  les  caves ,  et  7  ap* 
porte  toute  sa  fraîcheur;  et  plus  il  fait  chaud  dehors^ 
plus  le  courant  d  air  descendant  à  l'intérieur  doit  être 
actif  et  rapide;  ce  qui  explique  le  fait  observé  dans 
plusieurs  de  ces  glacières  naturelles ,  savoir ,  que  la 
glace  s'y  forme  en  été.  (Bibliothèque  uniçerselle,  an-^ 
née  1824.) 

Nouvelle  Source  cCeau  minérale  froide. 

M.  Gimbernat  a  examiné  attentivement,  pendant 
son  séjour  à  Chamouni ,  une  source  d'eau  minérale 
froide  récemment  découverte  par  MM.  Charlety  pro- 
priétaires de  l'hôtel  de  l'Union  ;  elle  est  située  à  un 
quart  de  lieue  du  prieuré,  au  milieu  de  la  vallée,  du 
côté  gauche  de  l'Arve.  Dix  livres  de  cette  eau ,  poids 
de  marc,  ont  donné  : 

grains. 

Sulfate  de  potasse 79^0 

Sulfate  de  chaux o,5o 

Carbonate  de  chaux i  ,75 

Carbonate  de  magnésie 0,12 

Sous  carbonate  de  potasse. o,55 

Oxide  de  fer o,  10 

Substance  végéto^animak 1)^5 

ii»77 

Il  restait  à  déterminer  les  principes  gazeux  et  vo- 
latils, qui,  par  leur  nature,  ne  peuvent  être  exami- 
nés qu'à  la  source  même.  M.  Gimbernat  a  reconnu , 
i"*.  que  la  source  Charlet  contient  une  quantité  con*^ 


X 


GISOLOGIB.  a3 

»dérable  de  soufre ,  lequel  se  dépose  en  partie ,  et 
sous  forme  de  sédiment  jaunâtre,  dans  les  fossés 
qu  elle  parcourt;  2"".  qu  il  se  dégage  en  grande  quan- 
tité de  cette  eau  des  bulles  qui  ne  sont  ni  du  gaz  car- 
bonique ni  de  Tair  atmosphérique,  mais  bien  un  gaz 
tout-à-fait  analogue  à  Tazote,  et  qui  est  semblable  à 
celui  qui  se  dégage  en  grande  quantité  des  eaux  d'Aix 
en  Savoie;  il  le  nomme  gaz  thermal;  3^.  enfin  quecette 
eau  contient  une  matière  végéto-animale,  conforme 
à  celle  qu*il  a  également  trouvée  dans  les  eaux  d*Aix 
en  Savoie  et  daT\s  plusieurs  autres  eaux  thermales. 
M.  Gimbemat  range  la  source  CViarlet  dans  le  nombre 
des  eaux  minérales  froides,  salines,  sulfureuses  et 
zoogénées,  c'est-à-dire  imprégnées  de  matière  ani- 
maie  et  de  gaz,  qui  en  est  Télément  essentiel.  Elte 
rentre  dans  le  domaine  des  eaux  médicinales  ;  elle 
peut  être  administrée  intérieurement  contre  les  ma- 
ladies qui  proviennent  de  faiblesse  dans  les  organes 
de  la  digestion  et  autres  ;  extérieurement ,  elle  peut 
aussi  s'administrer  en  bains  chauds  et  en  vapeurs, 
dans  les  maladies  de  la  peau  et  les  rhumatismes;  mais 
il  faut  avoir  soin  de  la  faire  chauffer  dans  une  chau- 
dière couverte ,  pour  empêcher  son  contact  avec  Tair 
atmosphérique.  (Aepue  encyclopédique  y  juillet  1824.) 

Rivière  d'où  sortent  desJlammeS' 

Aux  puits  salins  sur  la  rivière  Çalfkillar,  à  environ 
3  milles  de  Sparte,  aux  États-Unis  d'Amérique,  il  est 
arrivé  un  phénomène  très-curieux  :  une  colonne  de 
feu  de  près  de  4o  pieds  de  haut  s  est  élevée  du  milieu 
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de  la  rivière;  large  d'environ  5o  verges,  elle  éclairait 
les  objets  d'alentour  à  une  distance  de  200  verges.  On 
pense  que  la  veille,  en  sondant  pour  trouver  l'eau 
salée,  les  ouvriers  sont  arrivés  à  une  cavité  remplie 
de  gaz  hydrogène  sulfuré,  qui  en  montant  a  rencon- 
tré une  autre  ouverture  que  le  passage  de  la  sonde, 
s'est  fait  jour  à  travers  im  rocher  jusqu'au  lit  de  la 
rivière,  et  s'est  ouvert  un  passage  au  milieu  des  eaux 
qui  bouillonnaient  avec  violence  autour  de  1  endroit 
d'où  s'échappait  le  gaz.  On  approcha  avec  précaution 
une  torche  allumée,  il  prit  feu  aussitôt,  et  un  im- 
mense volume  de  flammes  monta  dans  l'air.  On  eftt 
dit  qu'il  s'élevait  uu  feu  du  fond  même  de  la  rivière. 
Les  nuages  qui  étaient  au-dessus  de  ce  foyer  de  lu- 
mière prenaient  les  teintes  les  plus  belles  et  les  plus 
variées;  la  sombre  lueur  roiigeâtre  qui  éclairait  le 
paysage  en  teignait  les  divers  objets  de  rouge ,  de 
Tcrt,  de  jaune  et  de  bleu.  L'union  de  deux  élémens 
d'une  nature  si  opposée  contribuait  à  rendre  ce  spec- 
tacle   encore  plus  imposant.  [Même  Journal,   mai 

Phénomène  d'un  lac  ^Italie. 

Le  ly  juillet  1824 j  au  matin,  après  une  averse 
violente,  mais  de  courte  durée,  et  après  plusieurs 
coups  de  tonnerre  assez  forts,  on  vil  les  eaux  du  lac 
de  Massa  ci  ucoli ,  dans  le  territoire  de  Lucques ,  et 
près  de  la  conunune  de  Vecchiano,  se  troubler  ù 
l'eRtrémilé  occidentale  du  bassin ,  et  se  colorer  comme 
si  l'on  y  avait  dissous  du  savon  ou  éteint  de  la  chaux- 
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L'eau  resta  dans  cet  état  pendant  la  journée  du  20  ^ 
et  ce  ne  fut  que  le  21  qu  elle  reprit  sa  limpidité.  On 
vit  alors  une  grande  quantité  de  poissons  morts  sur 
Teàu  :  il  y  en  avait  une  telle  abondance  que  les  pê- 
cheurs lucquois  ayant  fait  leur  provision,  et  ayant 
permis  aux  pêcheurs  de  la  Toscane  d'en  faire  autant, 
il  resta  encore  tant  de  poissons  que  le  gouvernement 
lucquois  fut  obligé ,  pour  prévenir  l'infection  de  l'air, 
d'envoyer  des  gens  afin  de  faire  enfouir  les  poissons 
morts.  L'agitation  et  le  trouble  des  eaux  avaient  été 
accompagnés  d'une  forte  odeur  sulfureuse  mêlée  à 
celle  qu'exhalent  des  végétaux  en  putréfaction,  (^n- 
tologia,  août  1824*) 

Eruption  bourbeuse  dans  un  marais. 

Le  2  septembre  18249  à  six  heures  du  soir,  il  s'est 
fait  une  ouverture  dans  les  marais  de  Stambury, 
comté  d'York;  le  terrain  s'est  enfoncé  de  18  pieds, 
et  présentait  deux  cavités  principales ,  dont  l'une 
avait  environ  600  pieds  de  circonférence  et  l'autre 
1800.  De  ces  cavités  jaillirent  deux  immenses  co- 
lonnes d'eau  bourbeuse  qui ,  se  réunissant  à  3oo 
pieds  de  leurs  sources ,  formèrent  en  deux  heures  un 
torrent  d'environ  1 5o  pîeds  de  large  sur  1 2  de  pro- 
fondeur. Le  torrent  suivait  le  cours  d'un  ruisseau 
qu'il  débordait  à  60  ou  80  pieds  de  chaque  côté ,  sur 
toute  sa  route,  qui  fut  de  7  à  8  milles  :  il  déposa  une 
substance  noire  qui  avait  depuis  8  jusqu'à  36  pouces 
de  profondeur  :  on  y  reconnaissait  du  sable,  des  frag; 
znens  rocailleux  et  des  morceaux  de  bois  ou  d'arbres 
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dérticinés  qu'il  avait  entraînés.  11  renversa  dans  son 
cours  UD  pont  de  pierre,  dévasta  plusieurs  champs 
de  blé,  détruisit  des  liaies  et  des  murs,  et  entra  dana 
différentes  maisons  tlont  il  souleva  les  meubles.  Au 
moment  de  l'éruption,  les  nuages  avaient  une  cou- 
leur cuivrée;  l'atmosphère  était  très  électrisée;  il  fai- 
sait une  chaleur  étouffante;  ou  entendait  de  violens 
et  de  fréqiiens  coups  de  tonnerre,  et  les  éclairs  étaient 
eKtrèuienieiJ L  brillans.  Une  heure  avant  on  ressentait 
à  peine  un  légei  courant  d'air;  mais  bientôt  il  s'éleva 
un  ouragHu  qui  dura  deux  heures,  et  qui  fut  suivi 
d'uti  gianil  calme.  Une  pluie  abandante  qui  avait 
duré  pendant  re  temps  cessa,  et  l'aliuosphère  rede- 
vint llé^-pure.  On  attriliue  ce  phénomène  à  une  com- 
motion souterraine,  la  plus  considérable  qui  ait  eu 
lieu  en  Angleterre  depuis  plusieurs  siècles. 

Découverte  d'osseiiiens  d'élêpltans près  de  Lyon. 

En  creusant  dans  un  terrain  de  marne  argileuse, 
sur  la  colline  qui  sépare  le  Kliône  de  la  Saône,  à  lest 
de  la  ville  de  l.yon ,  pour  asseoir  les  fondations  d'un 
bâiimcnt,  on  a  trouvé,  à  7  pieds  ^  de  profondeur, 
des  débris  d'os  blancs  et  assez  friables.  11  ti'a  pas  été 
difficile  de  recuuujutre  des  os  d'etéphans  dans  un 
tiiuméi'us  long  de  a  pieds  7,  et  large  de  9  pouces  à 
son  extrémité  supérieure;  dans  un  tibia  aplati  dâ 
a  pieds  '-;  dans  deux  hagmens  descapuîum  longs  en- 
semble (le  ■!  pieds.  D'adleurs  une  lète  de  féiuur,  left 
condylesdecesos,  lieaucoupde  portions  de  côtés,  de 
vertèbres ,  et  deux  branches  de  la.iuàchoire  iitlerieure, 


^L 


GBOIiOGIU.  27 

armées  chacune  de  deux  dents  molaires  dont  la  table 
seule  est  lougue  de  6  pouces ,  indiquaient  assez ,  par 
leurs  formes  et  leurs  proportions,  à  quel  animal  elles 
avaient  appartenu» 

Plusieurs  personnes  ont  considéré  ces  os  comme 
les  restes  d'un  des  éléphans  de  Tarmée  d' Annibal  ; 
mais  cette  opinion  ne  saurait  être  admise ,  vu  la  pro- 
fondeur et  la  nature  des  couches  dans  lesquelles  ils 
étaient  enfouis.  [Journal  des  Débats  du  12  septembre 
1824.) 

Sur  lejbssile  a  odeur  de  truffes  ^  par  M,  Jules 

Desnoyj^rs. 

Depuis  long -temps  on  connaît  en  Italie,  sous  le 
nom  de  madréporite  asbestiforme  ^  tartufe li  cl  tartufe' 
fite  xjolide^  un  fossile  singulier  qui  exhale  une  odeur 
de  truffes  par  la  percussion. 

Ce  fossile ,  qui  a  été  découvert  à  Ecouché ,  à  Fre- 
nay-le  Buffard  (Orne),  à  Curcy  et  à  Croisilles,  près 
d'Âulnaj  (Calvados),  présente  des  tiges  rondes  ou 
polyèdres ,  converties  en  chaux  carbonatée  aciculaire. 
Son  odeur  n*est  probablement  que  le  résultat  d'une 
nouvelle  combinaison  des  principes  volatils  de  végé- 
taux ,  et  elle  est  due  à  la  présence  d'un  bitume  sus- 
ceptible d  être  fixé  dans  Teau ,  et  quelquefois  en  pro- 
portion de  4  pour  100.  En  France,  la  position  de  ce 
fossile  est  dans  des  bancs  calcaires,  sableux  ou  argi- 
leux, parmi  les  oolites  moyennes  jurassiques;  mais 
dans  le  Vicentin,  on  le  trouve  au  milieu  du  tuf  vol- 
canique tertiaire.  Les  carrières  de  Croisilles,  qui  ren- 
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ferment  ce  fossile,  montrent  de  bas  en  haut  une  glaise 
ferrugineuse  à  silex  pyroniaque  ,  un  calcaire  blanc 
ressemblant  minéralogiqiiement  à  la  craie  grossière 
on  tnfau,  un  agrégat  coquiller  dans  une  pâte  de  cal- 
caire tertiaire  parsemé  de  fer  oolitique,  un  calnaire 
blanc  incohérent  à  silex,  plusieurs  bancs  de  calcaire 
jaunâtre  terreux,  à  points  verts,  une  argile  colorée, 
un  calcaire  argileux  à  moules  de  coquilles  et  à  frag- 
mens  de  tartuffite,  quelquefois  une  argile  bleue  et 
jaune,  un  calcaire  jaune  à  fer  oolitique,  à  coquillages 
et  à  tartuHite ,  un  banc  rouge  peu  coquiller  et  tendre, 
un  agglomérat  de  grains  de  quartz  hyalin  et  de  par- 
ticules calcaires ,  et  enfin  une  alluvion  de  galets  de 
quartz  et  de  grès.  (  Mémoires  de  la  Société  tf  Histoire 
naturelle  de  Paris,  t.  i.) 


Sur  le  prétendu  fossile  humain  de  I 

Au  mois  de  septembre  1823,  des  jeunes  gens  dé- 
couvrirent au  Long  Rocher,  dans  la  forêt  de  Fontai- 
nebleau, près  de  Moret,  deux  masses  degrés  dont 
l'une,  arrondie,  avait  à  peu  près  le  volume  d'une 
tête  d'homme,  et  l'autre ,  allongée,  plus  grosse  à  une 

E extrémité  qu'à  l'autre  ,  présentait  quelque  ressem- 
blance avec  la  tète  d'un  cheval.  Ces  deux  masses 
étaient  comprises  entre  deux  roches  un  peu  aplaties 
de  grès  plus  dur,  et  semblaient  sortir  de  la  couche 
tendre  dont  elles  dépendaient  :  la  distance  qui  les 
«garait  était  d'environ  5  à  6  pieds.  Entre  elles  se 
trouvait  une  aut*-e  saillie  de  la  même  couche,  qu'on 
ne  tarda  pas  .1  considérer  comme  un  avant-bras  lors- 
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qu'on  fut  bien  persuadé  que  ces  deux  masses  étaient 
réellement  des  têtes  d^homme  et  de  chevaL 

Cette  opinion ,  accréditée  par  un  grand  nombre 
d'habitans  de  Fontainebleau ,  fut  partagée  par  M.  Bar- 
/  rueL  Cet  habile  chimiste,  ayant  fait  l'analyse  du  grès 
dur  renfermant  la  couche  tendre ,  et  de  quelques  dé- 
bris du  prétendu  fossile ,  y  reconnut  du  phosphate 
calcaire,  et  une  substance  animale  en  très -petite 
quantité  dans  le  grès  tendre;  il  en  conclut  que  la 
masse  contenait  réellement  des  corps  organisés. 

La  publicité  donnée  à  cette  analyse  détermina  des 
spéculateurs  à  faire  l'acquisition  à  grands  frais  de 
cette  masse  de  grès,  à  l'arracher  avec  des  peines  in- 
finies du  miUeu  du  rocher  où  elle  était  enclavée ,  à 
la  transporter  à  Paris ,  et  à  l'exposer  aux  regards  du 
public. 

L'attention  quWait  excitée  un  phénomène  aussi 
extraordinaire  engagea  plusieurs  savans  à  vérifier  le 
fait ,  et  un  examen  plus  scrupuleux  ne  tarda  pas  à  les 
désabuser  sur  l'existence  du  prétendu  fossile  :  ils  ne 
trouvèrent  pas  dans  le  grès  de  Fontainebleau  la 
moindre  trace  de  tissu  osseux  qui  caractérise  essen- 
tiellement les  fossiles ,  ni  rien  qui  indique  les  formes 
de  la  tête  d'un  homme  et  de  celle  d'un  cheval.  Sui- 
vant eux ,  la  masse  est  formée  seulement  de  blocs  de 
grès  tendre  saillans  entre  deux  bancs  de  grès  dur, 
qui  ont  eu  leurs  parties  anguleuses  arrondies  par  l'ac- 
tion des  phénomènes  atmosphériques ,  comme  cela 
se  remarque  dans  beaucoup  de  roches  qui  abondent 
d^ins  la  forêt  de  Fontainebleau,  et  qui,  comme  la  tête 
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de  l'homme,  ont  nne  partie  de  leur  surface  recou' 
Terte  d'une  croûte  an  peu  plus  dure,  de  coulent 
brune,  ei  qui  paraît  arrêter  maintenant  les  ^ogrà«' 
de  la  désagrégation. 

MM.  Chevalier  et  Payen,  qui  ont  analysé  de  leift 
côte  divers  fragmens  dn  prétendu  fossile,  n'y  ont  d^ 
couvert  aucune  Trace  de  phosphate  de  chaux;  mais 
l'indice  de  matières  azotées  dans  des  proportions 
tables,  la  quantité  de  ces  matières  étant  plus  consi^ 
dérable  dans  les  parties  extérieures  de  ces  blocs  quft 
dans  le  grès  bien  moins  solide  de  l'intérieur.  Ces  ma- 
tières azotées,  par  leur  disposition  plus  intense  à  la 
surface  de  ces  masses  que  dans  ieur  milieu,  semblent 
prouver  qu'elles  ne  leur  appartenaient  pas  primitive- 
ment, et  qu'elles  ne  sont  que  le  produit  d'une  im- 
prégnation extérieure.  {^Bulletin  universel  des  sciences^ 
i.  8,  p.  370.) 

ZOOLOGIE. 

Nouvelle  espèce  de  hœitf  (Tune  taille  gigantesque  , 
nommé  gaour  par  les  Indiens  ;  par  M.  Geoffroy- 
St.  Hilàire. 

Ce  bœuf  à  l'état  sauvage  habite  les  montagnes  de 
Mine-Pout  entre  la  côte  de  Cormandel  et  le  fond  de 
la  baie  du  Bengale.  L'un  de  ces  individus  tué  par  les 
Anglais  avait  5  pieds  11  pouces  9  lignes  de  hauteur 
au  garot,  la  pieds  de  long  du  bout  du  museau  à  l'ex- 
trémiié  de  la  queue ,  et  7  pieds  8  pouces  de  circonfé- 
rence pour  le  corps.  Dans  un  autre,   la  tête  avait  ' 


presque  tous  les  caractères  de  celle  «le  nos  tatireain 
domestiques;  mais  l'os  frontal  paraissait  plu>>  saillant 
et  plus  élevé;  les  cornes  fortes  et  rudes  n'étaient  point 
rejetées  en  arrière  comme  celles  du  faufile;  le  haut 
du  front  était  revêtu  d"un  poil  blanc  crépu  ;  le  pélige 
tas  uni  et  huileux  était  d'un  brun  Foncé  presque 
noir  ;  les  yeilx  plus  petits  que  ceux  du  taureau  do- 
mestique avaient  l'iris  d'un  bleu  tendre.  Les  muscles 
et  surtout  ceux  des  cuisses  et  des  jambes  étaient  Irès- 
forts  et  sadians. 

Mais  ce  qui  distingue  ce  gaour  de  tous  les  autres 
animaux  c'est  une  série  d'épines  répandues  sur  son 
dos,  qui  prend  à  la  dernière  vertèbre  du  cou,  et  qui 
finit  en  s'abaissant  vers  la  moitié  du  corps.  Ces  pièces 
sont  élevées  d'au  moins  six  pouces  au-delà  de  la  vé- 
TÎtable  échine,  et  semblent  im  prolongement  des 
apophyses  épineuses  des  vertèbres  dorsales. 

Les  gaours  vivent  en  troupes  de  lo  à  ao  individus; 
ils  paiïisent  l'herbe  des  prairies  ou  broutent  indiffé- 
remment les  feuilles  et  les  jeunes  pousses  des  arbres  ; 
la  femelJe  porte  1 2  mois  et  met  bas  en  août.  Les  buf- 
fles sauvages  redoutent  beaucoup  ces  animaux,  et  ne 
fréquentent  jamais  leurs  demeures.  {Mémoires  du  Mu- 
tium  (thist.  natur.,  t.  g.) 

Sur  Fusage  des  moustaches  chez  les  quadrupèdes  ;  par 
M.  Vrolioi. 

Persuadé  que  \ei  moustaches  de  plusieurs  mammi- 
fères, comme  le  phoque  et  les  chats,  sont  des  organes 
particliers  du  tact,  l'atiteur  a  choisi  le  lapin  pour 
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faire  ses  expériences  j  cet  animal  passant  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  dans  des  garennes  oii  la  lu< 
raière  ne  peut  pénétrer,  cette  circonstance  semblait 
le  rendre  plus  propre  au  but  des  recherches  que  l'au- 
teur s'était  proposées,  ses  moustaches  étant  du  reste 
longues  et  assez  nombreuses.  Il  trouva  chez  le  lapin 
même  division  et  distribution  des  filets  nerveux  dans 
les  bulbes  des  moustaches  que  chez  les  phoques  et  les 
chats  en  général;  cependant  sans  se  contenter  de  cette 
preuve  tirée  de  l'analogie  de  structure,  il  fit  quelque! 
expériences  directes  dont  voici  les  principaux  résul< 
tats. 

Il  disposa  sur  le  carreau  d'une  grande  chambre 
une  certaine  quantité  de  livres  arrangés  de  telle  ma- 
nière qu'ils  formaient  une  espèce  de  labyrinthe  par 
lequel  un  animal  de  moyenne  taille  pouvait  difficile- 
ment se  frayer  un  chemin;  il  plaça  un  lapin  au 
lieu  de  ce  labyrinthe,  ayant  eu  soin  auparavant  de 
.produire  une  obscurité  si  complète,  qu'il  était 
possible  de  distinguer  un  objet  quelconque.  Ayant, 
quelques  instans  après,  fait  pénétrer  la  lumière,  il 
trouva  l'animal  sorti  de  sa  prison,  et  se  frayant 
chemin  entre  tous  ces  livres  sans  en  avoir  renversé 
ou  déplacé  un  seul,  quoiqu'ils  fussent  placés  si  prè» 
les  uns  des  autres  que  le  moindre  choc  eût  suffit  pouxi 
les  faire  tomber. 

Pour  s'assurer  si  la  vue  avait  servi  à  l'animal  pot 
s'échapper  de  sa  prison ,  il  lui  banda  premîèremei 
les  yeux  avec  un  linge  qu'il  serra  fortement ,  et  doi 
il  fil  plusieurs  tours,  ensuite  avec  un  morceau  t 
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crêpe  plié  en  double  et  affermi,  pour  éviter  toute  er- 
reur, par  un  bandage  crucial;  dans  les  detix  cas  la- 
nimal  se  promena  très*facilement  entre  les  livres  sans 
se  heurter ,  même- lorsqu'on  le  forçait  d'accélérer  sa 
marche;  on  vit  alors  que  lorsqu'il  s'approchait  des 
objets  il  les  touchait  avec  Textrémité  de  ses  mousta- 
ches. Pour  s'assurer  qu'il  ne  s'était  pas  trompé ,  l'au- 
teur coupa  les  moustaches  situées  aux  côtés  de  la 
tête  et  celles  placées  autour  des  yeux.  L'animal  fut  de 
nouveau  bandé  comme  il  l'avait  été,  mais  alors  il 
semblait  ne  plus  oser  changer  de  place;  il  se  heurta 
contre  les  livres,  en  renversa  plusieurs,  et  ne  put  s'é- 
chapper qu'en. sé-^lissant  comme  ferait  un  homme 
aveugle  qui  se  dirige  le  long  d'une  muraille. 

^  *  f  • 

Sur  les  mœurs  des  Castors^ par  M,  Cartwright. 

Ces  animaux  construisent  leurs  demeures  en  creu- 
sant sous  l'eau,  au  pied  de  la  berge  du  bassin  qu'ils 
ont  choisi ,  un  trou  qui  va  en  pente  jusqu'à  la  surface 
du  sol;  et  de  la  terre  qui  en  sort,  mélangée  avec  de 
petits  morceaux  de  bois  et  de  pierres,  ils  forment  un 
dôme  de  4  pieds  îtusqu'à  6  ou  7  dé  hauteur,  et  de  10 
à  12  pieda  dans  son  plus  grand  diamètre.  Cette  butte 
est  creuse  en  dedans  pour  recevoir  l'animal  et  sa  fa- 
mille, et  le  logement  est  placé  de  manière  à  être  tou- 
jours aU'- dessus  des  eaux.  En  devant  est  une  entrée 
en  pente  douce,  laquelle  conduit  sous  l'eau,  et  par 
où  les  castors  entrent  et  sortent.  Chaque  dôme  peut 
avoir  deux  ou  trois  de  ces  issues. 

Le  logement  se  compose  d'une  chambre  en- forme 

...Argu.  des  Décout.db  1824.  3 
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lie  tour,  garnie  de  petits  copeaus.  Piés  de  l'entrée  est 
le  magasin  de  oénuphar  et  de  branchanges  dont  il» 
font  leur  nourriture,  ayant  l'attention  de  planter  ces 
derniers  la  lète  en  bas  dans  la  vase.  Il<i  en  amassent 
tant  qu'il  leur  est  possible  de  conserver  un  trou  dans 
la  glare  pour  aller  au  debors. 

Lorsque  le  lieu  qu'ils  ont  choisi  n'a  pas  assez  de 
profondeur  d'eau  ,  ils  l'augmentent  en  construisant 
une  digue  en  travers  avec  du  bois,  des  pierres  et  de 
l'argile.  Cette  chaussée,  capable  de  supporter  le  poids 
d'un  homme,  ne  s'élève  jamais  qu'à  fleur  d'eau.  Lors- 
qu'elle ne  suf'&t  pas  pour  élever  assez  l'eau ,  les  cas- 
tors construisent  leurs  demeures  dans  l'étang  mèmev 
Ils  préfèrent  les  petites  îles  lorsqu'il  s'en  trouve,  j 
étant  plus  à  l'abri  des  bêtes  féroces.  C'est  aussi  dans 
ce  but  qu'ils  ne  se  réservent  aucune  issue  estérieure 
vers  la  terre. 

Les  castors  peuvent  habiter  trois  ou  quatre  ans  dft 
suite  la  même  pièce  d'eau,  mais  rh^ique  année  îll 
construisent  une  nouvelle  cabane.  Quelquefois  ils  H) 
contentent  d'en  réparer  d'anciennes  abandonnées,  om 
bien  d'en  élever  une  autre  à  côté,  confondue  par  le 
haut  avec  l'ancienne  ;  ce  qui  a  pu  faire  croire  qne  cet 
demeures  avaient  deui  chambres.  Ils  construisent 
une  seconde  habitation  prêt  de  celle  qu'ils  occupent 
habituellement,  pour  s'y  réfugier  dans  le  danger. 

L'auteur  ne  pense  pas  que  les  castors  &ssent  usage 
de  leur  queue  comme  d'une  truelle;  ils  se  servent 
plutôt  de  leurs  membres  antérieurs.  Ils  ne  peu- 
vent pas  non  plus  la  faire  servir  de  traîneau  pour' 
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transporter  des   pierres  ^  car  elle  est  boitabée  au 
milieu. 

Leur  démarche  est  lente  à  terre;  ils  s'asseyent  à  la 
oumière  des  singes;  ils  ne  vivent  que  de  feuilles  et 
d'écoities  d'arbustes  ndn  résineux. 

Ib  coupent  a^séz  promptement  de  grands  arbres 
en  lés  rdng^At  tout  autour,  et  abattetit  lès  arbustes 
d'utt  setrl  coup  dé  dent  et  très-nettement.  Ils  ont 
soin  de  ^^hdisit*  ceux  qui  bordent  leur  étang  et  qui  se 
trouveilt  àU-dessus  dii  coùraht ,  par  rapport  à  leurs 
cabanes;  comme  aussi  de  se  placer  au  vent,  pour 
itrimit  sentir  les  émansflious  dé  l'eùnemi  qiîî  pourrait 
lèii  surprendre.  r  -  ^ 

Uacèoirpleitient  se  bit  en  Uiai;  les  jeunes,  au  nom- 
bre de  deux,  viennent  à  là  fin  de  juin;  quelquètois 
Cependant  la  famille  est  côniposée  de  trois  ou  quatre 
petits.  Ils  ne  quittent  le  toit  paternel  qu'au  bput  de 
trois  ân^,  époqae  à  laquelle  ils  s'accouplent  et  se 
eonithiisent  dès  demeures. 

On  pi^d  ces  animaux  en  mettant  leur  pièce  d'eau 
à  sec,  bu ,  lorsque  cela  n'est  pas  possible,  on  découvre 
le  toit  de  l'habitation ,  afin  de  reconnaître  la  position 
des  issues.  On  y  passe  des  bâtons  en  travers,  qu'on 
retiré  aussitôt,  puis  on  bouche  l'ouverture  du  dôme. 
Des  chasseurs  battent  les  buissons;  les  castors ^ 
effrayés,  gagnent  sous  l'eau  leur  demeure;  alors  on 
passe  dans  les  issues  les  bâtons  qu  on  a  d'abord 
essayés;  l'animal  se  trouve  pris  dans  sa  loge,  et  on 
l'assomme  par  l'ouverture  Supérieure  que  l'on  a  pra- 
tiquée. 
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Sur  le  mécanisme  particulier  aux  membres  postérieurs 
des  chauve- souris  ;  par  M,  Dbsmodlihs. 

Aucun  zoologiste  n'avait  observé  que  les  membres  ^ 
postérieurs  des  chauve-souris,  par  une  tiemi-rotation 
éprouvée  sur  leur  axe  de  dedans  en  dehors  et  d'ar- 
rière en  avant,  ont  leurs  faces  retournées  relative» 
ment  à  la  direction  ordinaire  dans  tous  les  antres  " 
mammifères  (excepté  Içs  phoques);  d'où  il  suit  qu'en 
posant  à  terre,  le  sinus  de  l'angle  de  flexion  de  la 
jambe  sur  la  cuisse  regarde  en  avant,  et  que  la  plante 
du  pied ,  en  appuyant  sur  le  sol ,  a  le  talon  en  avant 
et  les  ongles  en  arrière.  C'est  de  ce  mécanisme  que 
naît  pour  les  cbauve-souris  la  nécessité,  en  se  repo- 
sant, de  rester  accrochées  par  les  pieds  de  der- 
rière, la  tête  en  bas,  et  de  marcher  par  culbutes 
diagonales.  , 

Déjà  M.  CVffj^r  avait  déterminé  la  combinaison  des 
muscles  à  laquelle  est  due  la  disposition  des  attiludes, 
et  des  mouvemens  du  train  de  derrière  des  chauve- 
souris.  L'auteur  l'a  expliquée  de  nouveau.  Tous  let 
muscles  exi«rans  se  rapportent  exclusivement  à  l'ex-;- 
tension  ou  à  ta  flexion  directe;  ce  qui  a  amené  des. 
cbangeraens  remarquables  dans  la  proportion  aussi, 
bien  que  dans  la  direction  des  éminences  supérieure 
du  fémur.  Des  deux  trochanters,  le  grand,  celui  oi 
s'insèrent  les  fessiers  et  les  principaux  rotateurs,  estj 
devenu  le  plus  petit ,  parce  que  de  tous  ces  muscles  il) 
n'en  existe  plus  qu'un ,  savoir,  le  plus  faible  justement  J 
Le  petit  fessier;  par  une  raison  inverse  le  petit  tro-« 
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chanter  est  le  plus  grand.  En  outre ,  entre  les  deux 
trochanters  et  la  têle  du  fémur  efijt  une  cavité  hémi- 
sphérique pour  agrandir  Tiffsertion  des  fléchisseurs* 
Cette  cavité,  vu  la  rétroversion  du  fémur,  appartient 
à  la  face  antérieure. 

M.  Dèsnwulins  a  observé  que  la  proportion  du 
relief  des  saillies  et  des  arêtes  osseuses,  ainsi  que  le 
volume  réciproque  des  muscles ,  varient  suivant  les 
habitudes  des  genres.  Aussi,  dans  les  phyllostomes 
surtout,  tous  ces  éiémens  sont-ils  bien  plus  pfonon- 
cés  que  dans  les  chauve-souris  frugivores.  (I)/c/.  class. 
cCHist*  nat.f  t.  3.  ) 

Quadrupèdes  trou\fés pendant  une  expédition  aux  mon  - 
tagnes  rocheuses  du  grand  continent  de  F  Amérique 
du  nord;  par  le  major  Long. 

Les  expéditions  des  Américains  au  travers  le  vaste 
continent  de  l'Amérique  septentrionale  nous  avaient 
déjà  fait  connaître  quelques  uns  des  mammifères  qui 
peuplent  cette  partie  encore  inconnue  du  Nouveau- 
Monde.*  On  y  avait  découvert  le  moufflou  des  mon- 
tagnes, l'antilope  à  cornes  bifurquées,  l'ours  ter- 
rible, etc.  Celle  que  vient  d'exécuter  le  major  Long 
ajoutera  de  nombreuses  connaissances  aux  premières. 

• 

Il  a  trouvé  quatre  nouvelles  espèces  de  chauve- 
souris  ;  trois  espèces  du  genre  chien  ;  trois  espèces 
d'écureuils  qui  n'ont  jamais  été  décrites;  un  cerf  qui 
a  quelques  rapports  avec  le  cerf  de  Virginie.  Parmi 
les  espèces  déjà  connues,  mais  sur  lesquelles  on  dé- 
sirait de  plus  amples  renseignemens ,  on  trouve  le 
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blaireau  ainéricain  dont  l'existence  avait  paru  dou- 
teuse, mais  qui  ne  peut  plus  I "être  aiijourd'luii  que  le 
Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris  en  possède  un; 
la  gerboise  du  Canada  de  BarloUj  le  loir  saothogna- 
the  du  docteur  Leach ,  la  marmotte  de  la  Louisiane 
et  le  rat  de  la  Floride. 

Phénomène  psyco-physiologique  extraordinaire. 

Il  existe  au  mouliu  de  Chabley,  près  d'Yverdun' 
en  Suisse,  un  homme  nommé  Daniel  ChevaUejr,  qui' 
est  dmié  d'une  faculté  extraordinaire,  celle  d'indi»' 
quer ,  sans  jamais  se  tromper,  l'heure  précise  du  jotik*^ 
ou  de  la  ntiit,  ou  les  minutes  et  les  secondes.  Dès  sa 
jeunesse,  l.i  sonnerie  des  cloches  et  le  balancement 
des  pendules  furent  pour  lui  des  objets  d'étude  et 
d'observation.  Il  en  contracta  l'habitude  de  compter 
les  balanccmens  isochrones,  et  parvint  de  très-bonne 
heure ,  avec  les  dispositions  qu'il  tenait  de  la  nature, 
à  faire  preuve  d'une  grande  habileté  de  calcul  qu'il 
aimait  à  développer  sur  toutes  sortes  d'objets.  Après 
bien  des  expériences ,  il  crut  pouvo'u'  conclure  que  la 
n(oyenne  de  ces  balancemens  revenait  à  20  ou  aS  par 
minute,  mais  plus  particulièrement  30,  en  comptant 
le  mouvement  du  départ  au  retour. 

Partant  donc  de  ce  point,  il  força  son  attention  à 
conserver  aussi  long-temps  que  possible  un  mouve- 
ment  intérieur  égal  pour  la  duiée  de  temps  et  le 
nombre  des  vibrations  à  celui  que  nous  venons  d'ior 
diquer.  Rien ,  suivant  lut ,  n'arrête  ce  mouvement 
intérieur,  ni  pensées,  ni  travail  ;  ce  qu'il  y  a  de  phu 
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étonnant,  c'est  Fennui  et  la  difficulté  de  retenir  tant 
d'unités  les  unes  après  les  autres  sans  en  omettre  une 
seule,  et  cela  au  milieu  de  toutes  sortes  d'occupa- 
tions et  de  la  tension  d'esprit  qu  exigeait  Taddilion 
de  toutes  ces  unités  au  travers  d'une  foule  de  pensées. 
U  est  convenu  qu'il  ne  pourrait  en  effet  soutenir  un 
pareil  travail  toute  la  journée;  mais,  pour  alléger  et 
^ajer  son  esprit,  il  se  sert  de  son  chapelet  y  c'ésl-à- 
dire  que  chaque  minute  lui  rappelle  une  pensée  reli- 
gieuse ou  un  souvenir  historique.  Par  exemple ,  quand 
la  première  minute  esi;  écoulée  il  pense  à  DieUj  la 
seconde  lui  rappelle  Jésus^  Christ  y  la  troisième  le 
Saint-Esprit  y  la  quatrième  Y  humilité  y  et  la  cinquième 
la  piété*  Alors  ce  mot  piété  à  la  cinquième  est  pour  lui 
comme  le  gros^  grain  de  rosaire;  il  s  j  arrête  et  com- 
mence à  compter.  Au  lieu  donc  de  retenir  chacune 
des  minutes  pour  faire  les  heures ,  il  ne  s'arrête  fixe- 
ment qu'à  chaque  cinquième,  et  au  douzième  gros 
grain  il  obtient  l'heure. 

La  faculté  extraordinaire  de  cet  homme  a  été  con- 
statée dans  un  voyage  par  le  bateau  à  vapeur  sur  le 
lac  de  Genève.  A  quelque  distance  du  lieu  de  rem- 
barquement ,  il  dit ,  sans  aucune  affectation ,  à  son 
voisin  ;  Il  y  a  tant  de  minutes  et  de  secondes  que  nous 
sommes  partis.  La  montre  de  son  compagnon  de 
voyage  vint  confirmer  l'indication.;  mais ,  comme  on 
pensa  qu'il  avait  aussi  consulté  la  sienne  (il  n'en  avait 
pas),  personne  ne  fit  attention  à  ce  qu'il  venait  de 
dire.  Peu  de  temps  après  il  indiqua  le  nombre  de  mi- 
nutes et  de  secondes  écoulées  depuis  la  première 
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indication  qu'il  avait  faite.  Pour  cette  fois,  on  i 
communique  mutuellement  une  juste  surprise,  et  o 
finit  par  entourer  cet  homme  qu'on  accable  de  .ques- 
tions embarrassantes  auxquelles  il  répond  victoriea^> 
sèment.  Voulant  pousser  l'étonuement  de  son  audi-* 
toire  un  peu  plus  loin  encore ,  il  paria  d'indiqué* 
l'ccoulenient  d'un  quart  d'heure,  tant  de  minutes  eÇ 
de  secondes, au  choix  de  quelqu'un,  au  milieu  de  Ifl 
couTersation  la  plus  abstraite  qu'on  voudrait  engage* 
avec  lui,  et  de  plus  d'indiquer  à  la  voix  le  momenti 
du  passage  de  l'aiguille  sur  les  quarts  de  minu 
demi-minutes  ou  telle  autre  subdivision  convenu^ 
d'avance  pendant  tout  le  temps  de  l'expérience.  Od| 
l'enfonce  dans  une  discussion  animée,  captieuse;  oïi 
cherche  à  s'emparer  de  son  attention  pour  la  port« 
sur  toutes  sortes  d'objets;  il  répond  à  tout,  indiqcu 
la  marche  sur  l'aiguille,  et  frappe  dans  sa  main  sa 
moment  qu'elle  atteint  le  terme  fixé. 

Chevallej  est  convenu  que  le  mouvement  n'étaj 
pas  aussi  sûr  et  aussi  constant  pendant  la  nuî| 
K  Cependant,  dit-il,  quand  mon  sommeil  est  dou^ 
et  que  je  ne  suis  pas  trop  fatigué  de  la  veille,  si  oi 
vient  me  demander  l'heure  qu'il  est,  après  m'avoi 
tiré  de  mon  sommeil  sans  brusqilerie,  je  réiléchîri 
une  seconde  ou  deux,  et  ma  réponse  ne  s'écartM 
pas  de  dix  minutes.  L'approche  du  jour  fait  renaîti 
mou  mouvement  s'il  s'est  arrêté,  ou  le  rectifie  s'il 
s'est  dérangé  pour  tout  le  res  te  de  la  joiunée.  »  (  Bibt 
universelle,  octobre  1824.) 
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Homme  d'une  taille  gigantesque» 

Parmi  les  curiosités  qu'offrait  cette  année  la  foire  * 
de  Saint*Lazare  à  Marseille,  il  faut  distinguer  le  géant 
Martin  Ruboga,  Sa  taille  est  de  7  pieds  â  pouces;  sa 
poitrine,  ses  mains,  ses  cuisses  sont  proportionnées  à 
sa  haute,  stature,  et  tout  contribue  à  en  faire  un 
homme  extraordinaire.  En  le  voyant,  on  reconnaît 
qu'il  doit  être  doué  d*une  force  prodigieuse  ;  ce  qu'il 
exécute  sous  les  yeux  du  spectateur  ne  saurait  plus 
trouver  d'incrédules  que  ceux,  qui  n'en  ont  pas  été 
témoins.  Les  choses  les  plus  surprenantes  -semblent 
être  pour  lui  simples  et  faciles  ;  ainsi,  d'un  seul  coup 
de  poing  et  à  main  nue,  il  met  en  morceaux  un  pavé 
de  marbre ,  et  deux  doigts  lui  suffisent  pour'  relever 
et  tenir  en  équilibre  une  canne  dont  la  pomme  pèse 
plusieurs  livres.  Martin  Ruboga,  né  en  Italie ,  est  un 
descendant  du  fangeux  Gigli,  à  qui  Buffon  a  con- 
sacré un  article  aussi  intéressant  que  curieux  dans 
son  Histoire  naturelle.   (Constitutionnel  du  7    sep- 
tembre 1824*) 

Sur  la  faculté  natatoire  des  oiseaux  palmipèdes  ;  par 

M.  FOBER. 

ii'auteur  appelle  la  faculté  natatoire  simple^  quand 
l'oiseau  ne  peut  que  nager  à  la  surface  de  l'eau,  sans 
pouvoir  s'y  enfoncer,  et  composée j  lorsqu'il  jouit  de 
l'avantage  de  plonger.  Il  distingue  ensuite  celle-ci 
en  action  de  plonger,  proprement  dite,  et  action  de 
plonger  supplémentaire. 


SCIEITCES    n^TDRELLES. 


Le  plonger,  proprement  dit,  consiste  à  pouToii 
s'enfoncer  dans  l'ean,  sans  s'y  jeter  en  vol.int,  et'i 
séjourner  autant  que  la  n'^piraiion  le  permet;  tell 
sont  les  uria,  les  cnlyriihus,  les  niergus. 

Le  plonger  supplémentaire  ne  consiste  au  con^' 
traire  cpie  dans  1  action  de  s'enfoncer  dans  l'eau  ei 
s'y  précipitant  par  le  toI,  dou  l'oiseau  est  bienU) 
rejeté  par  sa  légèreté  spécifique. 

Les  palmipèdes  de  cette  troisième  division,  qii4 
l'auteur  pitipo^e  de  aotomer Jnndturs ,  les  sala,  Ih 
steriLa,  les  lurus  sont  tous  de  très-hons  voiliers;  Idl 
deux  seates  couvent  également,  et  nourrissent  les  pe> 
tit&eii  leur  dégorgeant  la  nourriture.  Les  sterna,  qUJ 
portent  à  leurs  petits  la  nourriture  dans  le  bec< 
font  seuls  exception  à  cette  règle.  D'antre  part,  la 
earbo  et  les  puffinus,  qui  sont  des  plongeurs  pré: 
premenl  dits,  nourrissent  leurs  petits  à  la  manièrf 
des  fondeurs  :  aussi  font-ils  le  passage  des  uns  aid 
autres,  ' 

Les  oiseaux  de  celte  division  ne  pouvant  se  pran 
curer  une  quantité  sufiisante  de  nourriture  ,  siinà 
tous  plus  ou  moins  parasites,  et  attaquent  quelqua 
fois  les  autres  oiseaux.  Ils  se  tiennent  d'ordinaïn 
dans  le  voisinage  des  plongeurs  proprement  ditS| 
pour  partager  leur  pèche. 

Chez  tous,  le  mâle  et  la  femelle  sont  parfaitement! 
semblables,  et  ils  se  réttnis.wnt  souvent  en  grandflfX 
troupes  :  sous  ce  dernier  rapport,  on  peut  encoi«  ea  J 
rapprocher  ]*:  puffinus. 

Tous  les  palniipètles  du  nord  de  l'Europe  : 
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monogames;  m^is  on  peut  distinguei;  pacmi  eux  trois 
subdivisions. 

i"".  Ceux  où  les  deux  sexes  partagenti  également  kes 
soins  de  la  progéniture,  qui  nourrissent  k&  petîlEi 
jusqu'à  ce  qu'ils  aient  perdu  leur  duvet,  et  obez  le$* 
quels  les  jeunes  ne  vont  à  Veau  qu  «près  avoir  potissë 
leurs  pium^;  tels  sont  les  uria,  les  mormon^ y  les 
carboy  les  lestris. 

Un  caractère  remarquable  de  ces  oiseaux ,  dont  la 
plupart  des  espèces  ne  font  point  de  nid,  est  que  le 
mâle  et  la  £çn;i^lle  ^.  déplument  le  centre ,  dé  manière 
à  y  présenter  un.  ou  plusieurs  eudi7pitft  efitièroment 
mis,  form^nt  des  espèces  de  cellules,  dans  lesquelles 
les  œufs  se  logent  pendant  Vinqubatioli;,  Les  sula  et 
les  carboj  qui  font  de$  nids,  spnjt  les,4eub  ohei^  lesr 
quels  on  n'obsei:ve  pas  ces  endroits  pus;  et  on  en 
^ouve  pa^  cpntre  chez  les  latvs  qui  font  des  nids. 

Le  nombre  dç  çe^  places  nues  n*est  point  en  rap« 
port  avec  celui  des  oeufs  que  «oes  oiseaux  pondent^ 
mais  il  est  invariable  selon  les  espèces^ 

La  plupart  de  ces  oiseaux  font  leurs  nids*  dan»  les 
Toishers  qsqarpés  au  bpf4  de  U  mer,  oii  ila  se  i^unia* 
sent  en  républiques  de  plusieurs  i^dilliers. 

t!".  Chez  les  monogames,  de  la  seconde  subdivision, 
les  mâles  et  les  femelles  couvent  également  les  œufs; 
mai&Us  ne  pprtent  point  de  nourriture  à  leurs  petits, 
et  ceux-ci  vont  aussitôt  après  leur  naissance  la  cher* 
cher  eux*mémes  dans  Feau,  Ces  oiseaux  font  sans 
exception  leurs  nids  sur  les  bords  des  eaux  douces; 
ce  sont  les  cofymins  et  \e&podip4ps. 
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3°.  Chez  les  monogames  de  la  troisième  sudivîsïoi 
les  femelles  couvent  seules,  et  les  mâles  se  tienne! 
simplement  dans  le  voisinage  du  nid;  aucun  d'e 
nourrit  les  petits,  qui  vont  également  à  l'eau  au5|it4 
après  leur  naissance. 

Us  s'arrachent  çà  et  là  des  plumes  pour  en  recou- 
vrir les  oeufs;  tels  sont  les  rncrgus,  les  anas,  les  anser, 
{Magaz.  der  Pharmacie^  avril  i8a3.) 

Sur  le  nid  du  èec^uemouche  ;  par  M.  Savi, 

Ce  petit  oiseau,  observé  par  l'auteur  dans  les  en- 
Tirons  de  Pise,  arrive  dans  la  plaine  au  commence- 
ment du  printemps,  et  se  tient  dans  les  champs  de 
blé,  où  il  établit  son  premier  nid.  Plus  tard,  il  se 
rend  dans  les  lieux  marécageux  et  couverts  de  grandes 
herbes,  de  scirpes,  de  carex  et  de  joncs.  Son  vol  est 
court,  rapide  et  irrégulier;  sa  nourriture  consiste  en 
petits  insectes,  en  chenilles,  en  araignées,  etc.  Ses 
couvées  sont  au  nombre  de  trois;  la  première  vers  la 
mi-avril,  et  la  troisième  vers  le  milieu  d'août;  ses 
osufs,  au  nombre  de  4^6,  de  couleur  blanche, 
quelquefois  un  peu  changeante  en  rose  ou  en  bleu 
très-clair,  n'ont  que  5  à  6  lignes  de  longueur,  et 
sont  déposés  dans  un  nid  dont  la  construction  est 
très-rem  a  rquable. 

Ce  nid  est  placé  au  milieu  d'une  touffe  épaisse 
d'herbes  hautes  du  genre  carex,  environ  à  un  pied  de 
terre,  et  sa  forme  est  celle  d'une  bourse  pendante, 
dont  la  partie  la  plus  large  est  en  bas,  et  dont  l'ou- 
verture est  placée  dans  le  haut;  sa  longueur  est  de  5 
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pouces ,  et  son  diamètre  transversal  de  2  pouces;  sa 
paroi  extérieure  est  formée  par  les  feuilles  des  platites 
au  milieu  desquelles  il  est  placé,  et  ces  feuilles  sont 
artistement  liées  ou  cousues  les  unes  aux  autres  par 
leurs  bords,  au  moyen  de  petites  ouvertures  que 
l'oiseau  y  pratique,  et  dans  lesquelles  il  entrelace  deux 
ou  trois  fois  des  petits  cordons  qu  il  compose  avec 
les  boursettes  de  soie  où  les  araignées  portent  leurs 
œufs,  ou  avec  du  duvet  d'aigrettes  de  diverses  asclépia- 
dées  ou  de  syngenèses;  les  tiges  de  ces  plantes  montent 
droites,  et  servent  à  cacher  le  nid.  Celles  qui  croissent 
eo  dessous  sont  repliées  plusieurs  fois  sur  elles-mêmes , 
entrelacées^  et  lui  forment  un  soutien  ou  une  base 
élastique.  La  paroi  intérieure  est  composée  de  laine, 
et  abonde  davantage  en  graines  aigrettées  et  en  duvet 
végétal  qu'en  toiles  d'araignées.  Les  deux  parois  se 
toucbent  immédiatement  dans  les  parties  latérale  et 
supérieure  du  nid,  et  sont  séparées  Tune  de  l'autre 
dans  le  bas  par  une  couche  formée  de  6nes  feuilles 
sèches  de  graminées,  de  fleurons  de  syngenèses ,  etc. 

Tel  est  le  nid  que  le  becquemouche  fait  en  août. 
Celui  que  cet  oiseau  construit  au  printemps  est  un 
peu  différent  en  raison  du  lieu  où  il  est  placé  et  des 
matériaux  que  la  saison  fournit  par  sa  construction; 
il  est  caché  au  milieu  d'une  touffe  de  graminées ,  dont 
les  feuilles  faibles  et  faciles  à  déchirer  sont  peu  pro- 
pres à  être  liées  par  des  points  de  couture,  et  les  arai- 
gnées étant  alors  rares,  ou  n'ayant  pas  encore  filé  leurs 
boursettes  de  soie,  l'oiseau  est  bien  moins  pourvu  du 
fil  qu'elles  lui  procurent,  et  il  est  réduit  à  employer 
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prioci paiement  riu  duvet  végétal.  Ce  tiid  esl  moins 
solide  que  celui  qui  est  fait  plus  tard  avec  des  feuilles 
decarexet  des  fils  de  toiles  d'araignées,  ce  qui  oblige 
le  becquemouche  à  rendre  plus  épaisse  la  paroi  in- 
terne, et  à  y  introduire  quelques  corps  solides,  comme 
des  petits  morceaux  de  bois  ou  des  brins  de  paille. 
{Giorn.  de'  Letterati,  septembre  et  octobre  i8a3.) 

Sur  les  serpens  a  sonnettes. 

Un  Françaiis,  M.  Neale,  étant  dans  la  Caroline  du 
Boni ,  chercha  à  se  procurer  quelques  serpens  à  son- 
nettes, dans  la  vue  de  foire  une  collection.  Plusieurs 
(Aservations  le  portèrent  à  croire  que  cet  anima!  ve- 
nimeux était  susceptible  d'être  apprivoisé.  Il  pré- 
tend qu'une  mélodie  douce  suffit  pour  calmer  les 
phis  grandes  irritations  de  t'animai.  M.  Neak  a  deira 
serpens  à  sonnettes  vivans.  Le  mâle  a  4  pieds  8  pou- 
ces de  long,  et  8  sonnettes  à  la  queue,  ce  qui  indi- 
que rage  de  9  ans.  La  femelle  est  plus  petite,  et  n'a 
que  5  cloches  ;  il  l'a  depuis  3o  mois.  Leur  docilité  est 
si  grande,  qu'après  leur  avoir  dit  quelques  mots  et 
les  avoir  caressés  de  la  main ,  il  les  prend  comme  si 
c'étaient  des  bouts  de  Corde ,  les  fait  remonter  le  long 
de  sa  poitrine;  aiitour  de  son  col ,  les  caresse  ;  et  tan- 
dis que  l'nn  d'eux  esl  autour  de  sa  personne,  il  prend 
l'autie.  Loin  de  vouloir  faire  du  mal  à  leur  maître, 
ces  redoutaUes  reptiles  semblent  éprouver  de  l'atta- 
chement pour  lui.  Sa  sécurité  a  un  autre  motif  en- 
eore  que  l'éducation  des  serpens  ;  il  dit  avoir  un  re- 
mède assuré  contre   leur   morsure.  Il  faut,   dit-il, 
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commenoer  par  se  laver  la  bouche  areo  de  l'huile 
chaulïee,  puis  siicer  la  morsure  :  ensuite  on  boit 
aboniiamment  une  décoction  de  racine  de  serpen** 
taire,  jusqu'à  ce  qu'elle  opère  comme  un  fort  émetique^ 
après  quoi  Ton  n'a  rien  à  craindre.  M.  Neale^  entr  ou- 
Tant  la  bouche  de  ses  serpens ,  montre  leurs  crochets 
Tenimeux;  ils  tiennent  à  la  màchctire  supérieure;  ils 
sont  au  nombre  de  deux  de  chaque  côté ,  et  se  renoua 
Vellent  quand  on  les  arrache  ;  ils  sont  aigus  ^  recourbés 
«n  arrière  et  couchés  vers  le  gosier;  quand  l'animal 
Be  veut  pas  en  faire  usa^e  ,  le  venin  suinte  d' lifte 
petite  vésicule  qui  tient  à  la  racine  de  la  dent. 
.  Ces  animaux  se  dépouillent  de  leur  peau  une  tck^ 
tous  les  deux  mois  en  été»  Chaque  année,  sauf  la  pre* 
œière,  ils  prennent  une  nouvelle  sonnette  cornée, 
ioà  ils  tirent  leur  nom.  Conséquemment  le  nombre 
de  ces  sonnettes  indique  leur  Age  ;  ils  les  secouent 
rarement,  et  seulement  lorsqu'on  les  -provoque  ,  ou 
bien  encore  pour  fixer  IVitention  de  leur  proie, 
e'est-à-dire^  des  animaux  les  plus  vifs ,  tels  que  les 
N  oiseaux ,  les  écureuils.  M.  Neede  soutient  que  l'espèce 
de  charme  que  le  serpent  exerce  sur  ses  victimes  est 
véritable 7  en  avant  vu  un  exemple  dans  son  jardin , 
et  par  ses  propres  serpens;  la  victime,  vaincue  par 
son  appréhension ,  tombe  de  branche  en  branche  jus* 
qu'à  ce  que  son  ennemi  s'élance  sur  elle  ;  mais  il  nie 
que  Ihaleine  de  ces  animaux  ait  rien  de  nauséabonde: 
ayant  fréquemment  reçu  leur  caresse  de  Irès-prèîs,  il 
a  pu  se  convaincre  au  contraire  qu'elle  est  douce  et 
agréable.  Au  reste ,  le  serpent  à  sonnettes  n'est  paa  le 


48  SCIENCES    itATURELLS 

seul  qui  g'appriyoise  aisément.  M.  Neale  en  a  appri- 
voisé de  toutes  les  espèces  ;  ils  obéissent  tous  à  son 
comïaa.nàemeaX..[Revueencyclopédique,iévT\er  i8a4-) 

Nouvelle  espèce  de  couleuvre;  par  M.  Bory  Sairt- 

VlHCEKT. 

Le  nouveau  reptile  dont  il  s'agit,  provient  de  ia 
Guyane.  Le  nom  vulgaire  de  couleuvre  liane,  donné 
à  cette  élégante  espèce ,  indique  d'avance  sa  forme 
élancée  et  sa  flexibilité.  En  effet,  ce  serpent  est  un 
des  plus  sveltçs,  des  plus  élégans  et  des  plus  minces 
qui  existent.  Sa  taille  est  de  3  à  4  pieds  ^  la  queue,  très 
fine  et  fort  longue ,  équivaut  pour  le  moins  au  tiers 
de  la  longueur  totale  ;  le  corps  n'est  guère  plus  gros 
que  le  doigt;  le  cou,  très  aminci  et  bien  distinct,  sup- 
porte une  tète  allongée  ovale ,  un  peu  élargie  vers 
l'occiput  qui  est  aplati;  elle  est  couverte  de  neuf 
grandes  plaques  d'un  beau  vert  de  topaze  ;  les  écailles 
légèrement  carénées  sur  le  dos  le  sont  plus  sensible- 
ment sur  les  flancs  ;  le  ventre  blanc  est  plat ,  le  dessus 
est  d'un  brun  chatoyant  qui  produit  des  reflets, 
comme  le  ferait  du  cuivre  rosette  ;  trois  lignes  d'un 
brun  clair,  vif  et  brillant ,  régnent  dans  toute  la  lon- 
gueur du  serpent;  une  petite  bande  noire  partant  de 
la  pointe  du  museau,  et  passant  sous  l'œil,  sépare 
la  teinte  verte  du  vertes  de  la  couleur  blanche  qui 
règne  sur  les  mâchoires  ;  celles-ci  ont  leurs  lèvres 
garnies  d'écaillés  un  peu  plus  grandes  que  celles 
qu'on  trouve  sur  le  reste  de  l'animal  ,  y  compris  les 
écailles  des  commissures ,  et  une  impaire  en  avant;  il  y 
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en  a  dix-neuf  en  haut  et  treize  en  bas.  Cette  espèce 
présente  quelques  rapports  avec  le  boiga ,  et  a  peut- 
être  été  confondue  avec  ce  serpent  qui  est  particulier 
à  Fancien  monde,  et  conséquemment  fort  différent. 
L*auteur  Ta  nommée  couleuvre  de  Richard ^  en  l'hon- 
neur de  M.  Richard  père  qui  Ta  apportée  en  Europe* 
(  Annales  des  Sciences  naturelles  y  avril  1824.  ) 

Sur  la  conservation  et  la  reproduction  des  sangsues; 

par  M.  Noble. 

Une  des  causes  qui ,  suivant  Vauteur ,  augmente  sin- 
gulièrement la  mortalité  des  sangsues  doit  être  attri- 
buée aux  combats  qu'elles  se  livrent  lorsqu'elles  sont 
en  trop  grand  nombre  dans  un  même  vase  où  la 
nourriture  n'est  pas  suffisante;  les  plus  faibles  isuc- 
combent ,  et  servent  de  pâture  aux  plus  fortes. 

Pour  obvier  à  cet  inconvénient,  il  fit  construire  un 
grand  réservoir  alimenté  par  ime  eau  courante,  et  au 
fond  duquel  on  mit  un  lit  d'argile  en  consistance  de 
pâte  molle.  On  y  a  observé  qu'aussitôt  que  le  froid 
devient  considérable  les  sangsues  s'enfoncent  dans  la 
glaise  jusqu'à  l'époque  des  chaleurs.  Au  printemps 
on  eu  vit  un  grand  nombre  de  jeunes.  Dans  le  courant 
d'août,  en  récoltant  celles  dont  on  avait  besoin ,  on  re- 
marqua des  trous  de  forme  conique  pratiqués  dans  la 
vase ,  sur  les  côtés  du  réservoir;  les  parois  de  ces  trous 
étaient  lisses,  et  dans  chacun  d'eux  on  trouva  un 
petit  cocon  de  forme  ovoïde  et  du  volume  d'un  petit 
cocon  de  ver  à  soie;  leur  tissu  présentait  la  même 
configuration  extérieure  que  celle  de  l'éponge  très- 
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fine.  On  en  ouvrit  plusieurs  :  les  uns  étaient  vides,  a 
leur  ravité  était  lisse,  polie,  comine  enduite  d'iu 
couche  de  vernis;  d'autres  étaient  remplis  d'une  geU 
transparente  et  Uomogène;  dans  les  plus  avancés  oM* 
trouva  g,  lo,  12  et  même  jusqu'à  i4  sangsues.  Ellei 
sortent  de  l'œuf  par  de  petites  ouvertures  pratiquée» 
de  dedans  en  dehors  à  chaque  extrémité. 

On  emploie  ordinairement  deux  variétés  de  san|n< 
sues,  les  unes  vertes,  les  autres  grises.  Celles-ci  acÀ 
ijuièrent  en  quelques  mois  un  développement  quatn 
l&is  plus  considérable. 

M.  Acltard  a  fait  des  recherebes  pour  s'ti 
quelle  manière  les  <eufs  des  saagsiwt  foax  préserva 
des  accidens. 

La  sangsue  rend  d'abord  un  corps  ovoïde  de  la  grcM 
seur  d'un  noyau  d'olive  ayant  la  couleur  du  t 
musculaire,  recouvert  d'une  pélicule  si  mince,  que  11 
moindre  toucher  la  détruit.  Ce  corps  se  trouve,  immé| 
diatement  après  sa  sortie,  recouvert  d'une  bave  du 
blanc  de  neige  que  la  sangsue  répand  tout  aut»ur  4 
qui  en  se  desséchant  prend  la  consistance  et  l'asp< 
de  l'éponge  fine;  cette  bave  avBot  d'être  entièrema 
desiéi'hée  présente  à  la  loupe  des  mailles  de  font 
hexagoiie  s' entrelaçant  plus  ou  moins  régulièremeat 
Les  œufs  ainsi  recouverts  mettent  le  germe  de  l'aij 
mal  à  l'abri  de  tout  danger,  et  ce  n'est  qu'au  bout  d 
s5  jours  que  les  sangsues  en  sortent  par  les  pet 
Irous  pratiqués  aux  deux  extrémités ,  que  la  natu 
semble  avoir  plus  amincis  que  le  reste  du  corf 
ovoïde,  et  qui  se  détruisent  mrtureilement  lorsipM 
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J^époqu^e  de  réclpsion  iimye.  {Journal  des  Sciences  mé' 
dicalçs  ^  avril  i823.  ) 

Histoire  naturelle  du  crapaud  ;  par  M  Fothbrgill. 

Lei;rapaud  quitta  aa  retraile  dès  les  preopiers  beaux 
'y^W%  àxjL  priiitisinps  pour  propager  son  espèce  au  bord 
.de0  £0$^,  deis  étaqg^  ^l  des  lacs.  La  femelle  pond  ses 
qeu^s  révttHiS,  comme  autant  de  perles ,  par  un  filet  jde 
n^^ure  ||iél[Mii39US(e  presque  trajasparenle.  Au  bout  de 
tqi^lques  jours  ces  œufs  se  développent  en  têtards , 
puis  en  animaux  parfaits;  ils  quittent  alors  Teau  et  se 
D^nde«i^t  svr  terre  y  0fx  ils  deviennent  pour  La  plupart 
IfL  proie  faLVQfitd  de  phuieurfi  aiseaMj:,\^t  même  de 
j^  indî^idw  de  leur  f^^pèfi^  qpi  «ont  assez  gros  pour 
les  avaJier. 

Quoiqu'ifv^pable  ^  apporter  Un  grand  froid ,  le 
^yapaufi  craint  U  ph^i^r  ^eft  rie  choisit  jamais  sa  ré- 
fiidenc^  4^  }q^^  dans  un  Hem  exposé  au  soleil  ;  il  se 
place  dans  xjuelque  retrait  j>ie9  abritée,  où,  en  sen- 
ÛQcUe  QOinq»e  Taraignée  <jUns  3a  toile ,  il  est  prêt  à 
lancer  sa^  redoutable  langue  mr  les  insectes  qui  ar- 
rivuent  à  sa  ppinée,  etqu'il  poursuit  même  quelquefois 
jl^sq^i'ii  iji^  petite  âi,s^nce;mais  soit  qu'il  réussisse  ou 
Bos»  ^  les  atteindre ,  i\j^  retire  à  son  gîte,  et  souvent  en 
^aiviiaptàrre«cu)ons*  JSes  yeux  sont  si  proéminens  qu'il 
peujt  4écQ^vrir  ^  proie  dan^  lîoutes  les  directions.  Sa 
laingue  d^u^s  l'état  dejrepos  espt  de  forme  conique  très 
élasljique  «et  susceptible  de  s'allonger  considérable- 
ment ;  elle  est  enduite  d'une  salive  glutineuse  qui  re- 
tient }e^  ins^tes  au  plus  léger  contact*  La  base  de  cet 
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organe  est  attnchée  an  bord  intérieur  de  la  mâchoite 
inff-rîeure,  et  sa  pointe  retourne  en  arrière 
sier.  On  remarque  à  ta  mâchoire  supérieure  et  infé- 
rieure une  protubérance  qui  sert  à  écraser  instantané- 
ment les  insectes  tels  que  les  abeilles,  les  guêpes, 
avant  de  les  avaler.  Le  crapaud  se  nourrit  de  petits 
vers,  de  chenilles  et  de  toutes  sortes  d'insectes  ailés, 
excepté  de  papillons ,  qu'il  mange  rependant  lorsqu'on 
le^  lui  présentesans  ailes.  Il  est  à  la  fois  capable  d'une 
longue  abstinence,  et  de  se  gorger  de  nourriture 
quand  il  en  trouve  l'occasion. 

Pour  voir  un  crapaud  dans  toute  l'énergie  de  son 
caractère ,  il  faut ,  après  avoir  découTert  sa  retraite 
pendant  le  jour,  et  en  se  plaçant  si  on  le  peut  de  ma- 
nière à  ne  pas  être  aperçu  de  lui ,  laisser  tomber  tout 
auprès  une  chenille,  un  petit  ver,  une  grosse  mouche 
privée  d'une  aile,  etc.;  à  l'instant  il  sort  de  sa  torpeur 
apparente,  ses  yeux  brillent ,  il  s'approche  assez  les- 
tement de  sa  proie,  et  s'anime  d'une  manière  qui  con- 
traste fort  avec  la  lenteur  ordinaire  de  ses  raouve- 
mens.  Arrivé  à  la  distance  convenable,  jl  s'arrête 
tout  court  dans  l'attitude  d'un  chien  couchant;  il  Gxe 
sa  victime  pendant  quelques  secondes,  puis  faisant 
darder  sa  langue  sur  elle  il  la  prend  et  la  ramène 
dans  son  gosier  d'un  mouvement  si  rapide  que  Vieil  a 
peine  ^  le  suivre.  Un  trait  particulier  dans  les  habi- 
tudes du  crapaud,  c'est  de  refuser  constamment  les 
inseftes  morts ,  lois  même  qu'on  vient  de  les  tuer. 

C'est  à  peu  près  vers  l'époque  du  départ  des  bî- 
rondelles  que  les  crapauds  choiuisent  leurs  retraites 
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d'hiver,  dans  les  trous  des  vieilles  murailles,  sous  des 
racines  de  haies ,  partout  en  un  mot  où  ils  trouvent 
de  Tabri  contre  les  rigueurs  du  froid.  Quelques  uns 
se  creusent  dans  la  terre  des  trous  jusqu'à  une  pro- 
fondeur au-delà  de  laquelle  la  gelée  pénètre  rare- 
ment* Ils  ne  se  réunissent  pas  en  nombre  comme  le 
font  les  grenouilles;  mais  ils  s'établissent  solitaire- 
ment. 

Les  crapauds  ne  sont  pas  venimeux.  [Philosophical 
Magazine  f  2Loiii  1824.) 

Crapaud  trouvé  dans  une  pierre. 

Un  mineur  anglais,  en  ouvrant,  aq  mois  de  mai 
1 8249  un  nouveau  puits  à  houille  auprès  de  Haughton- 
Spring,  trouva  un  crapaud  vivant  au  milieu  d'un  bloc 
solide  de  pierre,  à  une  profondeur  de  25  à  26  brasses 
au-dessous  de  la  surface  de  la  terre.  Le  reptile  fut 
porté  au  grand  jour,  tué  quatre  jours  après,  et  exa- 
miné. On  reconnut  qu'il  avait  un  nombril,  mais  point 
de  bouche;  du  reste,  il  ressemblait  aux  crapauds  or- 
dinaires.  {Shejjfield  Mercurjr  à\x  22  mai  1824.) 

Sur  les  filets  pêcheurs  de  la  haudroye  ;  par  M,  Baillt. 

La  baudroye  est  un  poisson  déjà  connu  des  an- 
ciens ,  et  dont  Arislote  et  Piutarque  décrivent  les 
habitudes  de  la  manière  suivante  :  cet  animal,  dit 
Aristote,  doit  son  nom  A^  pécheur  à  Tindustrie  mer- 
veilleuse qu'il  déploie  pour  se  procurer  de  la  nour- 
riture :  il  a  au-devant  des  yeux  des  appendices  qui 
s'allongent  à  la  manière  des  poils,  et  qui,  évasés  à 
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t'extrëmité ,  forment  comme  de  doubles  appâts  qui) 
poète  avec  lui.  Après  avoir  troublé  soit  la  vase,  soit 
le  sable ,  il  s'y  cache  et  élève  ses  appendices  ;  les  pe- 
tits poissons  venant  à  les  saisir,  la  baudroye  les  ap- 
proche  de  sa  bouche  et  les  dévore.  j 

Ce  sont  ces  filets  pêcheurs  ,  comme  les  appelle 
l'auteur,  qui  ont  fait  le  sujet  de  ses  recherches  ;  il  eri 
fixe  la  nature  et  décrit  leur  support  général.  Selon 
lui ,  le  troisième  filet  est  directement  articulé  vers , 
loccipiial.  It  décrit  ensuite  les  muscles  qui  opèrent 
les  divers  mouvemens  des  filets ,  et  montre  que  les 
anciens  ne  s'étaient  pas  trompés  sur  les  usages  aux- 
quels cet  appareil  est  destiné.  Ce  singulier  poisson  a 
encore  d'autres  habitudes;  car,  étant  très-vorace,  il 
ne  trouverait  pas  dans  la  pêche  de  quoi  suffire  à  ses 
besoins.  (^Annales  de  Chimie,  aoflt  i824') 

Sur  la  raie  colotsale  des  Antilles ,  et  détails  de  la  cap- 
ture de  fun  de  ces  poissons ,-  par  M.  Lauont. 

Plusieurs  des  espèces  de  poissons  du  genre  de  la 
jaie  sont  remarquables  par  leur  volume  énorme  et 
par  leur  force  extraordinaire  ;  on  les  trouve  priuci- 
palement  dans  les  mers  des  tropiques  ^  on  n'en  con- 
naît dans  celles  d'Europe  qu'nne  seule  espèce,  la  raie 
de  Fabioni ,  qui  se  rencontre  dans  la  MéditeiTanée^, 
et  dont  la  largeur  s'étend  jusqu'à  i  a  pieds.  L'animal 
monstrueux  connu  sous  le  nom  de  monta,  et  qifl, 
suffoque,  à  ce  qu'on  prétend ,  les  pêcheurs  de  perles, 
est  probablement  le  même  poisson  ou  quelque  an; 
ogue.  Sir  Joseph  Hantes  nous  apprend  qo  e  la  raie 
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p6ne  jofi  nom  est  quelquefois  si  ënoritie  qu'il  £aiut 
sept  paires  de  bœufs  pour  la  traîner,  sur  la  plage.  On 
i  tué  dernièrement  sur  la  cÔte  d'Amérique  une  espèce 
âe  raie  (probablement  celte  dernière)  dont  la  force 
était  telle,  cp'après  avoir  été  percée  de  deux  harpons 
très  forts,  la  tige  de  Fun  fat  jt*ompue>  et  1  autre  tout» 
k-fiiit  courbée  par  les  efforts  de  ranimai.  Son  poids 
était  si  considérable  qoe,  lorsqu'il  fut  amené  mort 
ters  la  plage ,  les  forces  réunies  de  trois  paires  de 
bcDufe,  d'un  ehevS  et  de  tingt-denx  hommes,  aidés 
par  une  houle  assez  forte ,  dont  les  vagues  venaient 
battre  le  rivage,  ne  purent  le  mener  loin  sur  le  sable 
sec.  On  estima  son  poids  k  loo  quintaux,*  son  volume 
était  énorme  :  on  mefsura  18  pieds  de  l'extrémité  de 
Vnne  de  ses  nageoires  à  l'autre  ;  ces  nageoires  se  dé- 
pIo;faiént  comme  les  ailes  d'un  aigle.  On  compta 
i4  pieds  du  museau  à  l'extrémité  de  la  queue  ;  la 
gueule  avoit  2  pieds  g  pouces  de  largeur. 

Un  autre  de  ces  poissons  monstrueux  a  été  pris  ati 
Port-Royal  de  la  Jamaïque ,  oèi  il  est  connu  sous  le 
nom  de  ifiakie  de  mer  y  après  une  lutte  très  longue , 
et  après  avoir  été  criblé  de  blessures.  Sa  force  était 
prodigieuse  ;  sa  dimension  en  longueur  et  en  largeur 
était  k  peu  près  la  même,  c'est-à-dire  i5  pieds;  son 
épaisseur  euit  de  3  à  4  pieds;  il  semblait  n'avoir 
point  de  tête ,  sa  bouche  n'ofirant  aucune  proémi- 
nence, et  le  bord  de  cet  organe  présentant  au  con- 
traire un  segment  de  cercle  concave  du  côté  de  l'ani- 
mal ,  qui  formait  l'entrée  d'une  grande  cavité  d'envi- 

tfon  2  pieds  et  f  dé  diamètre)  dans  laquelle  on  m 
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voyait  point  dadents.  De  chaque  côté  de  la  bouche 
se  projetait  une  masse  de  substance  cartilagineuse, 
en  forme  de  cornes,  d'environ  ■  pied  et  ^  de  long,  et 
qui  pouvaient  se  réunir  devant  la  bouclie.  Ces  espèces 
de  tentacules  étaient  en  grand  mouvement  pendant 
que  l'animal  nageait,  et  ils  contribuent  sans  doute  à 
lui  procurer  sa  nourriture.  La  queue  avait  5  pieds  de 
longueur,  et  finissait  en  pointe.  Un  peu  au-dessus  de 
la  racine  de  la  queue,  on  voyait  la  n.igeoire  dorsale 
de  part  et  d'autre,  de  laquelle  se  trouvait  une  sub- 
stance cartilagineuse  et  flasque,  collée  au  corps,  et 
ayant  l'apparence  d'une  nageoire  supplémentaire.  On 
□'en  voyait  pas  d'autres  sur  le  reste  du  corps,  et  le 
mouvement  progressif  de  laninial  ne  peut  guère  pro- 
venir que  de  l'action  des  extrémités  latérales ,  très- 
plates  et  minces  vers  la  pointe,  et  pouvant  faire 
fonction  de  rames.  Ce  poisson  est  vivipare;  celui-ci 
était  une  femelle;  ou  trouva  en  l'ouvrant  un  fœtus 
bien  formé,  et  pesant  environ  aS  livres.  A  l'ouver- 
ture de  l'estomac,  ou  le  trouva  vide;  son  diamètre 
était  de  8  pouces  seulement,  et  sa  forme  à  peu  près 
ronde.  11  était  tout  garni  à  l'intérieur  de  taches  cir- 
culaires d'une  subtance  niusculeuse.  Sous  l'estomac 
on  trouvait  un  sac  longitudinal  traversé  par  des  cou- 
ches ou  bandes  miiscnlatres.  Celte  apparence  mus- 
culeuse  des  organes  de  la  digestion  conduirait  à  sup- 
poser que  l'animal  se  nourrit  de  poisson,  quoique 
l'absence  de  dents  à  sa  mâchoire  semble  repousser 
cette  supposition.  Ses  os  avaient  une  certaine  mol- 
lesse, et,  à  l'exception  de  cenic  des  mâchoires,  ils  se 
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laissaient  tous  couper  au  couteau.  Une  colonne  os- 
seuse vertébrale  partait  de  sa  bouche  jusqu'au  milieu 
du  dos,  oii  elle  rencontrait  à  angles  droits  une  co- 
lonne transversale  qui  s'étendait  de  part  et  d'autre 
jusqu'aux  nageoires,  d'où  partaient  deux  autres  co- 
lonnes qui  convergeaient  vers  la  queue.  (  Bibliothèque 
unwerselle,  août  1824O 

Sur  les  poissons  gelés. 

Le  capitaine  Franklin ,  dans  son  voyage  autour  du 
inonde,  assure  que  pendant  le  rude  hiver  qu'il  passa 
près  de  Coppermine  Rit^er,  le  poisson  gelait  au  fur  et 
à  mesure  qu'on  le  retirait  des  filets;  en  un  instant  il 
se  convertissait  matériellement  en  glace ,  et  d'un  ou 
de  deux  coups  de  hache  on  le  fendait  facilement.  Si, 
dans  l'état  de  congélation  complet,  on  le  faisait  dé- 
geler au  feu  le  poisson  s'animait.  Ce  fait  prouve  jus- 
qu'à quel  point  le  mouvement  de  la  vie  peut  se  trou- 
ver suspendu  dans  les  animaux  qui  ont  le  sang  froid. 
Le  capitaine  Franklin  ajoute  qu'une  carpe  gelée  depuis 
vingt-quatre  heures  se  ranima  par  le  même  moyen , 
et  reprit  ses  forces  au  point  de  bondir  avec  autant 
de  vigueur  qu'auparavant.  (  Weekly  register;  8  août 
1824.) 

Sur  lésais  âe  la  Vierge,  et  les  voyages  aériens  des    , 
araignées  ;  par  M,  Geavenhorst. 

L'auteur  a  observé  que  les  araignées  produisent 
ces  fils  pour  se  transporter  à  leur  aide  dans  l'air  à 
des  distances  plus  ou  moins  grandes,  en  s'y  accro- 
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chant,  et  en  se  laissant  emporter  par  le  vent,  qui 
une  très-grande  prise  sur  ce  Gl. 

Pour  produire  ce  filament,  l'araignée  (aranea  ai 
textrix)  se  suspend  librement  par  un  long  fil  à  n 
corps  quelconque,  tel  que  la  branche  d'un  buissu 
Dsns  cette  situation,  elle  produit  d'autres  Bis  fort  a 
longés,  qu'elle  laisse  flotter  dans  l'air.  Quand  ces  de 
niers  filaoïens  atteignent  une  grande  longueur  le  vei 
les  emporte,  et  avec  eux  l'araignëe,  qui  y  reste  ai 
crochée. 

Plusieurs  naturalistes  ont  liait  à  ce  sujet,  aval 
M.  Gravenhorst,  des  observations  presque  semblabfc 
aux  siennes,  {his,  i823,  4'  hv.) 

Sur  la  ph/iolide  pélagique  (Physalia  pelagica)j^ 
M.  de  Fbéhintillb. 

La  partie  la  plus  apparente  de  la  phjsalide  p^h 
gique  est  un  sac  vésiculeux,  pointu  aui  deui  boH 
et  allongé,  ayant  presque  la  figure  d'une  cornemustf 
cet  organe,  long  de  7  à  8  pouces,  est  iranspareW 
bleuâtre,  surmonté  d'une  crête  pareillement  trani 
parente,  légèrement  festonnée  et  bordée  d'un  ro! 
vif.  L'animal  la  contracte  et  la  dilate  à  volonté,  1 
s'en  sert  absolument  comme  d'une  voile  pour  vegtfi 
à  la  surface  des  mers.  La  partie  ant^ieure  du  sac  e| 
en  forme  de  trompe  courte  et  de  couleur  bleue,  < 
de  sa  face  inférieure  pendent  plusieurs  cirrhes  1 
tentacules  violets,  au  moyeu  desquels  il  est  probabi 
que  la  physnhde  absorbe  les  substances  dont  elle  i 
nourrit. 
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De  dessous  le  tiers  antérieur  du  sac  pétidefot  Une 
multitade  de  franges  tentaculâires  et  des  espèces  dé 
tMcules  allongées,  auxquelles  adhèrent  lès  organe» 
que  Tauteur  regarde  comme  les  branchies,  et  qui  con- 
thsîeni  en  filatheHs  très  longs ,  très  entortillés ,  et  fines» 
ment  striés  transrerèsalemenr.  La  couleur  de  tous  ces 
appendices  est  d'un  bleu:  souvent  nuancé  de  verdâtre 
et  quelquefois  de  violet.  La  pstttie  supérieure  du  grand 
lae  au  mojreh  duquel  Vaniitial  flotte  sur  Feaû  est 
torminée  en  ime  pointe  d*ui\  bleu  violet,  au-dessus  de 
hquelle  est  un  point  blanc  transparent  et  un  peu 
fancé.  Au  prehiier  âSpeet,  ce  point  semblerait  être 
rcyrîfiee  de  quelque  oi^Ané  intérieur;  mais  il  ne  pré- 
sente point  d'ouverture. 

M.  de  Frérmn\filte  a  constaté  que  ces  animaux  per- 
dent leurs  belles  couleurs  après  un  séjour  d*nne  heure 
dans  Téau  dé  mer.  ns  sont  enduits  d'une  mucosité 
extrêmement  acre,  surtout  les  appendices  bleus,  la- 
quelle causé  par  le  contact  une  douleur  assez  vive» 
{Bui/.  de  la  Soc.  phitom, ,  mars  i  Sa/f.  ) 

Sur  les  animalcules  spermatiques  de  divers  animaux^ 

par  MM,  Prévost  et  Dumas.  - 

Les  auteurs  ont  fait  de  nombreuses  recherchée 
ssr  les  animalcules  spermatiques  qu'on  trouve  chez 
.  divers  animaux  qu'ils  ont  soumis  à  Vexpérience,  tels 
que  le  cochon,  le  chat,  le  cheval ,  le  bélier,  le  chien , 
le  canard,  etc.  Il  résulte  dé  leur  travail,  i*.  Que 
tous  les  animaux  mâles  en  état  de  puberté  possèdent 
des  animalcules  spermatiques;  les  individus  jeunes, 
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ceux  qui  sont  trop  âgés,  n'en  ofirent  aucun  indice, 
et  les  oiseaux  se  font  remarquer  par  l'absence  com- 
plète de  ces  êtres  à  toute  autre  époque  que  celle  fixée 
par  la  nature  pour  leur  accouplement.  Le  coq  do- 
mestique et  te  pigeon  échappent  à  celte  loi.  a°.  Que 
les  animalcules  spermatiques  existent  dans  le  testi- 
cule à  l'état  de  perfection  complète;  ils  sont  transmis 
aux  canaux  déférens,  et  n'éprouvent  aucune  altération 
dans  ce  trajet.  Leur  mouvement  et  leur  forme  ne  sont 
point  influencés  non  plus  au  moment  du  mélange 
des  liquides  sécrétés  par  les  autres  glandes,  en  sorte 
qu'ils  arrivent  en  dehors  tels  qu'on  les  voyait  déjà 
lorsqu'on  les  prenait  dans  les  vaisseaux  eux-mêmes. 
3*.  Que  les  vésicules  séminales,  les  vésicules  acces- 
soires ,  la  glande  prostate  et  celle  de  Covrper  ne 
fournissent  jamais  d'animalcules,  et,  si  l'on  en  ren- 
contre quelquefois  dans  la  vésicule  séminale,  ils  pro- 
viennent évidemment  des  canaux  déférens.  4°-  Que 
le  mouvement  spontané  des  animalcules  sperma- 
tiques est  intimement  lié  à  l'état  physiolo{;ique  de 
l'individu  qui  les  fournit,  circonstance  qui  sufSt  à 
elle  seule  pour  les  distinguer  nettement  des  animal- 
cules infiisoires;  ils  en  diiïèrent  encore  par  la  con- 
stance de  leur  forme  dans  tous  les  êtres  d'une  même 
espèce,  et  sont  le  produit  d'une  véritable  sécrétion. 
5".  Que  l'étincelle  électrique  les  tue.  Le  courant  galva- 
nique ne  les  affecte  pas  même  dans  un  état  d'intensité 
sufGsant  pQur  dt^composer  l'eau  et  les  sels  que  con- 
tient celle-ci.  6°,  Que  ces  animalcules  sont  produits 
par  le  seul  organe  essentiel  à  la  faculté  fécondante; 
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qu'ils  existent  dans  tous  les  animaux  capables  de  repro- 
duire leur  espèce  autrement  que  par  bouture;  qu'ils 
manquent  au  contraire  dans  tous  ceux  qui  se  trou- 
Tent  inhabiles  à  la  génération  y  et  que  leur  présence 
dans  le  liquide  séminal  est  le  véritable  signe  qui  sert 
à  la  caractériser.  (Anna/es  des  Sciences  naturelles, 
mars  i8a4.) 

BOTANIQUE. 

■ 

Sur  la  fertilisation  des  fleurs  femelles  des  noisetiers  ^ 

par  M.  SwATNB. 

Deux  noisetiers  ri'avaient  point  produit  de  fruits; 
ib  occupaient  un  coin  écarté  du  jardin.  Au  mois  de 
ikmev  1820,  lauteur  fut  très  surpris  de  les  voir 
oauverts  de  fleurs  rouges  y  mais  n'ayant  qu  un  très 
petit  nombre  de  chatons ,  dont  les  fleurs  n'étaient 
paa  assez  développées  pour  rémission  de  leur  pollen. 
Attribuant  la  stérilité  des  noisetiers  femelles  dans  les 
années  précédentes  à  Vabsence  de  fleurs  mâles ,  il  se 
mit  à  la  recherche  de  quelques  unes  de  celles-ci  sur 
des  noisetiers  sauvages.  Après  en  avoir  trouvé ,  il  les 
suspendit  sur  ses  deux  noisetiers  ;  opération  qu'il 
répéta  durant  l'espace  de  sept  à  dix  jours  y  quand 
tout  à  coup  la  gelée  vint  mettre  un  terme  à  son  ex» 
périence  :  il  avait  tout  lieu  de  craindre  que  les  fleurs 
femelles  de  ses  arbres  n'eussent  été  victimes  du  froid; 
mais  dans  le  cours  de  l'été ,  les  fruits  mûrirent  au 
point  que  la  récolte  en  fut  de  deux  livres  environ* 
A  la  fin  du  mois  de  novembre ,  il  vit  paraître  sur  ses 
noisetiers  de  jeunes  chatons  en  nombre  tel,  qu'en 
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comptant  caltii  de  deux  branches  seulement ,  il  cte«4 
vait  s'élever  ea  totalité  au  moins  à   i,5uo.  N'ayai 
jamais  remarqué  un  aussi  grand  nombre  <le  chata 
mâles,  il  pensa   d'abord  qu'une  cause  quelconqi 
«.vait  altéré  ta  consUtution  de  ses  arbres  :  cependi 
lorsqu'il  les  visita  au  mois  de  février  ïSai ,  plus  i 
trois  quarts  de  ces  chatons  avaient  disparu^  mais  cef 
en  restait  lui  semblait  EULffisant  pour  la  féconda tii 
toutes  les  femelles  :  son  attente  fut  trompée;  car  i 
mois  de  septembre  la  totalité  de  sa  récolle,  Im 
d'être  égale  à  celle  de  l'année  précédente,  avait  con- 
udérablemeot  diminué. 

L'année  suivante ,  apuès  aToir  uîUéles  branches  de 
«es  arbres,  il  vit  encore  que  tous  leurs  cfaatons  mâles 
svaieu  aTorté;  et  s'étam  servi  de  chatons  auxiliaires, 
comme  en  lâao,  il  obtint  à  la  Ëo  de  l'été  une  quan- 
tité de  fruits  mûrs  assez  considérable  pour  se  ceB> 
vaincre  de  l'action  réelle  du  pollen  des  chatons  dei 
«oitetiers  sauvages.  (  Tram,  of  the  Hortkidt.  Socûty, 
vtA.  5.) 

Observations  sur  les  genres  cytinus  et  nepenthesj  jiar 
M.  Bkongniart. 

Liane  avait  reconuu  que  le  fruit  du  nepent/wS 
est  une  capsule  à  quatre  loges  et  quatre  valves.  Gaert' 
aer  montra  que  les  semences  naissent  sur  la  paroi 
même  des  cloisons,  et  que  celles-ci  sont  par  consé- 
quent  de  véritables  placentas  pariétaux  portés  par  le^ 
ralves,  mais  prolongés  jusqu'au  centre  du  fruit  :  U. 
fit  »wr  encore  que  l'embryon  est  entouré  d'un  pérî- 


spermei  et  qiie l'amande,  revêtue  immédiatement  d'un 
tégument  propre,  intérieur,  n'occupe  qu'une  très- 
fn^tite  piirjie  de  Taw  4'ub  tégiim(&D|C  «xtérie^r  mem- 

l.*auleur  a  soumis  à  l'examen  les  graines  dja  deuf^ 
vepettthes,  les  i^nes  fertiles,  les  autres  atfacbées  a^ 
placenta  par  \p  moyen  d'un  cordon  ombilical  ;  m^U 
gré  la  ténuité  des  partie^,  il  a  suivi  dans  Tintérieiir 
du  tégument  externe  ^  membrajieux  ce  faisceau  dç 
$bres  que  Ton  appelle  raphJ^  et  qui^  émanant  dp 
placenta,  porte  la  nourriture  à  la  jeune  semence  ;  il 
a  wu  ce  faisceau  s'élever  au-dessus  de  V^onande ,  ^ 
recourber ,  ei  se  rattacher  à  elle  pour  tormi^r  la  ç/m^ 
kœ;  disséquant  la  semence  «  il  a  trouvé  4euf  coty- 
lédons et  ime  radicule  ^  et  enfin  il  a  reçpjpni»  g^f 
relle-ei  était  touraée  vers  l'ombilic. 

M.  Brongmart  signale  un  petit  phénomène  qui  6A\ 
«BÎque  dans  l*histoif«  des  fruits.  Dans  qelle  des  deuj: 
espèces  de  nepenthfis  oà  la  gr^ùijie  est  portée  par 
un  rordon  ombilical ,  on  TOit  ce  cordon  se  prolonger, 
transpercer  obliquemejDt  le  tégument  extérieur  mem- 
bran^jx ,  et  paraître  de  l'autre  côté  comme  ferait  ^ç 
aiguille  :  il  est  à  croire  qu^  ce  prolçngement  dn  cgrr 
doB  otnbillPHl  n'a  pas  touioiu*s  existé  analogue  au 
crochet  de  la  semence  des  ax^antbées.  Il  s'est  déve- 
loppé pendant  la  maturation  de  la  semence ,  et  il  ^ 
dA  nécesnirement  s'ouvrir  un  pa^ge  à  travers  1^ 
tégument  qu'il  a  bieut^^  repcç^ré,  (^4^r^  4fS  ^Sçi^n-^ 
ces  naturelles  ^  1. 1.) 
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Sur  rinitahilàé  de  quelques  plantes  ;  par  M.  Meyb^ 

L'auteur  a  observé  l'aciion  chimique  des  substai 
ces  qui  s'introduisent  d'elles-mêmes  dans  l'intérieiii 
des  plantes  ,  et  particulièrement  de  la  sensîtive  (  mi- 
mosa pudica) ,   dont  les   feuilles  sont  mobiles   pai^ 
l'efFet  d'une  irritation.  Ces  substances  sont  les  acides  j 
les  alcalis,  les  huiles  et  l'ëther  alcoolique.  L'action  U| 
plus  puissante  appartient  surtout  aux  plus  volatile) 
entre  ces  substances,  comme  le  naphte  et  les  huilée 
éthérées  ;  si  Ton  humecte  d'une  de  ces  substances  la( 
deux  folioles  extrêmes  d'une  branche  pennée, 
,    feuilles  commencent  par  se  rapprocher   doucement 
bde  la  pointe  de  la  feuille  pennée  vers  sa  base  ;  puïl 
'ie  mouvement  cesse  pendant  quelques  minutes  j  ellei' 
s'éloignent  ensuite  en  arrière  d'environ  une  ou  deur 
lignes;  à  ce  mouvement  succède  un  second  rappro- 
chement des  feuilles  ;  '  mais  le  mouvement  ne  s'arrêlv- 
pasàla  feuille  pennée;  il  se  propage  jusqu'à  la  se- 
conde ,  troisième  et  quatrième  des  feudles  palmées, 
^t  il  a  lieu  dans  le  sens  opposé.    Enfin,   le  péttolA' 
Irftui  porte  toute  la  feuille  ,  s'abaisse.  Après 

s  de  une  à  quatre  minutes ,  on  voit  s'abaisser  tout 
i  coup  la  seconde  feuille  inférieure,  et  ensuite'  la: 
I^Yiisième,  quatrième,  etc.;  et  aussi  les  folioles  quij 
Bje'trouvent  voisines  ,  qui  ont  reçu  la  première  irritai< 
tion  ;  et  ces  foholes  se  ferment  promptement  l'une" 
après  l'autre  en  partant  delà  base  jusqu'à  l'extrémiléj 
Ces  mouvemens  se  succèdent  dans  lintervalle  d'envi- 
roauD  quart  d'heure,  souvent  interrompus  par  de») 
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temps  de  repos.  L'endroit  le  plus  irritable  dans  cha- 
que feuille  est  sa  base ,  comme  aussi  dans  les  tiges 
principales,  et  lattouchement  de  la  base  de  l'un  et 
l'autre  fait  baisser  la  tige  de  toutes  les  feuilles. 

Lorsqu'on  procure  à  la  plante  un  m(mvement  qui 
la  fait  trembler  ,  les  folioles  se  ferment  ;  mais  si  le 
tremblement  contihue  pendant  quelques  heures,  les 
folioles  se  rouvrent  de  nouveau. 

L'auteur  a  fait  des  essais  sur  d'autres  plantes ,  et  le 
résultat  aété  qu'un  grand  nombre,  lorsqu'elles  éprou- 
vent une  irritation  forte ,  se  meuvent  dans  quelques 
unes  de  leurs  parties.  (Biâ/.  unis^erseNe yidnwïev  1824.) 

Dégagement  cCun  gaz  ammoniacal  pendant  la  végé^ 
tation  du  chenopodium  vulvaria  L.  ;  par  M.  Che- 
valier. 

Un  entonnoir  en  verre  a  été  placé  sur  un  vase  ren- 
fermant deux:  pieds  de  chenopodium  vuharia^  pour 
recueillir  la  vapeur  qui  se  dégage  continuellement  de 
cette  plante.  Cet  appareil  mis  en  communication  avec 
g  un  vase  contenant  de  l'acide  hydrochlorique  étendu 
d'eau ,  le  gaz  dégagé  de  la  plante  a  produit  instanta- 
nément des  vapeurs  blanches  qui  se  répandaient  à  la 
surface  de  l'eau,  où  elles  disparaissaient.  M.  Che\falier 
a  reconnu  par  l'analyse  que  c'était  de  l'hydrochlorate 
d'ammoniaque ,  et  il  en  ft  tiré  la  conséquence  que  la 
plante  en  question  laisse  dégager  spontanément  de 
l'ammoniaque  libre  pendant  l'acte  de  la  végétation. 
{jinn.  des  Sciences  naturelles ,  t^  x.) 

Arch.  DBS  Decouy.  de  i8s4'  ^ 


Nouvelle  variété  de  n 


T  d'Italie. 


Parmi  les  liges  du  mûrier  d'Italie,  monis  italica^ 
que  M,  Madiot  reçut  pour  la  pépinière  de  Lyon,  il 
découvrit  u^  espèce  ou  variété  inédite,  qui  différa' 
essentiellement  du  morus  tinctoria  et  des  autres  espè- 
ces connues. 

L'arbre  est  grêle,  il  sëlève  peu,  et  sa  tête  arrondis* 
présente  l'aspect  de  celle  du  pommier.  l>es  bram 
très  ramifiées  sont  fort  minces,  et  resserrées  les  tines: 
contre  les  autre;  ;  il  en  est  de  même  des  rameaux  qui. 
se  divisent  à  des  distances  inégales;  ses  boutons,  pen 
IJts  et  allongés,  offrent  sur  leurs  bouts  un  liséré  ceiù' 
dré  ;  les  feuilles  sont  inégalement  laciniées ,  luisantes 
et  de  couleur  olivâtre  sur  leur  face  supérieure, 
peine  glabres,  et  pourvues  de  nervures  saillantes  saf 
leur  face  inférieure;  elles  sont  portées  sur  des  pétiolef 
plus  longs  et  plus  anguleux  que  ceux  des  autres  e« 
pèces  de  mûrier,  et  les  vers  à  soie  paraissent  les  pr4< 
férer. 

Les  organes  reproducteurs  sont  disposés  Air  de| 
chatons  cylindriques  très-minces;  ils  y  sont  tantd| 
monoïques,  tantôt  dioîques;  les  mâles  sont  sur  la  tqi 
talité  de  l'arbre  beaucoup  plus  nombreux  qne  les  fQJ 
melles.  Les  baies  sont  nionospermes  tt  fournissent 
une  pulpe  abondante  de  couleur  vineuse;  la  peauq\^ 
tes  recouvre  prend  la  même  teinte  à  l'époque  ti 
maturité. 

Cette  variété  se  grpffe  plus  difficilement  que  toni 
les  autres  mûriers;  mais  elle  doit  être  multipliée  pour 
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sa  propriété  de  donner  une  couleur  lie  de  vin  fort 
belle.  (Bibl.  phys.  économ,y  avril  182 3.)    • 

Cherté  d'Une  dimension  extraordinaire. 

Il  existe  dans  le  département  des  Vosges,  arron- 
dissement de  Neufchâteau ,  au  lieu  dit  le  Quart  de  ré- 
serve de  Saiiit-Oùén ,  ùti  ôhêrie  énorme  appelé  le  chêne 
des partisansi  II  a  17  {>ieds  dé  diatùètre  à  S  pieds  de 
terre  ;  de  la  base  à  la  ^eAriièrè  branche  il  y  a  18  pieds  ; 
cette  branche  a  4  pieds  de  tour  Sur  3o  pieds  de  lar- 
geur. A.u-dessiw  sottetit  d^  corps  dé  Varbre  deux 
forces  branches  latérales  :  Yxiùe  divergeant  vers  le 
nord  a  au  moins  7  pieds  \  de  tour  à  sa  naissance  ; 
tandi»  que  Fautre  portée  vers  le  sud  présente  un  dîa- 
Hièfre  de  5  pieds  ,  «t  8  pieds  plus  haut  s'élèvent  en- 
suite^ presque  droites,  déun  aùtf  es  branches  â  peu  près 
d'égale  grosseur  qui  tei*toinent  à  3  ^icj^s  de  là  la  hau* 
teâr  d«  phêne ,  laquelle  n'est  pas  moindre  de  22  mè- 
tre» (66  pieds).  {Même  journal  y  octobre  1823.) 

Sycomore  dune  dimension  extraordinaire. 

Un  journal  américain  fait  mention  d'un  sycomore 
qui  surpasse  peut-être  en  grandeur  et  en  grosseur 
ton»  tes  arbres  des  États-Unis.  Il  a  72  pieds  de  cir- 
conférence; mais  il  est  creux,  et  l'intérieur,  qui  a  18 
pieds  de  diamètre,  a  contenu  dans  cet  espace  7  hom- 
mes à  cheval.  Cet  énoi^rtie  végétal  se  trouve  près  du 
lac  Howell ,  datis  la  Caroline  du  Sud.  Oh  assure  que 
cet  arbre  a  offert  un  asile  a  plusieurs  individus  pen- 
dantia  révolution  américaine. 
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Sur  V alumine  hydratée  silicifere  ou  lentzinite  des  en» 
i^irons  de  SainUSever  (  Landes)  ;  par  M.  LéoN 

DUFOUR. 

La  lentzinite  est  en  rognons  de  la  grosseur  du 
poing  jiisqu  à  celle  de  la  tête  ;  elle  présente  des 
enduits  ferrugineux;  elle  est  blanche  et  douce  au 
toucher;  sa  cassure  est  terne  et  rarement  conchoïde; 
elle  se  laisse  couper  au  couteau,  et  se  délaie  avec  la  sa- 
live. Triturée  avec  l'eau,  elle  forme  une  boue  molle; 
si  on  Texpose  ainsi  au  feu  elle  devient  très  légère  et 
rude  comme  la  ponce.  Lorsqu'elle  est  sèche  et  qu'on 
la  plonge  dans  l'eau ,  il  s'en  dégage  de  très  petites 
bulles  d'air.  Pulvérisée  et  mêlée  avec  l'acide  snlfuri- 
que  ell^  forme,  sans  aucune  effervescence,  un  magma 
gélatineux  qui  se  durcit  avec  le  temps.  M.  Pelletier   • 
-y  a  trouvé  5o parties  de  silice^  22  d'alumine,  26d'eau 
et  2  de  perte. 

L'auteur  en  distingue  trois  variétés  :  l'une,  demi- 
transparente,  jaunâtre  et  bleuâtre,  a  une  cassure  con- 
choïde et  up  aspect  luisant  et  gras.  La  seconde  est 
opaque,  grisâtre,  jaunâtre  pu  noirâtre,  et  en  général 
ferrugineuse.  La  troisième  est  d'un  blanc  mat  azuré, 
faiblement  transparente,  se  brisant  subitement  dans 
l'eau  ,  se  fendillant  par  la  privation  de  l'humidité,  et 
se  convertissant  en  une  efflorescence  ùrineuse.  Elle  , 
gît  tlans  un  sable  jaunâtre  mêlé  d'argile  ou  une 
marne  sablonneuse  qui  se  rapporte  à  la  seconde  for- 
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mation  àrenacée  tertiaire.  {^Arm,  des  Sciences  nat , 
mai  1824*) 

Sur  la  forme  des  cristaux  de  sulfate  dénotasse, 

M.  Ziegler  ^  de  Winterihur  en  Suiisse,  a  trouvé 
dans  un  réservoir  de  plomb ,  dans  lequel  on  faisait 
cristalliser  depuis  nombre  d'années  du  sulfate  de  po- 
tasse ,  provenant  de  la  décomposition  du  nitrate  de 
potasse  par  Tacide  sulfurique ,  îles  cristaux  en  longs 
prismes  rhomboldaux  terminés,  les  uns  par  déâ  py« 
ramides  fort  allongées  ^  et  les  autres  par  des  sommets 
très  raccourcis.  Ces  cristaux  ont  une  tendanceà  se  cas- 
ser  dans  le  sens  perpendiculaire  à  leur  axe  ^  leurs  pans 
font  entre  eux  des  angles  de  60"  et  lao""  environ.  Le 
type  auquel  ils  se  rapportent  paraît   donc  être  le 
prisme  rhomboïdal  de  120"  d'où  dérive  le  prisme 
hexaèdre  régulier,  et  par  suite  la  double  pyramide  à 
six  triangles  isocèles.  Ainsi  ces  cristaux  ne  sont  point 
incompatibles  avec  le  solide  bipyramidai ,  qui  est  la 
forme  la  plus  commune  du  sulfate  de  potasse. 

Sur  quelques  minéraux  découverts  dans  la  nouvelle  Sliet^ 
lande  du  Sud  au  pôle  antarctique 'y  par  M.  TRAiiiii. 

Une  roche  amygdaloïde  à  terre  verte  et  à  amphi- 
bole ressemblant  à  quelques  roches  zéolitiques  de  Fa- 
roé ,  et,  lorsqu'elle  est  traversée  de  filets  sihceux,  elle 
.  approche  de  la  texture  de  *  la  roche  problématique  à 
ammonites  de  Portrush  en  Irlande,  qui  est  intercalée 
entre  deux  couches  de  terre  verte  commune. 

Lapophyllite  en  beaux    prismes    rectangulaires 
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avec  des  angles  solides  tronqués ,  ou  remplacés  par  des 
plans  triangulaires.  Ce  minéral  est  associé  avec  la 
cliaiix  carbonatée  en  rhombcs. 

Le  slilbite  est  accompagné  d'apophyllite  et  de 
quarts-  La  calcédoine  est  en  petites  veines  et  druses 
dans  le  basalte ,  et  des  pyrites  y  sont  disséminées.  Il  y- 
a  aussi  de  la  houille  dans  cette  île. 

Tous  ces  échantillonsmontrent  une  forte 
Jjlance  entre  la  consutiution  de  cette  terre  antarctiqu«| 
et  celle  des  terres  arctiques,  et  que  la  plus  grani 
partie  de  la  nouvelle ^lietland  du  Sud  appanient  à 
formation  trappéenne  secondaire  ou  stratiformej' 
L'existence  de  plusieurs  restes  de  cétacées  et  A 
veaux  marinssur  la  cime  des  montagnes- de  celte  îli 
est  mise  hors  de  doute  par  un  crâne  de  mammifère 
iju'on  j  a  trouvé.  (Journal  de  Plijs.,  juillet  1823,  ) 

Existence  du  bitume  dans  des  pierres  ;  par  M,  Knox. 

L'a^teu^  ayant  soumis  à  la  calcination,  et  ensuib 
à  la  distillation  environ  3o  espèces  de  pierres,  d« 
cristauK,  de  basaltes  et  autres  productions  miné- 
rales, y  a  découvert  du  bitume  et  des  huiles  inflam- 
mables et  volatiles,  qu'on  ne  croyait  pas  devoir  y 
exister.^  il  a  reconnu  ces  substances  en  proportions 
considérables  et  à  l'état  d'union  chimique  dans  toutes 
les  roches  de  formation  trappéenne  ;  la  proportion  est 
moindre  dans  tes  roches  Içs  plus  anciennes,  telles  que 
le  mica,  le  st^isie,  etc.  La  scintillation  qu'offrent  les 
pierres  en  poudre  quand  on  les  projette  dans  du  nitre 
buitilliial,,  est ,  suivant  l'auteur,  un  indice  véritable 
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de  la  présence  du  charbon;  cette  substance  est  donc 
plus  répandue  dans  le  règne  minéral  qu'on  ne  Tavait 
supposé^  et  servira  à  expliquer  quelques  unes  des 
pertes  que  les  chimistes  les  plus  expérimentés  font 
souyent  dans  leurs  analyses. 

Pour  analyser  exactement  une  substance  minérale, 
il  faut  lui  faire  éprouver  une  distillation  préalable 
qui  fournira  le  bitume  liquide  et  une  partie  du  char- 
bon à  l'état  de  gaz  ;  on  examinera  ensuite  le  résidu 
dans  la  cornue  pour  retrouver  le  charbon  restant  ;  on 
pourra ,  si  l'on  veut,  le  brûler  ou  employer  tout  autre 
moyen  au  choix  de  i  expérimentateur,  [^Transactions 
philosophiques  de  x823 ,  a^  partie.  ) 

Sur  la  substance  appelée  par  les  Chinois  pierre  de  iu  ; 

par  M.  Abel  Remusat. 

Il  y  a  deux  sortes  de  iu ,  celui  des  montagnes  et 
celuï  des  rivières  ;  le  premier  est  ordinairement  veiné 
de  brun,  et  le  second  veiné  de  bleu.  Les  Chinois  dis- 
tinguent dans  cette  pierre  cinq  couleurs  différentes  : 
I**.  blanc  comme  de  la  graisse;  2°.  jaune  comme  des 
châtaignes  cuites  à  la  vapeur;  3°.  noir  comme  du 
vernis;  4°»  rouge  comme  la  crête  d'un  coq;  S^  vert 
bleuâtre  transparent  plus  ou  moins  foncé  ;  cette  der- 
nière couleur  est  la  plus  commune  ;  d'où  l'on  doit 
conclure  que  le  iu  n'est  point  une  espèce  d'agate,  que 
ce  n'est  pas  non  plus  le  cachalongy  qui  n'est  a)ii  fond 
qu'une  variété  de  quartz-agate. 

Les  ^raits  les  plus  remarquables  de  la  description 
du  iu  ne  peuvent  point  non  plus, «pour  la  plupart, 
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convenir  aux  autres  espèces  d'agates ,  qui ,  quelle  que 
soit  leur  couleur,  sont  susceptibles  du  poli  le  plus  vif, 
tandis  que  le  iu  ne  peut  recevoir  qu'un  poli  gras  d'un 
éclat  tempéré  qui  le  fait  ressembler  à  la  graisse  de 
porc.  L agate  ne  rend  pas  non  plus,  quand  on  la 
frappe,  le  son  clair  et  prolongé  que  Ton  remarque 
dans  le  iu;  sa  dureté  n'est  pas  assez  grande  pour  jus- 
tifier ce  qu'on  dit  de  cette  dernière  pierre ,  qu'on  ne 
peut  la  tailler  qu'avec  de  la  poudre  de  diamant  ;  enfin 
la  pesanteur  spécifique  de  l'agate  ne  peut  en  aucune 
façon  se  comparer  à  celle  du  iu. 

Le  jai  oriental  ou  néphrite  est ,  de  toutes  les  sub- 
stances qui  nous  sont  connues,  celle  qui  a  le  plus  de 
ressemblance  avec  le  iu,  M.  Klaproth  a  analysé. cette 
pierre,  qu'il  a  reconnue  pour  être  la  néphrite,  lapis 
nephriticus.  M.  Cordier  l'a  également  analysée  et  a 
.  constaté  le  même  fait. 

Les  Chinois  prétendent  qu'on  reconnaît  le  véritable 
û^  à  ce  qu'en  le  mettant  sur  un  grand  feu ,  et  l'y  fai- 
sant chauffer  fortement,  il  n'éprouve  aucune  altéra- 
tion. 

Sur  différentes  masses  de  fer  trouvées  sur  la  Cordilliere 
ormkale  des  Andes '^  par  MM.  Boussingault  et 
Mariano  de  RrvERO. 

La  première  masse  de  fer  examinée  par  les  auteurs 
a  été  trouvée  en  1810,  sur  la  colline  de  Tocavita,  à 
un  quart  de  lieue  du  village  de  Santa-Rosa  et  à  2744 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Le  fer  de  cette  masse , 
qui  pèse  près  de  y5o  kilogrammes  1  est  caverneux,  et 
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présente  tous  les  caractères  du  fer  météorique  j  il  est 
malléable  y  d'une  structure  granuleuse ,  et  se  laisse 
facilement  limer;  il  a  un  éclat  blanc  argentin  ;  sa  pe- 
santeur spécifique  est  7,8.  L'analyse  n'a  pu  y  faire 
découvrir  aucune  trace  de  manganèse  ni  de  cobalt. 
Cent  parties  contiennent  fer  91,41  ;  nickel  8,59. 

Un  autre  fragment  découvert  dans  le  même  lieu  a 
été  trouvé  très  dur  à  la  lime,  et  présentant  un  grain 
semblable  à  celui  de  l'acier  fondu  et  étiré  ;  il  est  com- 
posé de  fer  91,76  ;  nickel  6,36.  La  présence  du 
nickel  a  été  constatée  dans  un  très-grand  nombre 
d'autres  fragmens.  '  ' 

On  a  aussi  découvert  au  village  de  Rasgata,  à  265o 
'mètres  au-dessus  de  la  mer ,  une  masse  du  poids  de 
4i  kilogrommes ,  dans  laquelle  on  n'aperçoit  aucune 
cavité  ;  sa  texture  esta  petites  facettes,  et  quoique  ce 
fer  soit  très-dur  à  la  lime,  iï  est  malléable  ;  l'éclat  est 
argentin,  la  pesanteur  spécifique  de  7,6.  L'analyse 
a  doené  sur  cent  parties  : 

Fer 9O176 

Nickel 7,87 

98,63 


(^Annales  de  Chimie j  avril  i824«)' 

Sur  un  nouçeau  gisement  du  bitume  élastique  ;  par 

M,  Olivier  ,  d'Angers, 

On  a  trouvé  ce  bitume  dans  les  houillères  de 
Montrelais,  département  de  la  Loire-Inférieure,  sur 
la  rive  droite  de  la  Loire.  La  roche  qu'on  observe  le 
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plus  fréqueranient  à  la  surface  du  sol  est  un 
mite  qiiartxeux,  essentiellement  composé  de  graffl 
de  quartz  unis  par  un  ciment  siliceux. 

C'est  à  une  profondeur  de  'i5  toises  ilans  plusieffl 
des  veines  de  quartz  que  l'auteur  a  rencontré  le  bi- 
tume élastique;  il  est  contenu  dans  les  interstices 
que  présentent  entre  elles  les  extrémités  libres  des 
cristaux  implantés  sur  les  deux  parois  qui  compren- 
nent chaque  veine.  U  remplit  complètement  chacun 
de  ces  intervalles,  et  forme  ainsi  de  petits  amas  plus 
ou  moins  rapprochés,  isolés  ou  confondus  ensemble. 
Sa  couleur  est  d'un  beau  noiriitre  très  foncé;  il 
est  opaque,  Inodore,  d'une  consistance  moyenne, 
compressible,  très  tenace  et  très  élastique,  lisse  et 
luisant  quand  on  te  déchire;  il  ne  perd  rien  de  son 
élasticité  par  une  exposition  prolongée  à  l'air  sec  ou 
humide.  Dans  quelques  points,  sa  surface  est  d'un 
gris  blanchâtre;  mais  cette  couleiu',  qui  n'est  que 
superficielle,  e.st  due  à  une  poussière  calcaire,  blan- 
châtre, très  fine,  qui  est  interposée  entre  le  bitume 
et  la  surface  de  quelques  uns  des  cristaux  avec  les- 
quels il  est  en  contact.  Dans  les  autres  points,  il  ad- 
hère intimement  et  immédiatement  aux  cristaux.  Il 
enlève  parfaitement  les  traces  de  plombagine,  mais 
en  salissant  le  papierj  il  surnage  l'eau  complètement, 
et  brûle  en  répandant  une  0amme  claire  d'un  blanc 
bleuâtre,  avec  une  fumée  épaisse  et  une  odeur  bitu- 
mineuse. 

l.iii«qu'on  laisae  tremper  dans  l'eau,  pendant  dix 
oa  doiue  jours,, un  moroeau  de  ce  bitume,  et  qu'on 
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le  fait  brûler  ensuite ,  il  répand  bien  moins  de  fumée 
et  d  odeur  bitumineuse,*  en  outre,  si  on  remploie 
alors  pour  effacer  les  traces  du  crayon  sur  le  papier^  ït 
le  salit  à  peine,  ce  qui  indique  que  quelques  unes  des 
parties  qui;"le  constituent  sont  solubles  dans  l'eau. 
Quand  on  le  fait  fondre  à  laide  de  la  cbaleur,  et 
qu'on  l'étend  sur  le  papier,  il  y  adhère  fortement,  en 
£usant  des  taches  qui  ont  la  couleur  foncée  du  bistre; 
il  devient  alors  un  peu  poisseux ,  et  se  dissont  facile* 
ment  dans  Thuile  au  n^oyen  d'une  douce  chaleur. 
{Annales  des  Sciences  naturelles^  juin  iBsi4*) 

Caoutchouc  minéral,  découvert  aux  Etats-Unis  WAmé" 

rique;  par  M,  Silliman. 

Ce  minéral  remarquable  a  été  trouvé  récemment 
à  South  Bary ,  à  20  milles  au  nord-ouest  de  New- 
Baven.  Ce  canton  est  un  bassin  secondaire  de  trapp; 
et,  quoiqu'il  n'ait  que  6  ou  8  milles  de  diamètre,  il 
présente  tous  les  caractères  dû  la  grande  région  de 
trapp  des  états  de  Conneeticut.  Les  fibres  du  spath 
satine  ou  gypse fihreax  ont  un  pouce  de  longueur  et 
aurdelà;  elles  sont  souvent  fêlées  dans  la  direction 
des  fibres,  entre  lesquelles  se  trouvent  des  veines 
occupées  par  le  caoutchouc  minéral. 

Il  n'a  pas  beaucoup  d'élasticité;  il  est  doux ^  prend 
aisément  1  impression  de  Tongle,  se  comprime  entre 
les  doigts  comme  le  potassium,  et  peut  se  former  en 
boule  parfaite;  sa  couleur  est  d'un  noir  de  jai  ; 
quelques  variétés  sont  un  peu  plus  dures,  et  ont  un 
lustre  résineux  et  brillant  et  une  cassure  conchoïdale  . 


eao^l 
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plaie.  II  br{kle  avec  un  grand  éclat,  en  donnant  beai 
coup  de  fumée  noire  et  une  odeur  qui  est  tout  à  la 
fois  bitumineuse  et  jiromatique  ï  pendant  sa  combus- 
tion des  gouttes  de  liquide  enflammé  coulent  en 
abondance  avec  une  espèce  de  bourdonnement  tout- 
à-fait  semblable  à  celui  du  caoutchouc  végotal,  fon- 
dant exactement  comme  cette  substance.  Ce  minéral 
frotté  sur  le  papier  y  laisse  une  tache  noire,  et  ac- 
quiert un  poli  particulier;  il  n'enlève  point  les  mar- 
ques du  crayon  ;  les  veines  qui  coniieiinent  ce  miné- 
rai  ont  environ  un  quart  de  pouce  de  largeur  et  plt 
sieurs  pouces  de  longueur.  (  American.  Journal  t 
Science.  ) 

Sur  les  dilatations  inégales  qu'un  même  cristal  eproui 
doits  différentes  directions  par  Veffet  de  la  chaleur. 

En  mesurant  les  inclinaisons  mutuelles  des  faci 
d'un  cristal  de  carbonate  de  chauK  à  des  tempéra 
tures  diverses,  M.  MUsclierlich  avait  observé  qu'elle 
variaient  d'une  manière  sensible  avec  la  température 
et  il  a  trouvé  que  de  o  à  iao°  cette  variation  était  d 
de  8'  \.  Lorsque  la  température  augmente  les  angla 
dièdres  obtus  diminuent,  ou,  en  d'autres  termes 
'  le  petit  axe  du  rhomboïde  se  dilate  plus  que  ses  aa 
très  diagonales,  de  manière  que  sa  forme  se  rappro 
che  de  celle  du  cube.  M.  Mitscherlich  présumait  qu'e 
conséquence  la  double  Té  fraction  de  ce  cristal  devaï 
diminuer;  c'est  ce  qui  a  été  confirmé  par  une  exp< 
rienre  qu  il  a  faite  conjointement  avec  M.  Fresnel,  ^ 
suivant  le  procédé  dont  celui-ci  s'était  servi  en  181 
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pour  rendre  plus  sensibles  les  changeniens  que  la  cha 
leur  apporte  dans  les  teintes  des  lames  de  sulfate  de 
chaux.  M.  Fresnel  avait  observé  alors  que  Télévation 
de  température  diminue  d'une  manière  très  sensible 
la  double  réfraction  du  sulfate  de  chaux.  D'après  une 
expérience  récente ,  qu'il  vient  de  faire  avec  M.  MitS'^ 
cherlichy  la  chaleur  produisait  encore^ le  même  effet, 
quoiqu'à  un  degré  beaucoup  plus  faible,  sur  le  cristal 
de  roche. 

Il  paraîtrait  donc  qu'en  général  la  chaleur ,  distri* 
buée  uniformément  dans  un  cristal ,  diminue  sa  dou- 
ble réfraction.  M.  Mîtscherlich  pense  que  la  chaleur 
doit  tendre  toujours  à  écarter  davantage  les  molécules 
du  cri<;tal  dans  le  sens  où  elles  sont  le  plus  rappro* 
chées.  {^Annales  de^  Chimie,  janvier  1824*). 

Existence  eTun  groupe  mobile  de  cristaux  de  carbonate 
de  chaux  dans  t  intérieur  d!un  cristal  de  quartz  ; 
par  M.  Brewster. 

L'auteur  a  découvert  dans  la  cavité  d'un  cristal  de 
quartz  non  seulement  des  cristaux  isolés,  mais  en- 
core un  ^oupe  aAz  gi*and  qui  se  mouvait  à  travers 
le  fluide  quand  on  tournait  le  quartz.  La  cavité  de 
ce  cristal  n'offrait  aucune  fissure;  sa  forme  était 
triangulaire  ;  l'un  des  côtés  avait  environ  un  douzième 
de  pouce^  le  fluide  était  très  diaphand^^t  comme  la 
bulle  ne  diminuait  pas  sensiblement  de  grandeur  par 
l'action  de  la  chaleur,  on  a  toute  raison  de  supposer 
que  le  fluide  était  dAl'eau.  Les  petits  cristaux  étaient 
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très  transpareos;  vus  par  la  lumière  réfléchie,   il 
offraient  une  teinte  blanche  laiteuse. 

On  peut  supposer  que  ces  petits  cristauS  étateil 
dissous  dans  le  fluide  quand  la  caviië  du  quartz  s 
forma,  et  qu'ils  se  déposèrent  ensuite.  L'auteur  a  ta 
connu  dans  un  autre  échantillon  de  quartz  que  OU 
groupes  intérieurs  sont  principalement  du  carbomU 
^e  chaux.  Les  cristaux  blanchâtres  s'e  présentM 
quelquefois  en  petites  aiguilles  détachées  dans  Via 
térieur  de  la  masse  solide,  mais  le  plus  souvent  & 
groupes  sphériques  d'une  grande  beauté,  entourd 
du  quartK  le  plus  transparent.  Plusieurs  crevassa 
ouvertes  en  sont  remplies;  de  nombreux,  groupes  âd 
hèrent  aussi  à  la  surface  extérieure  du  quartz.  Ils  on 
une  double  réfraction  très  forte.  [Philos.  Jouriitdi 
octobre  i8a3.) 

Nouveau  aànéra!  nommé  Hopeite;  par  le  mÈb 

Vers  la  fin  de  l'année  i8ai,  l'auteur  se  livrait 
l'examen  de  la  famille  des  zéolithes,  lorsqu'il  reçu 
de  M.  Heu/and  une  prétendue  Tariété  de  stilbitc) 
provenant  de  la  mine  de  calamine  d'Altenberg,  pri 
d' Aix-la-Chapelle.  M.  Brooke  aj^  soupçonné  i 
ce  pouvait  être  une  silicate  de  zinc,  M.  Brewst» 
s'assura  du  contraire  por  quelques  épreuves  physi 
ques,  et  découvrit  une  nouvelle  espèce  dont  voici  li 
principaux  cftactères  :  pesanteur  spécifique  2,7^ 
dureté  au-dessous  de  3,o  de  t'éclielle  de  Mohsv 
minéral  n'est  i:i  phosphorescent,  ni  électrique  par  I 
chaleur.  Il  a  deux  axes  de  double  réaction,  d« 
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le  principal  est  perpendiculaire  à  Taxe  du  prisme  et 
aux  pans  qui  donnent  le  clivage  le  plus  net;  son  ao* 
tion  est  répulsive  comme  celle  du  spath  calcaire;  la 
forme  des  cristaux  est  une  double  pyramide  à  quatre 
triangles  scaiènes,  ou  un  octaèdre  rhomboïdal^  dont 
les  an^Iesdièdres  sont  de  107°  2',  iSp^  4 1  '  et  86**  49'- 
Le  minéral  offre  deux  clivages  perpendiculaires  l'un 
à  l'autre,  et  parallèles 'aux  deux  plans  <iiagonaux  qui 
passent  par  l'axe:  le  premier  s'obtient  aisément,  et 
se  distingue  par  son  éclat  nacré  ;  le  second  est  moins 
distinct.  Il  est  entièrement  soluble  sans  effervescence 
dans  les  acides  muriatique  et  nitrique.  L'acide  sul- 
furique  agit  sur  lui  beaucoup  plus  lentement;  mais 
il  finit  par  le  dissoudre.  Seul  dans  le  matras,  le  mi- 
néral donne  une  grande  quantité  d'eau  sans  aucune 
trace  d'acide  carbonique.  Il  devient  d'abord  d'un 
blanc  de  lait;  puis  il  fond  promptement  en  un  glo- 
bule, qui  communique  à  la  flamme  du  chalumeau 
une  teinte  verdâtre.  D'après  les  différens  caractères 
pyro?no<îtiqnes  qu'il  a  présentés,  il  parait  être  une 
combina' «îon  de  quelque  acide  puissant,  tel  que  le 
phosphorique  on  le  borique,  avec  l'oxide  de  zinc, 
mélangé  d'une  base  terreuse  et  d'un  peu  de  cadmium. 
{Transactions  de  la  Société  royale  (t Edimbourg  y  t.  ïo.) 

BarytO'Calcite  y  nouveau   minéral^   décrit  par 

M,  J.  B1L00K.E. 

Ce  minéral  vient  du  Cumberland.  On  l'avait  pris 
pour  du  carbonate  de  baryte;  mais  sa  cristallisation 
était  évidemment  différente  de  celle  de  ce  dernier 
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sel;  on  le  regardait  comme  quelque  chose  de  noai 
veau. 

La  surface  extérieure  de  ce  minéral  est  recouTeiJ^ 
de  sulfate  de  baryte  ;  mais  il  renferme  souvent  ( 
cavités  tapissées  et  presque  remplies  de  cristaux^ 
dont  la  forme  primitive  est  uu  prisme  rhomboïde 
oblique.  Il  est  transparent  avec  une  légère  coulear 
d'un  brun  jaunâtre;  l'éclat  en  est  plus  cireux  i 
celui  du  carbonate  de  baryte.  Sa  dureté  est  entre  cellâj 
du  carbonate  et  du  iluate  de  chaux  j  sa  densité  < 
de  3,66. 

Il  se  dissout  rapidement  avec  effervescence  da^ 
les  acides.  Il  est  composé  d'un  atome  de  chaux , 
d'un  atome  de  carbonate  de  baryte.  (^Ânnals  of  Ph^ 
losophy ,  VIII,  ii4) 

Khirghisit ,  nouveau  minera!;  par  df.  Tb^utlbh. 

L'auteur  a  obiervé  deux  macles  formées  de  cris- 
taux d'un  même  fossile,  qu'il  regarde  comme  une 
nouvelle  espèce.  Ces  macles,  remarquables  par  leur 
parfaite  régularité,  sont  composées,  l'une  de  deux 
cristaux  simples,  ayant  la  forme  d'un  prisme  à  six 
pans,  terminé  par  des  sommets  à  quatre  faces,  et 
l'autre  de  six  cristaux  du  même  genre.  La  première 
a  quelque  analogie  avec  celle  de  chaux  carbonate, 
qu'on  nomme  vulgairement  spath  en  cœur,  l'autre 
présente  l'apparence  d'un  cristal  tubulaire.  La  cou- 
leur du  nouveau  fossile  est  le  vert  d'olive ,  passant 
au  blanc  verdâtre ;  son  éclat  est  vitreux;  il  raie 
fortement  le  quartz  ,  et  sa  pesanteur  spécifique  est 
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d'envirop  3,7.  L'auteur  estime  que  cette  espèce  doit 
être  placée  dans  le  système  de  Werner  entre  le  chry- 
solite  et  le  chrysoberil.  Il  lui  a  donné  le  nom  de 
kirghisitj  parce  qu'elle  provient  originairement  du 
pays  des  Kirgbises.  (  Zeitschriftfur  naturj  etc.  1. 1.) 

Bucklandite  ,  noiisfelle  substance  minérale  ;  par 

M.  Levy. 

Le  nom  de  bucklandite  a  été  donné  à  une  substance 
que   ses   caractères'  cristallographiques   séparent   de 
toutes  celles   qui  ont  été  décrites  jusqu'à   présent. 
Elle  a  une  grande  analogie  de   formes  et  de  carac- 
tères extérieurs  avec  le  pyroxène  ;  mais  elle  paraît 
avoir  plus  de  dureté.  Ses  cristaux  raient  aisément  le 
verre  ;  ils  sont  bruns  et  opaques,  sans  clivage  appa- 
rent. Ils  peuvent  être  dérivés  d'un  prisme  rhomboï- 
dal  oblique,  dont' ils  portent  l'empreinte  en  suppo- 
sant ce  prisme  modi&é  par  une  seule  facette  sur  cha- 
cun des  quatre  angles  solides  identiques ,  sous  les  deux 
angles  terminaux  et  les  arêtes  qui  aboutissent  à  leurs 
sommets.  M.   Lesff  prouve  par  le  calcul,   que   les 
formes  de  ces  cristaux  ne  peuvent  être  déduites  de  la 
forme  primitive  du  pyroxène  par  aucune  loi  simple 
de  décroissement.  Il  adopte  l'angle  de  70°  4o'  pour  ce- 
lui de  deux  faces  latérales  de  son  prisme  fondamental, 
et  io3°  56'  pour  l'inclinaison  de  la  base  sur  ces  mêmes 
faces.  Ces  cristaux  proviennent  de  la  mine  de  Weskiel , 
près    d' Arendal  en  Norwège.  (  ^nn,   qf  Philosophy , 
février  1824.  ) 

ÂRCH.  DBS  Decouy.  db  i8a4*  ^ 
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Sur  le  feldspath  ,  taîhite,  le  labrador  et  l'anorthitef 
par  M.  Rose. 


•Un  examen  approfondi  des  minéraux  que  l'on  i 
réunis  jusqu'à  présent  sous  le  nom  de  feldspath 
fait  découvrir  à  M.  Rose  quatre  espèces  distinctes 
autant  par  leurs  formes  cristallines  que  par  leur  com- 
position chimique,  quoique  ces  formés  aient  entre 
elles  beaucoup  d'analogie.  La  première  est  le  feld- 
spath proprement  dit,  qui  comprend  i'adulaire,  l4 
feldspath  vitreux  ,  celui  de  Norwège  et  de  Baveno, 
la  pierre  des  Amazones,  etc.  C'est  un  trisilicate  At 
potasse  et  d'adulaire  dont  le  système  de  cristal  Usa  tiofl 
se  rapporte  au  prisme  oblique  rhomboîdal.  Cette 
forme  fondamentale,  adoptée  par  M.  Rose,  contraste 
singnlièrement  avec  le  résultat  de  division  mécanique 
que  M.  H-iûj-  avait  pris  pour  base  de  la  déiermin*» 
tion  relative  aux  formes  secondaires  du  feldspath' 
mais  on  y  est  conduit  naturellement  par  tes  consid^ 
rations  tirées  de  la  loi  de  symétrie  en  partant  de  cei 
formes  elles-mêmes ,  et  en  les  prenant  telles  qu'elles 
résultent  des  calculs  du  célèbre  cristal lographe. 

La  seconde  espèce  établie  par  M,  Rnse ,  est  l'ai* 
faite;  elle  se  compose  de 'la  variété  rayonnée  ei  sac* 
caroïde  deFinbo,  du  kîeselspath  de  Ilaussmann,  def-' 
cristaux  du  Dauphinê,  dits  sckorh  blancs,  de  ceuX]j 
de  Salzbourg  et  du  Tyrol ,  que  l'on  a  pris  pour  adiM-j 
laire  ,  etc.  La  difféi-ence  chimique  entre  cette  e^ièeft' 
et  la  précédente,  consiste  dans  le  remplacement  àm 
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la  potasse  par  la  soude  ;  la  composition  atomistique 
est  d'ailleurs  la  même.  La  forme  primitive  des  cris- 
taux est  un  parallélipipède  irrégulier  dont  la  base  fait 
avec  Tun  des  pans  un  angle  de  ^3°  {  ;  les  deux  autres 
angles  sont  de  ii5  et  itS"  à  peu  pi^«  Le  feldspath 
de  Baveno  e&t  souvent  garni  de  petits  cristaux  blancs 
qui  appartiennent  à  l'albite. 

La  troisième espèçeest  le  labrador  que TT/^r^^/A  avait 
déjà  séparé  du  feldspath.  11  est  rare  d'en  trouver  des 
cristaux  bien  prononcés  ;  leur  forme  est  analogue  à 
celle  du  feldspath  ;  mais  il  est  impossible  d'en  mesu- 
rer exactement  les  angles.  On  aperçoit  facilement 
sans  mesure  que  les  clivages  ne  forment  pas  d'angles 
droits  .comme  ceux  de  ce  fossile.  Le  labrador  renferme 
un  trisilicate  de  chaux  dans  sa  composition. 

lia  quatrième  espèce  est  la  plus  rare  ;  elle  se  trouve 
en  cristaux  groupés  de  quelques  lignes  d'épaisseur , 
dans  un  carbonate  de  chaux  des  environs  du  Vésuve. 
Leur  forme  primitive  e&t  un  parallélipipède  dont  les 
angles  dièdres  sont  à  peu  près  de  94"")  de  1 1 1''  et  de 
1 17®.  Les  clivages  parallèles  aux  faces  qui  donnent  le 
premier  angle,  sont  presque  d'une  égale  netteté. 
D'après  un  essai  d'analyse,  M.  Rose  considère  ce  mi- 
néral comme  un  triple  silicate  d'alumine,  de  chaux  et 
de  niagnésie  ;  il  lui  a.  donné  provisoirement  le  nom 
àanorthite,  {^Annales de  Chimie,  septembre  ic523,) 
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Analyse  chimique  de  tanalciine,  du  cuivre pyriteux  et 
du  sulfure  de  bismuth;  par  le  même. 

1°.  Ânalcime.  L'analcinie  que  l'auteur  a  soumis  è 
l'analyse  proTeaatt  de  la  valiée  de  Passa  en  Tyrol^ 
Les  cristaux  qui  présentaient  des  tiapézoèilres  étaient' 
en  quelques  parties  d'une  couleur  un  peu  rougcâirej 
ils  étaient,  au  reste,  purs  et  translucides.  Voici  se^ 
parties  constituantes  : 

Silice 55,1  a 


"^«gg 

Soude i3,53 

Eau 8,37 


Cette  analyse  diffère  considérablement  de  celle  fait 
par  M.  Fauquelin. 

a*.  Cuii^re pyriteux.  L'auteur  a  analysé  trois  sortes^ 
cristallisées  de  cuivre  pyriteux,  et  il  a  trouvé  dan^ 
toutes  la  même  proportion  des  parties  constituantes}. 


Cuivre 34,4q 

Fer 3o,47 

Soufre 35,87  ' 

Sîlice 1  0,27  " 


3°.  Sulfure  de  bismuth.  On  éprouve  beaucoup  d^ 
difficulté  à  trouver  du  sulfure  de  bismutb  pur;  celai 
que  l'auteur  a  analysé  provenait  de  Riddarhyttan  e 
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Suède.  Il«i  la  même  composition  que  le  sulfure  de 
bismuth  artificiel  ;  savoir  : 

Soufre.. 18,72 

Bismuth 80,98 

99i70 
^s{^  Annales  de  Chimie p  février  1824*) 

^analyse  de  la  tourmaline  ;  par  M»  Gmelin. 

Les  espèces  de  tourmaline  examinées  par  Vauteur 
sont  au  nombre  de  six ,  et  toutei  de  localités  différentes; 
elles  contiennent  de  2  à  6  pour  100  d  acide  borique  et 
deux  bases  alcalines  ;  dans  quelques  cas  la  potasse  et  la 
soude,  et  dans  d'autres  la  lithine.  La  magnésie  existe 
aussi  dans  quelques  échantillons  \  mais  elle  ne  parait 
pas  être  un  ingrédient  aussi  essentiel  que  les  alcalis 
précédens.  L'oxide  de  fer  est  quelquefois  très  abon- 
dant, et  d'autres  fois  il  manque  totalement. 

La  tourmaline  rouge  de  Moravie  a  donné  à  l'ana- 
lyse: 

Acide  borique. .  • 5,744 

Silice • 4^9127 

Alumine • 36,4^0 

* 

Oxide  de  manganèse 6,3 20 

Chaux. 1,200 

Potasse 2,4o5 

Lithine 2,o43 

Matière  volatile i,3t3 

97,582   . 
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Ce  miiiéral  ne  contient  pas  un  atome  d^  soucia. 
La  tourmaline  d'Eîbenstock ,  en  Saxe,  est  com- 
posée de 

AcKle  borique i  ,890 

Silice , 33,048 

Alumine 38,235 

Protoxide  de  fer ^3,857 

Soude  avec  potasse 3»  '  7^ 

Chaux  avec  traces  de  magpéste..  0^807 

101906a 

[Mênie  Journal ^  octobre  1824.) 

Analyse  du  minéral  noir  de  ^Candie ^  île  de  Ceylan; 

par  LE  MEME. 

Ce  minéral  est  très  dur  ;  il  raie  le  cristal  de  ro- 
che; sa  couleur  est  le  noir  de  velours,  sa  cassure 
est  conchoïde,  son  état  vitreux;  sa  pesanteur  spéci- 
fique est  de  3,617  ^  ^^  température  de  21**  5'  centi- 
grades. 

Il  est  infusible  au  chalumeau;  réduit  en  poudre 
fine  et  mêlé  avec  le  spath ,  il  ne  peut  être  fondu  par 
la  plus  forte  chaleur.  Le  sel  de  phosphore  se  fond 
promptement  avec  lui  en  un  verre  translucide  ver- 
dâtre  ;  le  nitre  y  indique  des  traces  de  manganèse  ;  le 
borax  donne  également  lieu,  par  la  fusion,  à  une. 
scorie  vitreuse  de  couleur  verte  mélangée  avec  un 
peu  de  soude  ;  le  minéral  pulvérisé  se  boursoufle  :. 
en  une  masse  poreuse  jaunâtre,  mais  qu'il  est  im 
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possible  de  fondre  par  une  nouvelle  addition  de 
soude. 

'  La  dureté  de  ce  minéral  est  telle ,  qu'il  ne  fallut 
pas  moins  de  huit  heures  pour  en  réduire  1,2  gram. 
en  poudre  impalpable  dans  un  mortier  d'agate. 
Cette  poudre  analysée  se  trouva  composée  de 

Alumine 67,200 

Protoxide  de  fer 2o,5 1 4 

Magnésie  a\ec  traces  de  manganèse.. .  18,240 

Silice 3,164 

Perte. 0,892 

100,000 

L'auteur  considère  ce  minéral '^omme  un  spineL 
[Edinb. phiU  Journ,,  octobre  1823.) 

Analyses  de  pierres  et  de  fer  météoriques  troussés  en 

Pologne;  par  itf.  Laugibr. 

Les  deux  météorites  que  l'auteur  a  analysés  sont 
tombés,  l'un  à  Lîxna,  le  3o  juin  1820,  l'autre  à 
Zaborzyca  en  Volhinie,  le  3o  mars  1818.  Ils  ne  lui 
ont  présenté,  quant  à  leur  nature  intime,  rien  de 
particulier;  ils  renferment  les  principes  contenus  le 
plus  ordinairement  dans  les  aérolithes,  et  à  peu  près 
dans  les  mêmes  proportions ,  à  l'exception  du  nickel, 
qui  n'y  forme  que  le  quart  de  la  quantité  existant 
dans  la  plupart  des  aérolithes. 

Voici  le  résultat  de  l'analyse  de  ces  deux  aéro- 
lithes : 
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Météorite 
de  Lixna. 

Oxide  de  fer '4o 

Silice. 34 

Magnésie 17 

Soufre 6,80 

Alumine . i 

Nickel 1 ,5o 

Chrome i 

Chaux 0 

Traces  de  cuivre  et  de  manganèse. .        o 


ioi,3o 


Météorite  de 
Zabonyca. 

.  ..        45 

,..        41 

. .  •      4 

. . .      0,75 

0,75 

o,ao 
o 

...    1 07,60 


Le  fer  météorique  trouvé  à  Brahin  en  1809,  et 
dont  M.  Laugiera  analysé  deux  variétés  connues  sous 
le  nom  de  bleuâtre  et  de  blanchâtre  y  lui  a  fourni  des 
résultats  plus  intéressans. 

La  variété  bleuâtre  a  offert,  par  ses  caractères  phy- 
siques et  sa  composition ,  la  plus  grande  conformité 
.^avec  le  fer  météorique  de  Sibérie.  Elle  est  comme 
lui  remplie  de  cavités,  revêtue  intérieurement  d'une 
substance  jaune  verdâtre ,  comme  vitreuse  ^  qui  s'en 
détache  aisément,  et  que  les  naturalistes  ont  consi- 
dérée comme  de  Tolivine  ou  du  péridot. 
^  Voici  l'analyse  des  deux  variétés  du  fer  météo- 
rique de  Brahin  : 

Variété  bleuâ  I  Variété  blancbe. 

Fer  pur 87,35   .., 9ij5o 

Silice 6,3o 3 

Nickel a,5o 1 ,5o 

Magnésie 2,10 a 

Soufre 1 ,85    I 

Chrome '.  • . .  o,5o  traces  seulement. 


100,60    ........   99,00 


[Mém,  du  Muséum  (THisU  natur.y  t.  1 1.) 
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Mines  (Tor  découvertes  en  Russie. 

On  a  découvert  vers  les  sources  de  VOural ,  dans 
le  gouvernement  d'Orenbourg,  des  mines  dor  qui 
sont  d'une  grande  richesse.  Elles  s'étendent  sur  une 
longueur  de  5oo  verstes  entre  Nynezayilskoi  et  Kou- 
sitomki.  L'or  se  trouve  presque  à  la  surface. du  sol^ 
dans  une  argile  aurifère  qui  s'étend  à  la  profondeur 
de  quelques  archines.  On  l'obtient  avec  une  grande 
facilité  par  Je  lavage  des  terres;  Iç  métal  se  présente 
en  grains  isolés ,  et  quelquefois  en  petites  masses  du 
poids  de  6  marcs;  mais,  en  général,  on  retira  5  so- 
^    lotniks  ( 2  onces \)  de  loo  pouds  (  i  ,65o  kilogn).  Un 
seul  propriétaire ,  M.  de  Jakoleff^  dans  les  domaines 
duquel  ont  été  découvertes  jusqu'à  présent  les  mines 
les  plus  riches ,  a  envoyé  à  la  Monnaie  de  Pétersbourg 
3o  pouds  (495  kil.)  d'or.  Les  autres  mines  de  l'Ou- 
ral en  fourniront  ensemble.  i5o  pouds,  et  cette  ex- 
ploitation ne  fait  que  commencer.  (^Moniteur  du  i3 
novembre  18  23.) 

Découverte  d^une  mine  d^or  aux  Antilles. 

Une  mine  d'or  extrêmement  riche  a  été  découverte 
dans  l'île  d'Aruba,  dépendance  de  la  colonie  hollan- 
daise de  Curaçao. 

Ce  furent  les  Indiens  auxquels  le  hasard  fit  faire 
cette  découverte  entre  les  montagnes,  au  mois  de  mars 
1824;  ils  vendirent  à  des  juifs  les  morceaux  d'or  qu'ils 
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trouvèrent.  Cet  événement  fut  tenu  quelque  tempi 
secret ,  parce  que  peu  de  personnes  encore  connùs- 
suient  les  endroits  oii  l'on  pouvait  trouver  de  l'or; 
mais  la  nouvelle  s'en  étant  peu  à  peu  répandue,  l'on 
vit  accourir  de  toutes  parts  vers  les  montagnes  pour 
y  recueillir  ce  métal.  Le  commandant  de  l'île,  en 
ayant  eu  avis,  défendit  toute  recherche  ultérieure. 
L'or  trouvé  depuis  ie  mois  de  mars  est  de  la  plus 
grande  pureté;  les  morceaux  sont  de  diverses  gran- 
deurs; on  en  a  trouvé  qui  pesaient  32  livres,  d'autres 
14  et  16  livres.  On  en  a  déjà  reçu  à  Curaçao  pour 
une  valeur  de  plus  de  1 5o,ooo  dollars  (  7  5o,ooo  fr.), 
{Constitutionnel  du  a8  septembre  iSa^-) 

Nouvelle  mine  de  plomb. 

Le  minéral  nouveau  qui  a  été  trouvé  faisant  p^ 
tie  d'un  échantillon  de  plomb  spathique  de  Mendia 
près  de  Churchill  dans  la  Sommersetshire ,  a  uoi 
couleur  pâle  d'un  jaune  paille;  il  se  brise  facîlemeti; 
sa  cassure  est  foliée  dans  deux  directions,  fais; 
entre  elles  un  angle  compris  entre  ioa°  et  io3°.  Al 
chalumeau  il  décrépite  légèrement,  et  se  fond  avd 
facilité  eu  un  globule,  qui,  après  le  refroidisse meid 
est  d'une  couleur  jaune  plus  foncée  que  le  niinér^ 
Sur  le  charbon  il  se  réduit  en  plomb  métallique ,'  ^ 
exhalant  des  fumées  d'acide  muriatique.  Il  dont 
aussi  à  la  flamme  du  chalumeau,  avec  te  sel  de  phi 
phore  et  la  péroxide  de  cuivre,  la  couleur  h\o^ 
foncée  qui  caractérise  cet  acide.  L'acide  nitrique  iuk 
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le  dissout  avec  une  légère  effervescence ,  très  inégale 
dans  divers  fragmens.  Il  est  composé  de 

Oxide  de  plomb 90)i  3 

Acide  muriatique 6,84 

Acide  carbanique i)03 

£au. 0,54 

Silice 1,46 

100,00 


"\ 


Le  nouveau  minéral  diffère  du  plomb  corné,  dont 
le  clivage  est  rectangulaire,  et  qui  est  formé  d'un 
atome  de  chlorure  de  plomb  uni  à  un  atome  de  car- 
bonate de  plomb.  Il  diffère  aussi  du  seus.-muriate 
artificiel  ordinaire,  qui  est  composé  d'un  atome  de 
chlorure  de  plomb  et  de  trois  atomes  d'oxide  de 
plomb.  (^Annales  de  Chimie  y  octobre  i8a4*) 

Sur  la  formation  de  la  calcédoine;  par  M,  Màkenzie. 

La  calcédoine  se  présente  sous  quatre  formes,  que 
Vauteur^  appelle  massive,  parallèle  ou  en  bandes  pa- 
rallèles, bolryoïde  et  pendante,  ou  en  stalactitflfe.  Il 
trouve  que  la  fusion  seule  peut  expliquer  les  calcé- 
doines zonées.  Dans  plusieurs  calcédoines,  la  partie 
zonée  a  été  formée  dans  la  cavité  de  bas  en  haut ,  et  a 
enveloppé  des  stalactites  déjà  existantes.  L'auteur  pos- 
sède un  échantillon  où  les  stalactites  ne  paraissaient 
à  l'œil  que  toucher  les  couches  horizontales  ;  néan- 
moins, en  plongeant  le  morceau  dans  l'huile  et  en  * 
le  chauffant ,  il  a  découvert  que  chaque  couche  sili- 
ceuse des  stalactites  est  intimement  liée  à  une  des 
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couches  horizontales.  Il  en  déduit  que  la  calcédoine 
a  été  ihiide,  et  qu'elle  s'est  consolidée  comme  la  cire 
et  le  suif.  Les  sialacliles  caicédoniques  cfnt  quelque- 
fois pour  noyau  des  substances  étrangères.  .11  y  a 
des  calcédoines  zonéesdont  la  couche  inférieure  n'est 
pas  parallèle  à  la  supérieure,  et  où  l'in ter métli aire  a 
la  forme  d'un  cône.  Des  calcédoines  atalactiformes 
indiquent  un  Uuide  visqueux,  en  otïrant  des  parties 
pendantes  avec  une  extrémité  très  grosse.  L'auteur  a 
plusieurs  échantillons  où  il  est  clair  que  les  cavité» 
ont  été  en  mouvement  avant  la  consolidation  de  U1 
matière  siliceuse  :  dans  l'un,  les  stalactites  sont  dan» 
trois  positions;  dans  un  autre,  elles  divergent  d'uff 
centre;  dans  un  troisième,  elles  sont  tordues  et  cour- 
bées,  et  même  courbées  jusqu'à  toucher  la  cavité 
vers  leur  extrémité.  De  pareilles  combinaisons  proiK 
vent  que  la  Quidlté  de  la  matière  doit  avoir  été  une 
fluidité  ignée,  et  non  pa.i  une  fluidité  parfaite  oU 
aqueuse,  et  que  les  stalactites  siliceuses  ont  été  fop-< 
mées  d'un  coup,  et  non  pas  par  des  dépôts  successifsw 
L'auteur  luppose  que  la  calcédoine  a  pu  retoornep 
très  vite  à  l'état  fluide  par  des  circonstances  inconnues 
jusqu'ici  ;  on  n'a  pas  trouvé  il'eau  dans  les  calcéiloines^ 
(  Trans.  oftlie  royal  Soc.  of  Eâinb.,  1824.) 
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PHYSIQUE. 

îfttr  la  température  du  globe  terrestre  et  des  espaces 
planétaires  ;  par  M.  Fodrier. 

\  La  chaleur  du  globe  dérive  de  trois  sources; 
\    1°.  La  terre  est  échauffée  pur  les  rayons  solaires, 
lont  rÏDÛgale  distribution  produit  la  diversité  des 
lliinats. 

r  3°.  Elle  participe  à  la  température  commune  des 
espaces  planétaires,  étant  exposée  à  l'irradiation  des 
fWtres  innombrables  qui  environnent  de  toutes  paris 
Se  système  solaire. 

■  3°.La  terre  a  conservé  dans  l'intérieur  de  samasse 
{ine  partie  de  la  chaleur  primitive  qu'elle  contenait 
lorsque  les  planètes  ont  été  formées. 
.  La  chaleur  solaire  s'est  accumulée  dans  rintérieur 
du  globe,  et  s'y  renouvelle  continuellement.  Elle  pé- 
nètre les  parties  de  la  surface  voisines  de  l'équateur, 
fX  se  dissipe  à  travers  les  régions  polaires.  A  une  pro- 
fondeur médiocre,  comme  3  à  4  mètres,  la  tempéra- 
(nre  observée  ne  varie  pas  pendant  la  durée  de  chaque 
|our;  mais  elle  change  très  sensiblement  dans  le 
Bours  d'une  année;  elle  s'élève  et  s'abaisse  alternati- 
lent.  La  différence  entre  le  maximum  et  le  mi- 
i  température  n'est  pas  la  même  à  toutes  les 
mdeurs;  elle  est  d'autant  moindre  que  la  dis- 
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tance  à  la  surface  est  plus  grande.  Un  huitième  il'aiu| 
née  après  que  la  température  de  la  surface  s'est  élei 
à  sa  valeur  moyenne ,  la  terre  commence  à  s'échaul 
les  rayons  du  soleil  la  pénètrent  pendant  six  moïa 
Ensuite  la  chaleur  de  la  terre  prend  un  mouvemei 
opposé;  elle  sort  et  se  répand  dans  l'aîr  et  l'espace  ^ 
térieur. 

Il  existe  une  cause  physique  toujours  présente  qui 
modère  la  température  à  la  surface  du  globe  terrestre, 
et  donne  à  cette  planète  une  chaleur  fondamentale 
indépendante  de  l'action  du  soleil  et  de  la  chais 
propre   que  sa  niasse  intérieure  a  conservée- 
température  lîxe  que  le  terre  reçoit  ainsi  de  l'eâpi 
diffère  peu  de  celte  que  l'on  mesurerait  aux 
terrestres.  Elle   est  nécessairement  moindre  c 
température   qui   appartient  aux  contrées  les  j 
froides.  Ce  phénomène  est  dû  au   rayonnemer 
tous  les  corps  de  l'univers  dont  la  lumière  et  la 
leur  peuvent  arriver  jusqu'à  nous.  Les  astres  que  n 
«percevons  à  la  vue  simple,  la  multitude  i> 
arable  des  astres  lélescopiques  ou  des  corps  o 
^ui  remplissent  l'univers,  les  atmosphères  qtù  enn 
ronnent  ces  corps  immenses,  la  matière  rare  dissgj 
minée  dans  diverses  parties  de  l'espace  c 
former  ces  rayons  qui  pénètrent  de  toutes  parts  d 
les  régions  planétaires.  Cette  tt^mpératuie  de  J'esp 
n'est  pas  la  même  dans  Les  différentes  régions  d 
nivers ,  maïs  elle  ne  varie  pas  dans  celles  oà  les  e 
^nélaires  sent  renferinés,  parce  que  les  ilimeEuia) 
4e   cet  espace  sont  iocomparablesiem  plus  pei 
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que  les  distances  qui  les  séparent  des  corps  rajon- 
nans.  II  en  est  de  même  de  toutes  les  autres  planètes  ; 
elles  participent  toutes  également  à  la  température 
commune  qui  est  plus  ou  moins  augmentée  pour 
diacune  d'elles  par  Timpressiao  des  rayons  du  soleil. 

Les  mouvemens  de  Tair  et  des  eaux,  retendue  des 
mers,  l'élévation  et  la  forme  du  sol,  les  effets  de  l'in- 
dustrie humaine  et  tous  les  changemens  accidentels 
de  la  surface  terrestre  modifient  la  température  dans 
diaque  climat;  mais  les  caractères  des  phénomènes 
dus  aux  causes  générales  subsistent. 

ha  forme  du  sphéroïde  terrestre,  la  disposition  ré- 
gulière des  couches  intérieures,  leur  densité  croi^ 
santé  avec  la  profondeur  et  diverses  autres  considéra- 
tions prouvent  qu'une  chaleur  très  intense  a  pénétré 
autrefois  toutes^  les  parties  du  globe.  Cette  chaleur 
se  dissipe  par  l'irradiation  dans  l'espace  environnant 
dont  la  température  esi  très  inférieure  à  celle  de  la 
oongélation  de  l'eau.  La  cause  qui  donne  aux  couches 
plus  profondes  une  plus  haute  température  est  donc 
une  source  intérieure  de  chaleur  constante  ou  varia- 
ble, placée  au-dessous  des  points  du  globe  où  l'on  a 
pu  pénétrer.  Cette  cause  élève  la  température  de  la 
iurtiàce  terrestre  au-dessus  de  la  valeur  que  lui  don- 
nerait la  seule  action  du  soleil  ;  mais  cet  excès  de  la 
température  de  la  superficie  est  devenu  presque  ioseo- 
lible,  et  ce  qui  le  prouve  c'est  qu'il  existe  un  rapport 
mathématique  entre  la  valeur  de  l'accroissement 
par  mètre  et  la  quantité  dont  la  température  de  la 
sur&ce  excède  encore  oelle  qui  aurait  lieu ,  si  la  cause 
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intérieure  dont  il  s'agit  n'existait  pas.  (^Annales 
Chimie,  octobre  1824- ) 

Sur  la  vitesse  du  son  dans  l'air  ;  par  M.  O.  GaseoR' 


L'auteur  ayant  remarqué  que  non  seulement  I 
théorie  et  l'espérience  s'accordaient  mal  sur  la  vitesse 
de  transmission  du  son  dans  l'air,  mais  que  les  expé- 
riences elles-mêmes  avaient  eu  des  résultats  très  difr^ 
férens  entre  eux  dans  les  limites  de  iio5  à  1474  pi^ 
par  seconde ,  a  recherché  quelles  étaient  les  circomi 
Stances  qui  influaient  plus  ou  moins  sur  ta  vilesse  d 
propagation  du  son  tant  sur  terre  (jne  sur  l'e. 
diverses  températures,  par  un  temps  calme,  par 
vent,  de  jour  et  de  nuit,  la  vitesse  des  sons  directs  et 
réfléchis,  celle  des  sons  d'intensités  diverses  et  pro- 
duits par  divers  moyens  sonores.  Il  a  trouvé  : 

1°.  Que  dans  une  direction  horizontale,  ou  à  pea 
près,  le  son  se  meut  uniformément  j  2°.  que  la  diffé- 
rence en  intensité  des  sons  n'en  produit  aucune  dans 
leur  vitesse;  3°.  que  la  vitesse  e,it  la  même  quel  que 
.soit  le  corps  bruyant  ou  sonore;  4"-  que  le  vent  influe 
beaucoup  sur  l'intensité  du  son  et  sur  sa  vitesse  par 
la  sienne  propre;  5".  que  lorsque  la  direction  du  vent 
concourt  avec  celle  du  son,  la  somme  à&  leurs  vîtes 
séparées  donne  la  vilesse  apparente  du  son ,  et  que  dM 
le  cas  contraire  il  faut  prendre  la  différence  de^'  1 
tesses  respectives  ;  fi°.  que  dans  le  cas  des  échos  la  \ 
tesse  du  son  direct  et  celle  du  son  réfléchi  est  4 
même;  7=.  qu'on  peut  ainsi  dans  plusieurs 
snrerles  distances  par  des  échos  ;  8°,  que  t'élévadol 
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de  la  température  de  Tair  accroît  la  vitesse  du  son  ^  et 
vice  versa.  {^Bibliothèque  universelle  y  août  1824.) 

Sur   les  sons  excités  dans   le  gaz  liydrogene;  par 

M.  Leslie. 

On  sait  que  Vintensité  du  son  est  déterminée  par 
la  raréfaction  du  milieu  dans  lequel  il  est  produit. 
L'auteur  s'est  assuré  que  le  son  produit  dans  le  gaz 
hydrogène-  est  beaucoup  plus  faible  que  celui  qui , 
dans  les  mêmes  circonstances ,  aurait  lieu  dans  Tair 
atmosphérique. 

Une  petite  pièce  d'horlogerie  au  moyen  de  laquelle 
une  cloche  est  frappée  chaque  demi-minute  a  été  pla- 
cée dans  le  réservoir  d'une  pompe  pneumatique  ;  on 
produisit  une  raréfaction  successive ,  et ,  après  qu'on 
eut  raréfié  l'air  cent  fois,  on  introduisit  du  gaz  hydro- 
gène; alors  le  son  au  lieu  d'être  augmenté  était  au 
moins  aussi  faible  que  dans  un  air  atiposphérique 
d'une  extrême  rareté  et  beaucoup  plus  faible  que 
lorsqu'il  est  formé  dans  un  air  de  la  même  densité  ou 
raréfié  dix  fois. 

Le  feit  le  plus  remarquable  est  que  le  mélange  de 
gaz  hydrogène  avec  de  l'air  atmosphérique  a  une  in- 
fluence marquée  pour  adoucir  ou  étouffer  les  sons. 
Si  l'on  enlève  la  moitié  du  volume  de  l'air  et  qu'on 
remplace  le  vide  formé  par  du  gaz  hydrogène  le  son 
deviendra  à  peine  susceptible  d'être  entendu.  (  Tran- 
sact,  qfthe  Cambridge phiL  Soc,  ) 
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Dilatation  des  cristaux  par  la  cftaleur  ;  par 
M.  Fkesivbl. 

M.  Fresnel  s'est  assuré  par  une  expérience  tri 
simple  que  la  chaleur  dilaie  moins  le  sulfate  de  cliaui 
parallèlement  à  son  axe  quësulvant  une  direction  per 
pendiculaire,  différence  analogue  à  celle  que  M.  Jlfàtl 
cherlich  avait  observée  dans  le  spath  d'Islande. 

Pour  s'en  convaincre,  il  suffit  de  détacher  denl 
lames  très  minces  d'un  cristal  de  sulfate  de  chaux, 
et  de  les  coller  l'une  sur  l'autre,  en  croisant  leufl 
angles  à  angle  droit.  La  colle  forte  dont  M.  Fiv 
s'est  servi  dans  celte  expérience  se  ramollit  toujouri 
par  la  chaleur,  lors  même  qu'elle  a  été  employé^ 
très  épaisse,  en  sorte  que  les  deux  lames  cristalliséce 
peuvent  glisser  l'une  sur  l'autre  pendant  qu'on  1« 
chauffe;  mais  quand  on  les  laisse  refroidir  la  colle  îi 
solidifie,  les  lames  se  trouvent  soudées;  et,  comn 
elles  sont  superposées  de  manière  à  faire  correspont 
dre  les  directions  suivant  lesquelles  les  dilatatîooi 
ont  été  les  plus  différentes,  la  lame  qui  s'est  le  plat 
dilatée  dans  un  sens,  se  raccourcissant  plus  que  l'a 
,  tre  l'oblige  à  se  courber,  et  forme  le  côté  oontav 
d'une  lame  courbe,  dont  celle-ci  devient  le  côté  coi 
vexe;  l'inverse,  parallèlement  à  son  axe,  a  lieu  ()a« 
la  direction  perpendiculaire,  en  sorte  que  les  dwi 
hmes  collét:s  affectent,  après  le  refroidisseméstf  ] 
forme  d'une  surface  gauche. 
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Usages  de  la  membrane  du  tympan  et  de  V oreille 
externe;  par  M.  Sâvàht. 

Il  résulte  des  nombreuses  et  intéressantes  expé« 
riences  de  Tauteur  sur  la  communication  des  vibra- 
tiens  par  Tair  et  sur  les  fonctions  de  la  membrane 
du  tympan  et  celles  de  l'oreille  externe, 

1°.  Que  la  communication  des  vibrations  au  moyen 
de  Tair  semble  se  faire ,  au  moins  pour  de  petites  di- 
stances, suivant  les  mêmes  lois  que  celle  qui  a  lieu 
par  les  corps  solides; 

2^^.  Qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  supposer,  comme 
on  Ta  fait  jusqu'à  présent,  l'existence  d'un  méca- 
nisme particulier  pour  amener  continuellement  la 
membrane  du  tympan  à  vibrer  à  l'unisson  avec  les 
corps  qui  agissent  sur  elle;  il  est  clair  qu'elle  se 
trouve  toujours  dans  des  conditions  qui  la  rendent 
apte  à  être  influencée  par  un  nombre  quelconque  de 
vibrations  ; 

S''.  Que  sa  tension  ne  varie  vraisemblablement  que 
pour  augmenter  ou  diminuer  l'amplitude  de  ses  ex- 
cursions ,  ainsi  que  Bichat  l'avait  présumé  ;  mais 
toutefois  en  supposant  le  contraire  de  ce  qui  résulte 
des  expériences,  c'est-à-dire  qu'il  avait  imaginé  que 
la  membrane  se  détendait  pour  les  impressions  fortes, 
et  qu'elle  se  tendait  pour  les  plus  faibles; 

4*^.  Que  les  vibrations  de  la  membrane  se  commu- 
niquent sans  altération  au  labyrinthe  par  le  moyen 
des  osselets ,  comme  les  vibrations  de  la  table  supé- 
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rieure  tl'un  instrument  se  communiquent  à  la  table 
inférieure  par  le  moyen  de  l'âme  j 

5°.  Que  les  osselets  ont  encore  pour  fonction  d« 
mo^lifier  l'amplitude  des  excursions  des  parties  vi- 
brantes des  organes  contenus  dans  le  labyrintliej 

6".  Enfin  que  la  cuisse  du  tumbour  sert  vraisenv- 
blablement  à  entretenir,  près  des  ouvertures  du  la- 
byrinthe ei  de  la  face  interne  de  la  membrane  dn 
tympan  ,  un  air  dont  les  propriétés  physiques  soient 
constantes.  {^Annales  de  Chimie,  mai  1834.) 


Sur  les  viiirations  des  corps  solides 


r  L£  mIhe. 


Les  expériences  faites  par  l'auteur  sur  les  vibra- 
tions des  corps  solides  ont  présenté  les  conséquences 
suivantes  : 

'  1°.  Toutes  les  fois  qu'un  instrument  rend  un  son, 
il  est  le  siège  d'un  mouvement  moléculaire,  qui  est 
accompagné  de  phénomènes  particuliers,  selon  la  di-  4 
rection  suivant  laquelle  il  a  lieu  relativement  aux 
faces  ou  aux  dimensions  de  ce  conps. 

2°,  Dans  tons  les  cas  de  vibrations,  les  molécules 
se  meuvent  toujours  en  ligne  droite,  comme  on  l'a- 
vait admis  pour  les  vibrations  qui  ont  lieu  dans  le  sens 
de  la  longueur  d'un  corps. 

3°.  Les  vibrations  appelées  tournantes  ne  sont  qu'un  , 
cas  particulier  des  vibrations  normales. 


4''-  Lorqu'un  corps  est  e 


il  y  a  toujours 


quelques  unes  de  ses  faces  ou  de  ses  arêtes  sur  les- 
quelles les  lignes  de  repos  ne  se  correspondent  pas. 
5°.    Dans  les  cylindres   rigides  pleins   ou  creux, 
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dans  les  cordes  qui  exécutent  des  vibrations  longi- 
tudinales, il  existe  une  suite  de  points  immobiles 
dont  Tensemble  constitue  une  ligne  de  repos  con- 
tinue, qui  tourne  en  rampant  autour  du  corps. 

6°.  Les  lois  des  vibrations  normales  se  vérifient 
par  l'expérience  même,  quand  l'épaisseur  du  corps 
qu'on  examine  surpasse  de  beaucoup  sa  largeur.  . 

7**.  Dans  un  système  de  corps  disposés  d'une  ma- 
nière quelconque,  toutes  les  molécules  se  meuvent 
suivant  des  droites  parallèles  entre  elles  et  à  la  droite 
suivant  laquelle  on  promène  l'archet,  ce  qui  conduit 
à  considérer  un  tel  système  comme  ne  formant  qu'un 
seul  corps,  puisque  les  molécules  s'y  meuvent  de  la 
même  manière;  toutefois  il  est  à  remarquer  que  cela 
n'est  vrai  qu'autant  que  les  parties  du  système  sont 
unies  bien  intimement  entre  elles.  {Même  Journal  y 
mars  1824.) 

Phénomènes  produits  par  les  alliages  de  potassium  et 
de  sodium  y  quand  on  les  jette  sur  du  niercure  ^recoU' 
çert  d^une  coucJie  d^ eau; par  M,  Serullas. 

Ces  alliages  sont  préparés  en  mêlant  ensemble  cha- 
que métal  avec  du  surtartrate  de  potasse,  l'un  et  l'autre 
exactement  porphyrisé,  et  chauffant  graduellement 
jusqu'au  rouge  blanc;  pendant  deux  ou  trois  heures, 
ils  décomposent  l'eau  avec  rapidité  ;  mais ,  pour 
mettre  les  phénomènes  qui  en  dépendent  dans  tout 
leur  jour,  M.  Serullas  dispose  dans  une  capsule  de 
porcelaine  un  bain  de  mercure  qu'il  recouvre  d'une 
couche  d'eau  d'une  ligne  ou  deux.  Au  moment  où 
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l'on  jette  sur  ce  bain  de  merture  aqueux  de  l'alliage 
de  potassium  et  d'antimoine  grossièrement  pulvérisé, 
tous  les  corpuscules  prennent  un  mouvement  ei  sont  ■ 
vivement  agités;  les  uns,  les  plus  petits,  tournent' 
rapiilenient;  d'autres  décrivent  un  cercle  plus  ou  , 
moins  grand;  d'autres  encore,  et  particulièrement 
ceux  d'une  forme  linéaire,  vont  et  viennent  plus  ou 
moins  directement,  étant  toujours  poussés  <tu  côté 
Opposé  au  plus  grand  dégagement  d'hjdrogèue. 

L'auteur  compare  ces  mouvemens  à  ceux  que  l'on 
observe  quand  on  projette  dans  l'eau  des  petits  mor- 
ceaux de  camplir 

Tous  les  alliages  du  potassium  et  du  sodium  avec 
difiërens  métaux  se  comportent  de  même.  Celui  de 
potassium  et  de  bismutli  se  meut  avec  la  plus  grande 
rapidité  sur  le  bain  de  mercure  recouvert  ou  non 
d'eau.  Pendant  la  décomposition  de  ce  dernier  ai-, 
liage,  il  se  forme  à  la  surface  du  bain  une  pellicul^ 
notre  qui  est  repoussée  à  une  certaine  distance  et' 
circidairement  par  l'efduve  d'hydrogène;  cette  peU 
ligule  jouit  de  la  propriété  d'être  attirée  par  les  sub^ 
Stances  métalliques,  le  fer,  le  zinc,  le  cuivre, 
laiton,  l'étain,  l'argent,  le  bismuth  aussi,  quand  o^ 
les  porte  au  contact  du  bain  de  mercure.  Cette  altrao' 
tlon  se  lie  essentiellement  à  la  décomposition  de  l'al-^ 
liage;  la  première  n'a  lieu  qu'autant  que. l'autre  cod^ 
tînne.  Si  la  lame  ou  la  tige  métallique  ne  touche  poi 
l'eau  du  bain,  il  ne  se  manifeste  aucune  altératîonf 
mais  SI  on  la  fait  pénétrer  jusqu'au  mercure,  la  n 
tière  noire  s'élance  sur  le  métal  avec  la  rapidité  i 
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l'éclair,  même  à  une  assez  grande  distance.  Les  effets 
sont  nuls  quand  on  se  sert  d'une  lige  en  bois  ou  de 
toute  autre  substance  non  métallique.  L'auteur  a 
analysé  cette  poudre  noire;  il  Ta  trouvée  composée 
d'oxide  de  bismuth  mêlé  de  charbon.  L'épaisseur 
plus  ou  moins  grande  de  la  couche  aqueuse  ne  met 
pas  entièrement  obstacle  au  tournoiement  des  diffé- 
rens  alliages.  Ils  se  meuvent  plus  difficilement  sous 
une  grosse  masse. 

Sur  la  présence  dans  V atmosphère  (Tun  oxide  de  fer 
renfermant  du  manganèse  ;  par  M,  Zimuermàn. 

L'auteur  ayan|  rassemblé  dans  un  vxse  de  platine 
de  la  neige  récemment  tombée,  a  remarqué  que  l'eau 
qui  en  provenait  se  couvrait  d'une  légère  peau  noi» 
râtre,  et  laissait  apercevoir  dans  son  intérieur  des 
espèces  de  nuages  filamenteux  de  même  couleur. 
Ayant  recueilli  la  substance  qui  formait  ces  dépôts , 
il  a  reconnu  que  c'était  de  l'oxide  de  fer  contenant 
du  manganèse;  quatre  livres  d'eau  ne  lui  ont  donné 
que  0,001  once  de  ce  produit.  Il  y  entrait  environ 
douze  fois  plus  de  fer  qiie  de  manganèse.  L'auteur  a 
également  obtenu  avec  de  la  neige  ramassée  dans 
différens  endroits,  d^s  résultats  fort  remarquables. 
Toutes  les  eaux  de  neige  des  hivers  de  1823  et  1824 
contenaient  de  cet  oxide  ferro-magnésifère.  Les  eaux 
de  pluie  paraissent  égaleme&t  en  renfermer  en  plus 
ou  moins  grande  quantité  à  l'état  de  mélange. 
(  Isis. ,  1824  7  cahier  v.  ) 
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De  Vir^aeiice  des  courans  d^air  sur  la  vaporisation  et 
la  dUtiUation  de  feau.  ;  par  M.  Hovitz. 

£n  faisant  bouillir  de  l'eau  dans  un  vase  ({ui  por- 
tail à  des  hauteurs  différentes  deux  tuyaux  ouverts, 
on  a  observé  que  la  vapeur  sortait  de  préférence  par 
le  tuyau  dont  l'extrémité  supérieure  était  la  plus  éle- 
vée ;  l'auteur  en  a  déduit  la  loi  suivante,  qu'il  donne 
comme  nouvelle  et  de  nature  à  éclaircir  la  théorie 
du  tirage  des  cheminées.  Toutes  les  fois  qu'il  se 
trouve  sur  le  passage  de  la  vapeur  d'eau  deux 
naux  qui  lui  offrent  des  issues  à  différentes  bautei 
elle  s'échappe  par  l'ouverture  dont  le  niveau  est 
plus  élevé,  tandis  que  l'air  froid  rentre  par  l'ouver* 
ture  la  plus  basse.  Déterminé  par  celle  remarque  et 
.par  L'opinion  de  Biot  et  de  Dalton  que  les  couranS^ 
d'air  augmentent  la  rapidité  de  la  vaporisation  ,  l'au* 
teur  a  imaginé  de  mettre  la  partie  supérieure  de  la 
chaudière  d'un  alambic  en  communication  avec 
l'atmosphère,  au  moyen  d'un  petit  ajutage  en  métal, 
qu'il  tenait  ouvert  en  même  temps  qu'un  tuyau 
adapté  à  l'extrémité  la  plus  élevée  de  ses  parties; 
mais  cet  appareil  ne  lui  a  offert ,  malgré  loutQS 
les  précautions  qu'il  a  prises  pour  augmenter  le  coin 
rant  d'airj  que  des  avantages  insignifians  et  tout-* 
fait  au-dessous  de  son  attente  sur  celui  qui  est  en 
usage;  non  content  d'avoirt'ait  un  grand  nombni 
d'espéribnces  avec  son  alambic  de  nouvelle  espèce 
l'auteur  a  voulu  s'assurer  qu'en  faisant  bouillir  pei 
dant  un  cert<iin  temps  des  quantités  égales  cVeau ,  i 
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faisant  varier  la  rapidité  du  courant  d'air  toutes  cir- 
constances égales,  on  obtenait  des  résidus  égaux. 
(  Neues  Journ.fur  chemie.  vol.  ii ,  cah.  3.  ) 

Sur  les  causes   de  la  chaleur  animale  ;  par 

M,  G.  Despretz. 

L'auteur,  qui  a  remporté  Je  i^'juin  i823  le  prix 
de  physique  proposé  par  l'Académie  des  Sciences,  a 
fait  de  nombreuses  recherches  sur  les  causes  de  la 
chaleur  animale,  qui  dans  Vhomme  et  les  animaux  à 
sang  chaud  conserve  une  température  à  peu  près 
constante ,  pendant  que  le  milieu  dans  lequel  ils  sont 
plongés^  subit  des  variations  continuelles,  tandis  que 
dans  les  corps  bruts  la  chaleur  tend'  sans  cesse  vers 
l'équilibre.  Le  Mémoire  de  M .  Despretz  est  divisé  en 
trois  parties.  Dans  la  première,  il  compare  la  cha- 
leur émise  par  des  animaux  de  diverses  espèces  et 
des  oiseaux  placés  dans  les  conditions  ordinaires  avec 
la  chaleur  dégagée  dans  le  phénomène  chimique  de  la 
respiration ,  et  il  est  amené  à  ce  résultat ,  savoir  : 
l^  que  la  respiration  est  la  principale  cause  du  déve- 
loppement de  la  chaleur  animale  ;  que  l'assimilation, 
le  mouvement  du  sang  ,  le  frottement  des  différentes 
partie?  peuvent  produire  la  petite  portion  res- 
tante ;  2°.  qu'outre  l'oxigène  employé  à  la  formation 
de  l'acide  carbonique  ,  une  autre  portion  de  ce  gaz, 
quelquefois  très-con  si  déraille,  relativement  à  la  pre- 
mière, disparaît  aussi.  On  pense  généralement  qu'elle 
est  employée  à  la  combustion  de  l'hydrogène  du  sang; 
qu'il  disparaît  en  général  plus  d'oxigène  dans  la  res- 
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piratioa  des  jeunes  animaux  que  dans  la  respiration 
des  animaux  adultes  ;  3°.  qu'il  y  a  exhalation  d'azote 
dans  ta  respiration  des  mammifères  carnivores  ou  fru- 
givores et  dans  la  respiration  des  oiseaux;  que  la 
quantité  d'azote  exhalée  est  plus  grande  chez  les  fru- 
givores que  chez  les  carnivores. 

Dans  la  deuxième  partie  de  son  Mémoire,  M.  Des- 
pretz  rapporte  des  expériences  sur  la  chaleur  des  ani- 
maux à  sang  chaud ,  placés  dans  des  conditions  par- 
ticulières, et  sur  la  respiration  des  animaux  à  sang 
{roid  ;  dans  une  troisième  partie ,  il  s'occupe  de  la 
combustion. 

Sur  la  chaleur  spéc^ue  des  gaz  ;  par  M.  Hatcbapt. 

Les  expériences  entreprises  par  l'auteur  sur  la  cha- 
leur Spécifique  du  gaz  acide  carbonique,  del'oxigène , 
de  l'hydrogène,  de  l'azote  et  de  l'hydrogène  carburé, 
font  connaître,  i°.  que  les  chaleurs  spécifiques  sont 
entre  elles  en  raison  inverse  des  densités  des  gaz; 
2°.queles  vapeurs  acqueuses,  ou  de  toute  autre  nature, 
combinées  avec  les  gaz ,  altèrent  leurs  chaleurs  spéci- 
fiques, de  manière  que  dans  quelques  cas  les  effets 
sont  en  progression  arithmétique ,  quand  la  force  élas- 
tique du  mélange  varie  ^uivant  une  semblable  pro- 
gression. Le  l'ésuhat  qui  intéresse  le  plus  les  physio- 
logistes, est  que  l'air  respiré  à  des  températures  com- 
prises entre  +  38',  o5  centigrades  et  +  35%  aune 
chaleur  spécifique  inférieure  à  celle  de  l'atmosphère. 
Plusieurs  expériences  de  l'auteur  prouvent 
4-  38',  o3  centigrades  et  au-dessus,  et  qu'à  32°,  78 
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ef  au-dessous,  ce  même  air  a  une  capacité  égale  à 
celles  de  Tatmosphère.  (  Annales  de  Chimie^  juil- 
let i8a4.  ) 

Nouveau  baromètre  ins^erUé  par  M.  Wright. 

Dans  deux  onces  d  esprit -de^ vin  ,  on  jette  deux 
drachmes  de  nitre  pur ,  et  un  demi-drachme  de  chlo* 
nire  d*am  mon  laque  pulvérisés  ;  puis  on  renferme  ce 
Biélange  dans  un  tube  de  verre  de  8  lignes  de  dia* 
nètre  et  de  10  pouces  de  longueur  dont  on  recouvre 
l'extrémité  supérieure  avec  une  légère  peau  percée 
de  petits  trous.  Si  le  temps  doit  être  beau  ,  les  ma- 
tières solides  demeureront  au  fond  du  tube ,  et  1  es- 
,  prit-de-vin  conservera  sa  transparence  ordinaire.  Si 
Im  pluie  doit  bientôt  tomber ,  on  verra  quelques  par- 
ticules monter  et  descendre  dans  le  liquide  qui  se 
troublera  légèrement.  Si  Von  est  menacé  d  un  orage , 
d'une  tempête ,  ou  d'un  coup  de  vent ,  tout  le  pré- 
eîpîté  solide  quittera  le  fond  du  tube ,  s  élèvera  à  la 
surface  de  Tesprit-de-vin  ,  y  formera  une  croûte  ,  et 
la  liqueur  paraîtra  en  état  de  fermentation.  Ces  phé- 
nomènes pourront  être  observés  plus  de  vingt-quatre 
hmires  avant  que  la  tempête  survienne.  Ils  indiquent 
même  de  quel  point  de  Thorizon  elle  s'élèvera  ;  car 
on  verra  toujours  les  particules  solides  se^  porter  et 
s'agglomérer  sur  les  parois  de  verre  opposés  à  Taire 
de  vent  qui  doit  amener  l'orage.  (  Minerva  de  New» 
York.  ) 


Nouveau  baromètre  en  verre; par  M.  Bttnten. 

Le  baromètre  de  Gay-Lussac  pour  mesurer  la  hau- 
teur des  montagnes,  quoique  d'une  construction  in- 
génieuse, laisse  pénétrer  l'air  dans  son  intérieur 
quand  -on  le  transporte,  ce  qui  conduit  nécessaire- 
ment à  des  observations  défectueuses.  M.  funfen  a 
réussi  à  éviter  cette  difËculté. 

Le  tube  en  verre  de  sou  baromètre  est  terminé  en 
bas  par  un  prolongement  capillaire  de  8  à  9  pouce» 
de  long;  vers  son  extrémité  ce  prolongement  entre 
dans  un  syphon  dont  la  partie  supérieure  qui  tient 
lieu  de  cuvette  a  exactement  le  même  calibre  que  le 
liaut  du  baromètre.  On  soude  le  bout  inférieur  de  ce 
syphon  au  tube  capillaire,  à  a  ou  3  pouces  de  son  ex- 
trémité inférieure,  après  avoir  empli  de  mercure  le 
baromètre  et  fait  bouillir  le  lluiife  métallique  pour 
le  purger  d'air  et  d'humidité.  Versant  ensuite  du 
mercure  par  un  orifice  pour  remplir  le  coude  du  sy- 
pbon,  il  est  bien  facile  en  chauft'antle  tube  capillaire 
d'élever  le  mercure  pour  que  toute  la  colonne  soit 
exempte  d'air;  enfin  on  bouche  l'extrémité  supérieure 
du  syphon  ;  on  ne  laisse  subsister  de  communication 
à  l'air  extérieur  que  par  un  petit  trou  où  le  mercure 
ne  peut  s'introduire,  mais  qui  est  perméable  à  l'air, 
{Bulletin  de  la  Soc.  d'encourag. ,  mars  i824)« 

Nouvel  hjgrottietre  ;  par  M.  Babihet. 

On  sait  que  dans  l'hygromètre  de  Salissure  les  al- 
longemeiis  du  cheveu  sout  indiqués  par  une  longi 
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aiguille  fixée  sur  une  petite  poulie  autour  de  laquelle 
le  cheveu  s*enroule.  A  rextrëmité  inférieure  du  che- 
veu est  attaché  un  petit  poids  qui  le  tient  toujours 
tendu  ;  mais  on  aperçoit  une  cause  d*erreur  dans  la 
possibilité  des  petites  variations  du  centre  de  rota- 
tion et  dans  la  flexion  du  cheveu  ^  dont  la  partie  en- 
roulée sur  la  poulie  peut  bien  ne  pas  conserver  exac- 
tement la  même  longueur  quand  cette  poulie  tourne 
aatour  de  son  axe. 

Dans  l'instrument, de  M.  Babinet  ces  inconvéniens 
^paraissent;   le  poids  est  librement  suspendu  au 
dieveii    dont  on  mesure  lalongement  directement, 
en  visant  avec  un  microscope  fixe  un  repère  gravé 
fop  ce  poids.  Le  cheveu  est  attaché  par  son  extrémité 
mpérieure  à  une  pièce  mobile  que  mène  une  vis  mi- 
crométrique au  moyen  de  laquelle  on  la  relève  ou  on 
l'abaisse,  jusqu'à  ce  que  le  trait  de  repère  coïncide 
avec  le  fil  du  microscope  ;  alors  l'extrémité  inférieure 
du  cbeveu  se  retrouve  dans  sa  position  primitive  et 
son  alon^ment  est  donné  par  la  quantité  dont  il  a 
fallu  élever  ou  abaisser  son  extrémité  supérieure, 
quantité  que  la  vis  micrométrique  mesure  à  moins 
d'un  centième  de  millimètre  près. 

Pour  déterminer  les  deux  points  extrêmes  on  en- 
veloppe d'un  cylindre  de  verre  la  partie  verticale  de 
l'instrument  qui  contient  le  cheveu  et  Ton  introduit 
alternativement  de  l'eau  et  de  l'acide  sulfurique  con-^ 
centré  dans  lé  vase  que  renferme  le  pied  de  l'instru- 
ment. On  ramène  dans  les  deux  cas  le  repère  sur  le 
fil  du  microscope ,  et  l'on  note  les  indications  de  la 
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TÎs  m icroni étriqué  5  leur  différence  on  la  quantité  to-  1 
taie  dont  la  vis  a  marché  donne  l'étendue  de  l'écWlt  ' 
hygrométrique,  qu'on  divise  en  cent  parties  t 
pour  avoir  ta  longueur  de  chaque  degré.  L'auteur  ■ 
placé  dans  le  même  instrument  trois  cheveux  att»*  ■ 
chés  à  la  même  pièce  de  cuivre  que  fait  mouvoir  la  1 
vis  micrométrique ,  mais  tendus  par  des  poids  ai^*  j 
rés,  en  sorte  qu'on  a  trois  hygromètres  dans  un  qui 
se  contrôlent  muiuellemeni. 

Cet  appareil  simple  et  ingénieux  a  été  approuvé 
par  l'Académie  des  Sciences  t^Anriales  de  Chimie-,  août 
i8a4.) 

Thermometrographe  ,  nu  instrument  pour  connaître  les 
maxima  et  les  minima  de  température  ;  par  M.  Bo- 

NAFODS. 

Cet  insiriiment  est  composé  d'un  tube  de  t^tb  ' 
dont  le  diamètre  est  à  peu  près  triple  de  celni  du 
thermomètre  ordinaire,  et  la  longueur  proportionnée 
aux  degrés  de  tempéi-atwre  que  l'on  veut  mesurer.  Ce 
tube  courbé  à  sa  moitié  forme  deux  branches  paral- 
lèles et  se  termine  d'nn  côté  par  une  boule  alongée, 
verticale,  fermée  hermétiquement,  et  de  l'autre  par 
un  vase  cylindrique  d'un  diamètre  égal  à  celui  de  la 
boule ,  mais  tourné  en  bas  et  long  à  peu  près  comme 
le  quart  de  la  totalité  du  tube. 

Presque  la  moitié  de  chaque  branche  est  remplie 
de  mercure,  et  dans  l'autre  moitié  supérieure  surnage 
de  l'alcool  en  quantité  suffisante  pour  remplir 
le  reste  du  tube  et  le  vase  cylindrique ,  mais 


tout  J 
non   j 


I  point  la  boule  qui  à  un  degré  inofléré  rie  chaleur 

■  demeure  vide. 

Dans  chaque  branche  du  lube  repose  sur  le  mer- 
cnre  un  autre  tube  de  verre  très  mince  d"un  demi- 
pouce  environ  de  longueur,  dont  l'esirémité  infé- 
rieure est  fermée  par  un  disque  d  eniait  noir.  Dans 
B  tube  se  trouve  une  aiguille  d'acier ,  et  à  l'une  et 

'  l'autre  des  extrémités  du  tube  est  noué  un  cheveu  ou 
crin  dont  les  deux  bouts  s'étendent  le  long  du  même 
tube.  De  cette  manière  les  tubes  in  teneurs  peuvent 

'être  poussés  en  haut  par  le  mercure,  et  par  le  moyen 
de)  élasticité  du  cheveu  demeurer  adhérens 


'pa- 
rois du  tube  extérieur  quand  le  tube  descend.  L'ex- 
trémité inférieure  des  aiguilles  est  celle  qui  indique 
le»  degrés  de  chaleur  ou  de  froid,  tracés  sur  une 
planche  vernie  de  chaque  câté  du  tube ,  mais  en  sens 
inverse. 

Les  avantages  de  cet  instrument  sont  i°.  d'indi- 
quer le  maximum  et  le  minimum  de  température 
pendant  l'absence  de  l'observateur,  objet  pour  lequel 
on  employait  autrefois  deux  thermomètres;  a",  de 
*onaervcr  la  position  verticale  ordinaire  aux  thermo- 
mètre*. {Bull,  de  la  Soc.  d'enconr.,  août  1824.  ) 

Sur  la  plaque  neutralisante  de  M.  Bahlow. 

1*  centre  d'une  petite  plaque  circulaire  en  fer  est 
^acé  dans  la  ligne  d'attraction  du  fer  du  vaisseau,  à 
distance  convenable,  en-arrière  et  au-dessous  du 
it  de  la  boussole.  La  position  de  cette  ligne  est 
lïlênninée  avant  le  départ  du  vaisseau.  L'auteur  a 
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préparé  une  table  pour  faciliier  cette  opération  pré- 
liminaire. Les  choses  étant  ainsi  disposées  la  boussole 
restera  active  et  énergique  dans  les  régions  polaires 
et  indiquera  le  viai  méridien  magnétique  en  quelque 
point  du  globe  que  le  vaisseau  se  trouve.  Ce  résultat 
a  été  vérifié  expérimentalement  enlre  le  61°  de  lati- 
tude australe  et  le  8 1°  de  latitude  boréale,  par  les  soii 
du  lieutenant  Poster  et  d'autres  officiers  de  marJnt 
Cette  utile  découverte  a  valu  à  sou  auteur  le  prix 
So  livres  sterling  décerné  par  le  Bureau  deslongit 
des.  {Journal  of  Sciences,  juillet  i824') 

Nouvelle  armature  des  paratonnerres, 

M.  Zieglur  Steiner,  de  Winterthur,  a  soumis  à  1 
Société  d'histoire  naturelle  de  Zurich  une  note  si 
pointes  (le  paratonnerre  en  platine  massif  qu'il  a  ia 
ventées.  11  arrive  souvent  qne  les  pointes  ordin 
en  cuivre  ou  en  cuivre  doré  sont  oxidées  ou  c 
bées;  ces  inconvéniens  n'auront  pas  lieu  avec  l(tf 
pointes  de  platine ,  métal  beaucoup  plus  dur  et  n 
susceptible  d'oxidation.  De  fortes  pointes  de  laite 
fondues  exprès  et  dont  l'extrémité  est  en  platine  a 
vissent  sur  un  morceau  de  fer  que  l'on  soude  ensuim 
sur  le  paratonnerre.  Celui-ci  ne  doit  pas  avoir  pluj 
de  six  pieds  de  long,  à  moins  que  la  proximité  < 
cheminées  n'exige  une  plus  grande  longueur.  Le  c 
ducteur  fait  en  ferfeuillardse  termineen  plomb  daoj 
l'intérieur  de  la  terre.  M.  Ztegler  fournit  la  vis  de  fer» 
la  pointe  de  laiton  et  de  platine  pur  pour  le  prix  11 
dique  de  5  f.  Soc.  [Revue  encyclopédique,  a\i\\  183 


Sur  Us    oscUiatiofis    de    l'aiguille    aimantée  ;  par 
M.  Arago. 

M.  Ârago  a  co  mm  unique  à  rAcadémie  des  Scien- 
ces ,  dans  sa  séance  du  aa  novembre  i8a4,  le  résul- 
tat de  quelques  expériences  sur  les  oscillations  de 
'l'aiguille  aimantée  : 

1°.  Dans  le  bois,  i45  oscillations  {45'"  10°  départ). 

a".  Dans  un  anneau  de  cuivre,  33  oscillations  (45°). 

3".  Dans  un  autre  anneau,  66  oscillations  (45^)- 

Il  a  reconnu  que  les  anneaux  de  cuivi*  rouge  dont 
on  entoure  ordinairement  les  aiguilles  aimantées  dans 
les  boussoles  de  déclinaison,  exercent  sur  ces  ai- 
guilles une  action  très  singulière,  et  qui  a  pour  effet 
de  diminuer  rapidement  l'aniplllude  des  oscillations^ 
sans  altérer  sensiblement  leur  durée.  Ainsi  quand 
une  aignille  horizontale  suspendue  dans  un  anneau 
de  bois  à  un  fil  sans  torsion  était  écartée  de  43"  de  sa 
position  naturelle,  et  qu'on  l'abandonnait  ensuite  à 
elle-même,  elle  taisait  t4^  oscillations  avant  que  les 
amplJtudesfussent  réduites  à  10".  Dans  un  anneau  de 
cuivre,  les  amplitudes  s'amoindrissaient  si  rapide* 
ruent,  que  la  même  aiguille,  éloignée  aussi  de  sa  po- 
sition naturelle  de  45°,  n'oscillait  déjà  plus  que  dans 
les  arcs  de  10°  après  sa  33'  oscillation.  Dans  un  autre 
anneau  de  cuivre  moins  pesant,  te  nombre  d'oscilla- 
I  tioQS  entre  45'  et  lO"  d'amplitude  était  de  66,   La 

■  vitesse  des  oscillations  semble  ta  même  dans  les  an- 

'  neaux  de  bois  et  de   cuivre.  {Même  Journal .   dé- 

■  cembre  1824). 
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Sur  la  composition  élémentaire  et  qitelques  proprùk 
oaraotéristiques  des  hases  salifiab/es  organiques  ;  t 
MM.  Ddmas  et  Pelletier. 

Les  auteurs  ayant  remarqué  une  quantité  d'azoll 
très  petite  parmi  les  produits  île  lit  décomposition  dà 
lïases  saliSables  organiques  ,  et  ne  voulant  laissa 
aucun  doute  sur  son  origine,  ont  clierché  à  éloignel 
jusqu'aux  dernières  traces  de  l'air  atmosphérique  qu 
remplit  toujours  le  vide  des  appareils;  ils  y  sont  pat 
Tenus  en  plaçant  dans  le  même  tube  plusieurs  p(wi 
lions  séparées  par  des  fragmens  de  verre  du  oiélanai 
d'oxide  de  cuivre  et  de  matière  organique.  En  chanl 
font  d'abord  celle  qui  occupe  le  fond  du  luhe,  l'ai 
est  expulné  par  un  fluide  élastique  qui  reste  tonjotffi 
composé  de  la  même  manière  pendant  toute  la  durf 
de  l'opération.  Dès  lors  il  n'est  plus  nécessaire  d'avinl 
égard  aux  gaz  qui  existent  dans  l'appareil  au  coa* 
mencement  ou  à  la  &n  de  l'expérience.  < 

La  proportion  d'hydrogène  se  déduit  ordinairi 
ment  de  la  différence  des  poids  de  l'appareil  pris  M 
commencement  et  à  ta  tin  de  l'opération,  en  tenad 
compte  de  l'acide  carbonique  et  de  l'azote  dégagdj 
Les  auteurs  ont  voulu  se  procurer  un  moyen  de  W| 
ri&cation  ;  pour  cela  ils  ont  recueilli  l'eau  formée  4 
-  ajustant  un  tube  rempli  de  muriate  de  chaux  à  1 
suite  de  leur  appareil.  Cette  précaution  ne  çaé 
donner  que  plus  de  certitude  aux  résultats. 
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Enfin,  au  lieu  d*estimer  par  la  diminution  du 
poids  de  Toxide  de  cuivre  Voxigène  qu*it  a  fallu  ajou- 
ter pour  compléter  la  combustion  de  Vbydrogèoe  et 
du  carbone,  les  auteurs  ont  jugé  plus  convenable  da 
déterminer  ce  qui  reste  d'oxigène  dans  Toxide,  après 
Texpérience,  par  le  rolume  d- hydrogène  nécessaire 
ppnr  le  réduire  à  l'état  métallique.  Ils  rapportent  les 
résultats  qu  ils  ont  qbti^nu^  en  opérant  sur  netlf  siib* 
stances  d*origine  vé|[étalie,  ssrvoir  ;  {a  quinine,  là  ein- 
chonine,  la  bri^cipe,  la  sJlrycbnine,  la  véfatrine^ 
rémétine^la  morpbine  ,1^  nai'cbtine  e^  la  caféifté.  Les 
sept  premières  sont  génféralement  regardées  comme 
des  alcalis.  La  caféine,  pouvellement  découterte  dans 
le  café  par  M.  Roèiquet^  paraît  aussi  appartenir  à  cette 
classe. 

Il  était  présumable  que  l'on  découvrirait  quelques 
lois  générales  de  composition  en  comparant  les  ana- 
lyses de  huit  substances  qui  présentent  des  propriétés 
semblables  ;  mais  soit  que  dans  les  matières  organi- 
ques le  caractère  acide  ou  alcalin  ne  dépende  pas  seu- 
lement du  rapport  des  principes  constituans,  soit  que 
les  substances  dont  il  s'agit  n'aient  pas  encore  été  ob- 
tenues à  l'état  de  pureté ,  on  ne  trouve  pas  dans  les 
résultats  obtenus  par  les  auteurs,  lexplication  de 
l'alcalinité  des  bases  salifiables  organiques. 

Les  résines  sont  les  substances  dont  la  composi* 
tion  ressemble  le  plus  à  iQelIes  des  al<^alis  organiques. 
A  la  vérité  ceux-ci  contiennent  de  l'azote  qui  ne  fait 
point  partie  des  premières  ;  mais  à  l'exception  de  la 
caféine,  où  cet  élément  entre  pour  plus  d'un  cin- 
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qniênie  de  son  poids,  les  autres  en  contiennent  une 
proportion  si  faible,  que  plusieurs  chimistes  avaient 
cru  ,  relativement  à  la  morpliine  en  particulier,  que 
ce  principe  provenait  de  quelque  matière  étrangère. 
Si,  comme  l'avancent  les  auteurs,  on  obtient  constam- 
ment les  mêmes  proportions  d" azote  de  la  même  sub- 
stance lorsqa'ellea  été  puriGée  avec  soin,  on  est  bien 
force  (l'admettre  que  cet  élément  leur  est  essentiel. 

MM.  Dumas  et  Pelletier  indiquent  un  moyen  de 
séparer  la  strychnine  de  la  brucine  avec  laquelle  elle 
est  mélangée  dans  la  noix  vomique.  Cette  coexistence 
n'ayant  pas  été  connue  dès  l'origine ,  il  en  était  ré- 
sulté quelques  erreurs  que  les  auteurs  rectifient.  Ils 
donnent  aussi  un  nouveau  procédé  de  préparadon 
de  lëmétiue  qui  permet  de  l'obtenir  débarrassée  de 
quelques  matières  étrangères  qui  en  masquaient  les 
propriétés,  et  dans  son  état  de  pureté  elle  manifeste 
une  alcalinité  sensible. 

Ils  exposent  les  résultats  des  tentatives  qu'ils  ont 
faites,  dans  la  vue  de  découvrir  la  cause  de  la  phos- 
phorescence précédemment  observée  dans  un  sulfate 
du  sel  de  quinine  lorsqu'il  a  été  porté  à  une  tempé- 
rature de  roo°  environ.  Ils  croient  pouvoir  attribuer 
la  lumière  qtie  répand  alors'  cette  substance  à  un  dé- 
gagement d'électricité.  Ils  sont  en  effet  parvenus  à 
charger  un  condensateur  ,  en  mettant  en  contact  avec 
ce  corps  un  conducteur  métallique  terminé  en  pointe, 
au  moment  où  la  lumière  était  très  vive.  [Extrait 
d'un  rapport  fait  a  C Académie  des  Sciences  ;  par 
M.  DULONC.  ) 
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Recherches  chimiques  sur  les  poisons  fournis  par  les 
upas  ;  par  MM.  Pelletier  et  Caventou. 

Les  upas,  poisons  terribles  dont  se  servent  les  na- 
turels de  rArchipel  indien ,  sont  fournis  par  deux 
plantes  d  espèces  et  de  familles  différentes  ;  Tun  1*1^^5 
tieuté^  psiT  un  sÊrj-chnos  j  plante  sarnienteuse,_sorte 
de  liane  de  la  famille  des  strychnées  ;  Tautre  Vupas 
anthiar  (  anthiaris  toxiqaria ,  Leschenaut  ) ,  est  le  suc 
gommo-résineux  d*un  grand  arbre  de  la  famille  des 
urticées. 

MM.  Delille  et  Magendie  ont  prouvé  que  Xupas 
tieuté  agit  sur  Téconomie  animale  par  absorption; 
que  son  action  se  porte  sur  la  moelle  épinière,  et 
produit  le  tétanos,  l'asphyxie  et  la  mort.  L'upas  an- 
thiar agit  aussi  sur  le  système  nerveux;  mais  avec 
des  phénomènes  diCFérens,  et  qui  se  compliquent 
d'autres  accidens ,  tels  que  vomissemens  violens  et 
déjections  alvines. 

MM.  Pelletier  et  Caventou  ont  cherché  à  connaître 
la  nature  chimique  des  upas;  et  dans  cette  vue^  ils 
ont  entrepris  une  série  d'expériences  dont  ils  ont  pré- 
senté le  résultat  de  l'Académie  des  Sciences. 

Ils  ont  trouvé  que  le  principe,  actif  de  Tupas  tieuté. 
est  la  strychnine;  que  cette  base  s'y  trouve  com- 
binée avec  un  acide ,  probablement  l'acide  igasurique , 
et  associé  à  deux  matières  colorantes;  l'une  jaune, 
soluble ,  est  susceptible  de  prendre  une  belle  couleur 
rouge  par  l'acide  nitrique;  l'autre  d'un  bruu  rou- 
geâtre,  insoluble  par  elle-même,  jouit  d'une  série 
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lie  propriétés  pariiculièies ,  ei  a  pour  caractère  sail- 
lant de  devenir  d'un  beau  vert  par  son  contant  avec 
l'acide  nitrique  concentré. 

Relativement  à  l'upas  anihiar,  les  auteurs  ont  re- 
connu, i".  qu'il  contient  une  résine  élastique  parti- 
culière, une  matière  gomnieuse  peu  soluble,  une 
matière  amère  soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'eau. 

a°.  Que  cette  matière  amèl-e,  dans  laquelle  résidp 
la  propriété  vénéneuse  de  l'anthiar,  est  elle-même 
composée  d'flne  matière  colorante  que  le  charbon 
animal  peut  absorber,  d'un  acide  indéterminé  et 
d'une  substance,  véritable  principe  actif  de  l'anthiar, 
et  qui  parait  être  un  alcali  végétal  soluble. 

3".  Que  cette  matière  et  l'upas  anthlar ,  qui  la  four- 
nil par  l'analyse,  eïerceni  sur  l'économie  animale 
un  mode  d'artrou  analogue. 

4°.  Que  l'action  tie  la  matière  amère  est  lieati- 
coup  plus  énergique  que  celle  de  l'upas  anthïsr  en 
substance. 

5*.  Que  les  symptômes  produits  par  l'upas  an- 
ihiar sont  le  résultat  de  la  double  action  exercée 
parce  poison  sur  lesystème  nerveux  et  sur  l'estomac. 

6°.  Que  le  mode  d'action  de  l'upas  anihiar  sur  le 
système  nerveux,  n'est  pas  absolumeut  identique 
avec  celui  de  l'upas  tieuté;  le  premier  détermine  des 
convulsions  cloniques ,  ou  avec  alternatives  de  relâ- 
chement; le  second  produit  des  convulsions  toni- 
ques, en  d'antres  termes,  le  tétanos  proprement  dit. 
En  outre,  l'upas  anihiar  et  son  principe  actif,  portés 
dans  le  torrent  de  la  circulation,  vont  irriter  l'esto- 


,  ce  que  ne  faii  pas  l'iipas  tteutë.  (  Annales  de 
Chimie,  mars  1824-) 

Composé  d'iode ,  d'hydrogène  et  de  carbone  ou  proto- 
hydriodure  de  carbone; par  M.  5ekdi.i,a9. 

Il  existe  deus  composés  d'iode,  d'hydrogène  et  de 
carbone ,  l'un  solide  et  l'autre  liquide. 

Le  premier,  le  per-hydriodure  ,  s'obtient  en  ver- 
sant jusqu'à  décoloration  une  dissolution  alcoolique 
de  potasse  caustique  dans  une  dissolution  alcoolique 
«ur-satujée  d'iode,  l'alcool  étant  de  34  à  35". 

L'autre,  le  proto-hydriodure  se  produit  en  enle- 
vant au  per-hydriodure  une  certaine  quantité  d'iode. 
On  y  parvient  en  y  introduisant  un  mélange  esact  de 
parties  égales  en  poids  de  per-chlorure  de  phosphore 
et  de  pei*  -  hydriodure  de  carbone  :  on  chauffe  le 
mélange,  etc. 

Cette  combinaison  liquide  d'iode,  d'hydrogène  et 
de  carbone  est  d'une  saveur  très  sucrée,  très  persis- 
tante, accompagnée  d'une  sensation  de  fraîcheur  ana- 
logue à  celle  que  produit  la  menthe  ;  sa  couleur  est 
légèrement  cîtrine;  son  odeur  particulière  éthérée 
est  très  pénétrante  et  agréable;  sa  pesanteur  spécifi- 
que est  plus  grande  que  celle  de  l'acide  sulfurique  ; 
il  est  un  peu  soluble  dans  l'eau,  à  laquelle  il  com- 
munique d'une  manière  très  prononcée  son  odeur  et  sa 
saveur  sucrée.  Le  chlore  en  dissolution  n'a  pasd'action 
sur  lui,  tandis  que  le  chlore  gazeux  le  décompose 
tubilenient;  l'acide  sulfurique  concentré  ne  l'altère 
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pas  non  plus;  exposé  à  l'air,  et  niâme  placé  sous  l'eau 
dans  des  ^ases  fermés  ,  il  preml  à  l'instant  une  cou- 
leur rose  qui  devient  de  plus  eu  plus  intense;  le  potas- 
sium y  conserve  son  éclat  métallique;  il  ne  s'en- 
flamme pas  au  contact  d'une  bougie  allumée.  (  Même 
Journal i  même  cahier.  )   ■ 

Composé  d'iode,  d'azote  et  de  carbone,   ou.  cyanure 
d'iode  ;  par  le  même. 

En  combinant  chimiquement  l'iode  et  le  cyanure 
de  mercure  sec  par  la  chaleur,  l'auteur  est  parvenu 
à  produire  un  nouveau  composé  qu'il  nomme  cya- 
nure d'iode,  et  qui ,  suhlimé  à  une  douce  chaleur,  ou 
à  la  lempéraLure  ordinaire,  est  très  blanc,  et  se  pré- 
sente sous  forme  de  très  longues  aiguilles  excessive- 
ment minces  ;  il  irrite  vivement  les  yeux;  sa  saveur 
est  excessivement  caustique  ;  sa  pesanteur  spécifique 
est  plus  grande  que  celle  de  l'acide  sulfuiique  à  tra- 
vers lequel  il  se  précipite  promptement.  11  se  vola-' 
lilise  sans  se  décomposer  à  une  température  beau*-< 
coup  plus  élevée  que  celle  de  l'eau  bouillante.  Pro-! 
jeté  sur  un  charbon  ardent,  il  donne  d'abondantesi 
vapeurs  violettes  ;  il  est  solubie  dans  l'eau  et  plai; 
dans  l'alcool  ;  ces  solutions  ne  rougissent  point  la' 
teinture  de  tournesol,  ni  celle  de  curcuma. 

La  potasse  caustique  ei  les  acides  hydrochloriqus: 
et  sulfureux  le  décomposent  ;  les  acides  nitrique 
et  sulfurique  nom  aucune  action  sur  lui,  non  pliif 
que  le  gaz  acide  sulfureus  sec  et  le  chlore. 
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Un  gramme  de  cyanure  d'iode  contient  ^ 

Iode 0,828 

Cyanogène o,  1 72 

*  1 ,000 


Le  cyanure  d'iode  doit  avoir  une  action  quelconque 
très  énergique  sur  l'économie  animale,  et  la  méde- 
cine lui  trouvera  probablement  quelque  application. 
Il  ne  parait  pas  cependant  qu'il  soit  aussi  délétère 
que  la  nature  de  ses  élémens  pourrait  le  faire  suppo- 
ser. (  Même  Journal ^  octobre  1824.  ) 

Sur   le  Julminate  (T argent  et  son  analyse; 
par  MM.  Liebig  et  Gay-Lussac. 

Le  fulminate  d'argent  s'obtient  en  faisant  dissoudre 
dans  un  matras  une  pièce  d'argent  de  demi-franc, 
contenant  2,25  grammes  d'argent  pur,  dans  4^  gram- 
mes d'acide  nitriq-^e.  Lorsque  la  dissolution  de  l'ar- 
gent est  terminée ,  on  la  verse  dans  60  grammes  d'al- 
cool au  titre  de  85  à  87  degrés  centigrades.  Le  li- 
quide, porté  à  l'ébuUition ,  se  trouble  bientôt,  et  com- 
mence à  déposer  du  fulminate  d'argent  ;  on  éloigne 
aussitôt  le  matras  du  feu ,  et  on  ajoute  successive- 
ment en  plusieurs  portions  une  quantité  d'alcool  égale 
à  peu  près  à  la  première  pour  ralentir  1  ebullition  , 
qui  néanmoins  continue  encore  d'elle-même.  Lorsque 
l'ébuUition  a  cessé,  on  laisse  refroidir.:  on  jette  le 
fulminate  sur  un  filtre ,  et  on  le  lave  avec  de  l'eau 
distillée  jusqu^à  ce  qu'elle  n'entraîne  plus  d'acide  ;  le 
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fulminate  est  alors  d'un  blanc  de  neige  et  aussi  [ 
que  si  l'on  eût  employé  de  l'argent  fin.  On  enlè 
alors  le  filtre  ;  on  le  développe  sur  une  assiette  <j 
l'on  place  sur  une  casserole  remplie  d'eau  à  moitïd 
en    le    recouvrant  d'une   feuille  de  papier,  et  l'q 
chauffe  jusqu'à  l'ébullition  pendant  deu^ 
heures  :  on  obtient  ordinairement  un  poids  de  fulm 
nate  égal  à  celui  de  l'argent  employé.  | 

Le  fulminate  d'argent  ne  détonne  jamais  seul  àl 
température  de  loo",  ui  à  celles  de  iSo"  ;  mais  il  £ 
éviter  de  l'exposer  au  plus  léger  choc  entre  dwj 
corps  durs  ,  même  lorsqu'il  est  dans  l'eau. 
Ce  composé  est  formé  de 

Argent 72,189 

Oïigène 5,341 

Cyanogène 17,160 

Perte 5,3ia 

Total 100,000 

De  cette  analyse,  il  résulte  que  le  fiilminatejj 
contient   point  assez   d'oxigène  pour  changer  ( 
son  carbone  en  acide  carbonique.  (  Même  Joun 
mars  1^2^.  ) 

Sur  la  préparation  et  femphi  de  petites  coupelles  au 
chalumeau  ;  par  M.  Lëbaillif. 

Les  petites  couptiles  de  M.  Lehaillif  sont  compo- 
sées d'un  mélange  à  parties  égales  de  terre  à  pipe  et    j 
de  terre  à  porcelaine  très  blanches  et  fines  j  elles  onl 


mire  lignes  de  diamètre,  et  iir  tiers  de  ligne  au  plus 
:  on  les  moule  dans  les  trous  cireulaires , 
i^égèremeni  coniques,  dune  lame  d'ivoire,  en  in- 
nuisant  dans  chacun  une  boulette  de  pâte ,  prépa- 
k  avec  ie  mélange  des  deux  terres  ;  celte  pâte ,  bien 
■taxée  à  l'aide  d'une  spatule  en  iToire  ou  en  os, 
;  consistance  telle  que,  sufHsamment 
,  elle  n'adhère  pas  au  moule, 
a  lame  d'ivoire,  percée  de  deux  troua  ,  est  posée 
f  un  disque  de  craie  blanche  :  on  comprime  la 
!  l'aide  d'un  couteau  en  ivoire,  et  on  enlève 
Kdant.  On  renverse  le  moule  dans  la  main  gau- 
!,  de  manière  à  ce  que  legranii  diamètre  dea  trous 
i  dessous;  puis  d'un  léger  coup  d'un  doigt  de  la 
min  droite,  on  fait  aisément  tomber  dans  la  main 
gauche  les  deux  petits  disques;  pour  terminer  leur 


façon ,  et  les  rendre  un  peu  concaves ,  il  suffit  de  les 
comprimer  légèrement  l'un  après  l'autre  dans  la 
paume  de  la  main  avec  ime  bille  d'ivoire  que  l'on 
appuie  en  tournnnt  dans  un  seul  sens.  Pour  faciliter 
cette  manipulation ,  il  faut  que  la  bille  d'ivoire  soit 
scellée  dans  im  petit  manche  en  bois  :  on  doit  aussi 
la  passer  préalablement  sur  la  peau  du  front  pour 
rendre  sa  surface  un  peu  grasse  ,  et  l'empêcher  ainsi 
d'adhérer  à  la  pâte. 

Lorsqu'on  a  ainsi  fabriqué  un  certain  nombre  de 
ce» coupelles,  il  faut  les  recuire  ;  pour  cela,  on  les  met 

,  Mns  un  creuset  court  qui  en  peut  tenir  un  cent,  et 
on  les  chauffe  jusqu'au  blanc  que  l'on  soutient  pen- 

M»nt  cinq  minutes.  Les  petites  coupelles  sont  alor* 
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blanches  comme  du  lait.  On  les  conserve  ilans 
flacon  bien  bouché  pour  éviter  qu'elles  puissent 
ceyoir  la  moindre  poussière  métallique. 

L'avantage  important  que  présente  l'emploi  def: 
petites  coupelles  dans  les  essais  au  chalumeau  est 
d'étendre  en  couches  d'une  grande  surface  toutes  le» 
réactions  pyrogn  os  tiques,  qui  souvent  par  les  procé- 
dés ordinaires ,  restent  dans  l'intérieur  de  la  perle, 
et  échappent  aux  yeux  des  observateurs.  (  Extrait 
d'un  Mémoire  de  M.  Lebaillip.  )  ' 

Recherche  de  Tacide  hydro-cyanîqœ  dans  le  corpi 
des  animaux  empoisonnés  par  cette  substance  ;  par 
M.  Lassi^igne.  ^ 

Le  premier  objet  des  recherches  de  l'auteur  sur  la  | 
possibilité  de  démontrer  chimiquement  les  traces  de  | 
l'acide  hydro-cyanique  dans  le  corps  de  l'homme  et  j 
des  animaux,  quelque  temps  après  la  mort ,  a  été  de 
déterminer,   par  des  expériences  exactes,   le  mini- 
mum de  cet  acide  susceptible  d'être  reconnu  par  les  ■ 
réactifs.  Un  dix  millième  de  cet  acide,  dissous  dans 
l'eau ,  a  été  le  dernier  terme  où  sa  présence  a  pii  de- 
venir sensible  au  moyen  du  persuliate  de  fer.  Ainsi 
dans  dix-huit  onces  d'eau   l'on  peut  découvrir  un 
grain   d'acide  liydro-cyanique   déjà  étendu  de  cin^ 
parties  de  ce  fluide. 

Quoique  le  résultat  de  cet  essai  soit  déjà  d'une 
exactitude  sufflsante  ,  cependant  l'auteur  est  parvN 
à  reconnaître  jusqu'à  un  vingt  milhème  d'acîd 
dro-cyanique  en  solution  dans  l'eau.  Il  a  t 


CHIMIE.  Iâ5 

te  nitrate  d'argent  est  aussi  un  bon  réactif  pour  dé- 
montrer la  présence  d'une  très  petite  quantité  d'acide 
bjdro-cyanique  dans  un  liquide. 

L'auteur  a  observé  dans  le  cours  de  ses  expériences 
sur  différens  animaux ^  que  quand  la  quantité  d'acide 
bydrcv-cyanique  était  très  petite,  sa  présence  n'était 
déeélée  par  le  sulfate  de  fer  qu'au  bout  de  douze,  et 
qqdquefois  de  dix«huit  heures,  tandis  que  le  sul- 
frte  de  cuivre  la  découvrait  sur-le-champ ,  «et  que 
FeSet  de  ce  dernier  avait  souvent  disparu  avant  que 
L'autre  n'eût  produit  le  sien. 

■  Les  expériences  rapportées  par  M.  Lassaigne  nous 
apprennent,  i°.  que  l'on  peut  reconnaître  dans  un 
liquide  aqueux  l'acide  hydro-cyanique  dans  la  pro- 
portion d'un  dix  millième  à  un  vingt  millième;  i"".  que 
dans  les  animaux  empoisonnés  par  l'acide  prussique 
des  traces  de  ce  corps  se  retrouvent  encore  dix-huit 
et  quarante-huit  heures  après  ;  3°.  que  c'est  toujours 
dans  les  organes  où  cette  substance  a  été  introduite, 
que  ses  vestiges  peuvent  être  découverts;  ^"".en^n^ 
qa'il  est  impossible  jusques  ici  de  démontrer  l'existence 
de  ce  poison  dans  le  cerveau,  la  moelle  épinière  et 
le  cœur ,  quoique  ces  organes  répandent  une  odeur 
propre  à  le  faire  soupçonner.  {^Annales  de  Chimie ^ 
octobre  1824.) 

Procédé  pour  constater  de  petites  quantités  de  gaz 
.  ammoniac  ;  par  le  même. 

LgvSolution  de  muriate  acide  de  platine^  concen- 
trée au  point  de  former  des  précipités  avec  les  sels 
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est  un  boi 

petites  quantités  de  gaz  ammoniac  qui  s'échappent' 
d'une  combinaison  ou  d'un  mélange,  et  sur  Texirtencft  ■ 
•luquel  on  veut  avoir  une  conviction  certaine.  11  suf- 
fit d'en  mouiller  les  parois  d'un  tube  de  verre  crem 
de  trois  à  quatre  millimètres  d'ouverture,  d'absor- 
ber,  à  l'aide  d'un  papier  Joseph  ,  la  plus  grande  partie 
des  liquides  qui  obstruent  l'ouverture,  en  raison  de 
la  capillarité,  et  de  la  plonger  dans  l'aire  du  vase  oii 
l'on  soupçonne  des  traces  d'ammoniaque;  à  l'instant 
la  partie  du  tube  mouillée  par  la  solution  de  muriaie 
a^ide  de  platine  ,  devient  trouble  et  jaune  par  la  for- 
mation du  muriaie  ammoniac  de  platine,  en  même 
temps  qu'il  se  développe  autour  des  vapeurs  blanches  ■ 
qui  sont  absorbées  presque  aussitôt  par  le  sel  de  pla- 
tine pour  former  un  sel  double  ammonical  trèi 
apparent. 

Moyen  de  déterminer  le  titre  du  chlorure  de  chaux; 
par  M.  Gay-Lcssac. 

On  prend  dans  la  masse  de  chlorure  à  essayer  di- 
Ter»  échantillons  qu'on  mêle  pour  avmr  sa  qualité 
moyenne:  on  en  pèse  cinq  gi-ammes,  et  on  les  bi'oie 
dans  un  mortier  avec  assex  d'eau  pour  en  faire  une 
bouillie  claire;  puis  on  délaieavec  une  nouvelle  quan- 
tité d'eau ,  et  on  décante  dans  une  cloche  de  verre  de 
la  capacité  d'un  demi-litre.  Ou  broie  de  nouveau  le 
résidu  de  chlorure  qui  sera  resté  dans  le  mortier  ;  on 
délaie  et  on  décante.  On  répète  les  mêmes  opérations 
jusqu'à  ce  que  tout  le  chlorure  soit  broyé,  et  qalï 
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I  n'en  reste  plus  dans  le  mortier.  On  rince  celuj-et,  et 
I  on  verse  l'eau  dans  la  clodie.  On  complète  le  volume 
de  demi-litre  que  doit  avoir  la  dissolution  du  chlo- 
rure, et  on  agite  pour  la  rendre  parfaitement  horao- 
gène.  On  remplit  une  burette  de  teinture  d'épreuve, 
composée  d'une  dissolution  d'îndigo  dans  l'acide  suU 
furique,  et  on  en  verse  de  la  burette  dans  un  verre 
une  quantité  inférieure  à  celle  présumée  devoir  être 
décolorée  par  une  mesure  de  chlorure.  On  prend  une 
mesure  de  clilorure  avec  une  pipette  ;  on  la  fait  cou- 
ler rapidement  dans  la  teinture  en  souillant  dans  le 
tubej  pendant  ce  temps,  on  agite  le  mélange.  Si  la 
teinture  était  complètement  décolorée,  on  en  ajoute 
une  quantité  suffisante  pour  amener  le  liquide  à  une 
couleur  légèrement  verdâtre;  la  quantité  de  teinture 
manquant  dans  la  burette  sera  la  mesure  du  titre  du 
chlorure. 

Le  même  procédé  s'applique  immédiatement  à 
l'essai  d'une  dissolution  de  chlore  dans  l'eau.  (  An- 
nales de  Chimie,  juin  i8!ï4-  ) 

Composition,  de   mastics  résineux  factices  ;  par 

M.   ViCAT. 

La  base  de  ces  mastics  est  le  goudron  végétal  ordi- 
naire ;  les  matières  pulvérulentes  les  plus  commune» 
en  sont  les  autres  éléraens.  Pour  en  opérer  le  mé- 
lange, on  fait  d'abord  bouillir  le  goudron  dans  un 
▼ase  de  fonte  ;  pendant  qu'il  est  en  ébuUition  ,  on  y 
|-Tepse  peu  à  peu  la  poussière  de  briques,  de  pierres 
'calcaires  ou  siliceuses,  de   mâchefer,   d'argile,  de 
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terre  végétale,  etc. ,  etc.,  qui  doivent  entrer  dans  la 
composition  du  mastic.  Pendant  ce  temps  on  brasse 
le  mélange  avec  force  ;  l'on  cesse  enfin  d'y  verser  la 
matière  solide  et  pulvérulente  lorsque  la  saturation 
du  goudron  parait  être  à  son  terme. 

Ces  mastics ,  à  un  prix  très  -  inférieur  au  bitume  de 
Seyssel,  et  principalement  celui  composé  de  goudron 
et  de  poussière  de  route ,  ou  de  terre  végétale ,  sont 
propres  à  former  l'enduit  extérieur  des  terrasses  à 
l'italienne  qui  seraient  exposées  au  soleil  ou  aux 
intempéries  de  l'air.  Ils  jouissent  d'une  très  gram 
ténacité.  (  Même  Journal,  septembre  1824.  ) 

Liquéfaction  de  Cacide  sulfureux  ;  par  M.  Bvsst, 

L'acide  sulfureux,  préparé  d'après  le  procédé 
l'auteur,  qui  consiste  à  le  faire  passer  à  travers  un 
tube  rempli  de  fru^mens  de  chlorure  de  calcium 
Condu,  et  ensuite  dans  un  matras,  entouré  d'un  mé- 
lange de  deux  parties  de  glace  pîlée,  et  d'une  partie 
de  sel  marin,  est  un  liquide  incolore,  transparent, 
très  volatil  ,  d'une  pesanteur  spécifique  plus  consi- 
dérable que  celle  de  l'eau,  qui  peut  être  exprimé 
par  1,45.  Il  entre  en  ébuUition  à  la  température 
de  10"  centigrades  au-dessous  de  zéro.  On  peut  ce-, 
pendant  le  conserver  liquide  assez  long-temps ,  même 
sans  le  secours  d'aucune  pression.  Versé  sur  la  main, 
il  y  produit  un  froid  des  plus  vit's,  et  se  volatilise  com- 
plètement, Lorsqu'on  le  verse  dans  l'eau  à  la  tempé- 
rature ordinaiit:,  une  portion  se  volatilise,  et  l'autre 
s'y  dissout  :  mais  à  mesure  que  le  liquide  commence 


QX 

I 


a  se  saturer ,  on  voit  l'acide  se  rassembler  au  fond  du 
vase  sous  t'ornie  de  gouttelettes.  Dans  cet  état ,  si  on 
le  touche  avec  l'extrémité  d'un  tube,  ou  de  tout  au- 
tre corps,  il  se  réduit  en  vapeur,  et  occasionne  une 
espèce  d'ébulliiion  ;  la  température  de  l'eau  s'abaisse, 
et  sa  surface  se  recouvre  d'une  couche  de  glace  j  la 
totalité  même  du  liquide  peut  se  congeler  suivant  tes 
propor lions  relatives  d'eau  et  d'acide. 

L'auteur  est  parvenu  par  l'évaporation  de  l'acide 
sulfureux  dans  le  vide  à  congeler  l'alcool  à  33"  et 
au-dessous.  Il  a  également  appliqué  ce  mode  de  re- 
froidissement à  la  liquéfaction  d'antres  gaz  plus  diffi- 
ciles à  condenser  que  l'acide  sulfureux.  [Même  Jour- 
nal, mai  i8a4>  ) 

Recherches  sur  T acide  sulfiirique  de  Saxe  ou  de 
Nordhausen  ;  par  le  même. 

*  La  Société  de  pharmacie  de  Paris  avait  proposé 
l'année  dernière  un  prix,  ayant  pour  objet  de  défér- 
er toutes  les  circonstances  qui,  dans  la  fabrica- 
tion  de  l'acide  glacial  de  Nordhausen  ,  influent  sur 
sa  nature  particulière.  M.  Bussj  a  remporté  ce  prix. 
Il  résulte  de  ses  expériences,  t".  que  l'acide  sul- 
furique  de  Nordhausen  n'est  que  l'acide  ordinaire, 
contenant  une  ceitaine  quantité  d'acide  anhydre,  à 
bqueUe  il  doit  les  propriétés  qui  le  caractérisent; 
■çie  l'acide  sulfureux  n'y  est  qu'accidentel  ,  et  n'in- 
iue  pas  essentiellement  sur  ses  propriétés;  a",  que 
oei  acide  anhydre  peut  être  séparé  par  la  distillation  , 
al  qu'il  jouit,'  entre  autres  propriétés  remarquables, 
Abch.  des  Diœuv.  de  iSi.f  9  ■ 
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de  celle  de  diiBouJre  l'indigo  en  rouge  ;  3°.  que  tout 
les  suIfdteH ,  décomposables  par  la  chaleur ,  donnent 
del'oxtgène,  de  l'acide  sulfureux  et  de  l'acide  suif u> 
pique,  qui  est  essentiellement  caractérisé  par  le! 
peurs  htanches  qui  se  produisent  pendant  la  déconu 
posiiton  ;  4"-  q"e  tous  res  sulfates  peuvent  servir  à  It 
préparation  de  l'acide  sulfurique  ordinaire,  et  à  celkl' 
de  l'acide  sulfurique  fumant.  (  M^Tie  Journal ^  aoft| 
1834.  ) 

Manière  dont  les  corps  agissent  sur  P organe  du  goûif 
par  M.  Chevrecl. 

Il  n'est  pas  possible  de  séparer  l'aclion  qu'un* 
substance,  introduite  dans  la  bouche,  exerce  sur  1* 
tact,  de  l'action  qu'elle  exerce  sur  le  goût;  mais  il 
est  facile  de  distinguer  les  effets  produits  par  chacun 
de  ces  sens;  pour  cela  on  appréciera  d'abord  l'effet 
produit  par  la  substance  sur  l'organe  du  tact ,  en  ap> 
pliquant  cette  même  substance  sur  une  partie  (w 
notre  corps  autre  que  la  langue  :  ensuite  on  feïi 
abstraction  par  la  pensée,  de  l'effet  produit  dans  o 
cas,  de  ceus  qui  le  sont  lorsqu'on  met  la  subsianei 
dans  la  bouche,  et  on  aura,  parce  moyen,  l'efM 
produit  sur  le  goût  ;  <>eulement ,  parce  que  la  iBtigné' 
est  plus  sensdde  que  la  peau  la  sentation  du  tact  à 
Ift  langue  sera  plus  intense  que  celle  du  tact  d«  t 
peau, 

Pour  séparer  la  sensation  de  l'odorat  des  sensatioi 
du  tact  de  la  langue  et  du  goût  proprement  dit, 
suffîra  de  presser  les  deux  narines  l'une  contre  I'hI 


tre  pour  empêcher  tonte  sensation  delà  part  de  l'odo- 
rai,  parce  qu'alors  l'air  qnî  s'est  chargé  plus  ou 
moins  dans  la  touche  des  parties  odorantes  qu'une 
substance  sapide  et  odorante  a  émises,  ne  pouvant 
plus  être  expiré  par  le  nez,  ne  portera  plus  à  la 
membrane  pitiiîtaln*,  les  molécules  qui  occasionnent 
la  sensation  de  l'odeur.  Dans  le  cas  où  les  narines 
sont  pressées,  il  n'y  a  donc  que  les  sensations  du 
tact  de  la  langue  et  du  goi\t  qui  sont  perçueis. 

l'auteur  est  parvenu  à  établir  quatre  classes  de 
corps  relativement  aux  sensations  qu'ils  eiLcitent  es 
nous,  lorsqu'on  les  met  dans  la  bouche.  Dans  la 
première  sont  compris  les  corps  qui  n'agissent  que 
sur  le  tact  de  la  langue  ,  tels  que  le  cristal  de  roche, 
le  saphir ,  la  glace  ;  dans  la  seconde,  ceux  qui  n'agis- 
sent que  sur  le  tact  de  la  langue  et  sur  l'odorat ,  tels 
que  les  métaux  odorans  ,  entre  autres  l'élain.  La  troi- 
sième classe  comprend  les  corps  qui  agissent  sur  le 
lact  de  la  langue  et  sur  le  goût ,  tels  que  le  sucre ,  le 
chlorure  de  sodium ,  substances  qui ,  mises  dans  la 
bouche,  ne  modifient  pas  les  sensations  qu'elles 
causent  dans  le  cas  oii  les  narines  sont  pressées.  En- 
fin,  la  quatrième  classe  renlerme  les  corps  qui  agis- 
sent sur  le  tact  de  la  langue  ,  sur  le  goût  et  sur  l'odo- 
rat; telles  sont  les  huiles  volatiles,  les  pastilles  de 
menthe  et  de  chocolat,  etc. 

U  paraît  qu'avec  l'âge,  le  sens  de  l'odorat  s'affai- 
blît avant  celui  du  goût.  (  Même  Journal,  même 
cahier.  ) 
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Analyse  de  la  partie  coitïcale  de  la  racine  t/'aylao' 
ihus  glandulosa  {vernis  du  Japon),  cultivé  en 
France  ;  par  M.  Paten. 

Cette  écorce  contient,  outre  du  ligneux  ,  de  l'eau 
de  l'amidon,  delà  gomme,  i".  une  subatauce  aro- 
matique plus  solubie  dans  l'alcool  que  dans  l'eau  el 
l'éiher ,  et  remarquable  par  l'analogie  frappante  entre 
son  odeur  et  celle  de  la  vanille  ;  3°.  une  résine  aro> 
malique  qui  répand  une  odeur  suave  lorsqu'on  la 
répand  sur  un  fer  chaud;  3".  une  huile  essentielle 
qui  paraît  communiquer  à  cette  écorce  l'odeur  vî- 
reuse  très  forte  qui  la  caractérise;  4°-  une  gelée  vé- 
gétale en  petite  quantité,  insoluble  dans  l'eau  et  l'al- 
cool; 5°,  une  matièrB  végétale  analogue  à  \3ijmgine 
de  Braconnot.  (  Même  Journal,  juillet  1824-  ) 

Analyse  des  topinamboars  ou  tubercules  de  l'hélianthut' 
tuberogus;/7ar  lb  mSue. 

Les  topinambours  ont  une  chair  ferme,  blanche 
ils  sont  recouverts  d'une  pellicule  brune  violacée  ou 
jaunâire;   leur  poids  spécifique  est  1018  l'eau  étant 
1000.  Ce  poids  observé  en  février  varierait  sansdout^ 
suivant  les  saisons  et  les  terrains. 

Ces  tubercules  bouillis  dans  l'eau  s'y  aniolisgent  et 
deviennent  très- fa  ci  les  à  écraser  entre  le»  doigts  ;  leuf: 
peau  gouFlée  se  déuche  aisément;  elle  laisse  voir  les 
fibres  qui  la  sillonnent  et  l'épiderme  qui  la  recou 

Conpés  en  tranches  minces  on  aperçoit  parmi 
quelques-uns  de  ceux  qui  sont   depuis  long-temps 
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1  hors  cJ£  terre  et  surtout  près  du  centre,  de  petites  sé- 
crétions jaunes ,  arrondies,  dont  l'odeur  est  analogue 
à  celle  de  l'iiiiile  essentielle  des  dalliias^  eUea  sont 
composées  d'une  huile  essentielle  en  très-petite  pro- 
portion et  d'une  matière  résineuse. 

Les  tranches  minces  perdent  à  1ji  dessication  0,75 
à  0,77  de  leur  poids  ;  il  y  aurait  probablement  de 
plus  grandes  variations  entre  les  tubercules  venus 
dans  des  terrains  différens  très  secs  ou  très  hu- 
mides. 

L'iode  n'indique  pas  de  traces  d'amidon  sur  les 
tranches  ni  dans  le  suc  des  topinan^ours. 

Les  tubercules  dont  on  a  ratissé  fepiderme,  râpés 
en  pulpe  très-itne  se  sont  déchirés  très-aisément,  sans 
laisser  après  la  râpe  des  âlamens  durs,  comme  cela 
arrive  lorsque  l'on  traite  de  la  même  manière  les  tu- 
bercules de  dalhias;  les  topinambours  exigent  même 
moins  de  force  pour  être  réduits  en  pulpe  que  les 
pommes  de  terre  et  que  les  betteraves.  On  en  a  ex- 
primé le  jus  à  l'aide  d'une  petite  presse  à  vis  en  fer; 
la  quantité  de  liquide  obtenue  par  une  forte  pression . 
et  en  tenant  compte  de  celui  qui  mouillait  l'enve- 
loppe et  les  plateaux  de  ta  presse,  fut  égale  aux  o,g  du 
poids  des  tubercules ,  son  poids  spécifique  était  109g, 
l'eau  étant  1,000;  cette  densité  est  plus  grande  que 
celle  du  jus  des  betteraves  (celui-ci  ne  pèse  commu- 
nément en  France  que  de  i,o4o  à  1,060);  elle  est 
plus  grande  aussi  que  celle  du  moAt  de  raisin,  du  suc 
des  pommes ,  des  poires  et  de  plusieurs  autres  surs 
des  végétaux. 
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La  pnipe  des  topinamliours  incinérée  donne  0,0 
de  résidn  très  alcalin,  contenant  o,55  de  son  poids 
de  sous -Carbon  a  te  de  potasse,  ou  relalîvement  auï; 
tubercules  o,ooâi  hydrochloratc  de  potasse,  o,oia 
soEis-carhonate  de    chaux ,   o,oooo5   phospbate 
cbaux,  0,00022  traces  d'oxide  de  fer  au  clialuraeau. 

L'analyse  rblmique  y  a  fait  reconnaître  les  «ub- 
stances  suivantes,  placées  dans  l'ordre  de  teurpltH* 
grande  proportion. 

Eau.  Sucre  incristallisable,  nitrate  de  potasse,  diCt' 
Ikine,  matière  gélatineuse  azotée,  gomme,  nitraiX  da 
chaitx,  allmmin^a::.otée,  Açvfs.  matières  grasses ,  TxtO!b', 
d'une  consistance  de  ^/-(KWi?,  l'autre  fluide  (à  16*  Cea-r- 
tigrades).  Silice,  matière  animale  analogue  à  Vosmai 
zâme,  ligneux,  huile  essentielle  et  résine,  p&osp 
de  chaux,  hydrochlorate  et  citrate  de  potasse;  plUd,^ 
des  traces  d'acide  gallique,  diacide  phospliori^,  ÎBIl!^_ 
Diani  une  combinaison  parlîcutière,  détruite  liap  1 
chaleur,  de  soufre,  dejungine,  de/er  et  de  mangli 

Parmi  les  nombreux  produits  de  celte  anatyM 
quelques  uns  sont  remarquables  surtout ,  parce  ^1 
penvent  donner  lieu  à  des  applications  éconotnîqi 
tels  sont  l'albumine,  les  sels  de  potasse,  la  dalhia 
et  le  sucre  incrislallisable;  les  deus  derniers  devait 
faire  présumer  que  le  jus  des  topinambours  était  snA 
ceptihle  de  subir  directement  la  fermentation  alcOOi 
lique.  (Bull,  de  la  Société  d'encouragsmcii.t,  aoflt  iSaj^ 


Sur  l'huile  de  dahlia. 

M.  Payen  a  fait  de  nouvelles  expériences  sur  cette 
huile.  Liquide  à  ao",  elle  fournit  à  une  lempératuie 
plus  basse,  de  longs  prismes  aplatis,  se  croisant 
dans  tous  les  sens,  La  partie  fluitie  isolée  des  cristaux 
ne  CRStallise  plus,  quoique  exposée  à  une  tenipéia- 
fure  plus  basse.  Les  cristaux  présentent  plusieurs  des 
caractères  de  l'acide  benzoïque.  (^Journal  de  Phar- 
macie,l.i). 

Sur  la  nitrification  ;  par  M,  Jdlià  Fontznellx, 

II  résulte  des  diverses  expériences  sur  la  formation 
du  nilre,  que  M.  Julia  Fanteneile  a  comn(uniquées 
à  TAcadémie  des  Sciences, 

i".  Que  lair  et  l'eau  ne  font  que  coopérer  à  la  ni- 
trification, et  que  ces  deux  agens  réunis  ne  peuvent 
opérer  sans  le  concours  des  substances  végétales  ei 
animales  en  décomposition, -qui  en  sont  la  base  fon- 
damentale. 

2".  Que  si  le  sable  calcaire  et  le  granit  arrosés  par 
l'eau  en  ont  donné  quelques  traces ,  cet  effet  doit  être 
attribué  aux  sels  qâi  se  trouvent  toujours  dans  l'eau, 
■ainsi  qu'aux  substances  végétales  ou  animales  qu'il 
.paraît  qu'elle  contient  toujours,  comme  le  prouve  sa 
putréfaction  dans  les  barriques  où  on  la  tient  long. 
npe  renfermée. 

3".  Que  Les  terres  siliceuses  sont  impropres  à  la  ni- 
dification, et  que  les  calcaires  l'eciportent  sur  les 
-argileuses. 
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4o.  Que  les  débris  végétaux  et  animaux  sont  les 
agens  indispensables  de  la  nitrification,  et  que  le  mé- 
lange des  terres  avec  les  décompositions  végétales  o 
animales  donne  des  produits  moindres  qu'avec  1 
iinimales. 

5°.  Que  le  fumier  des  bètes  à  laine  l'emporte  SIB^V 
celui  des  chevaux,  et  celui-ci  sur  celui  des  vaches.^ 

6°.  Que  le  meilleur  moyen  de  hâter  la  nitrificatÏM 
et  d'obtenir  de  plus  grands  produits,  c'est  de  mète^J 
les  terres  vierges  avec  les  substances  végéto-animalet  1 
décomposées,  et  les  bons  plâtras  dans  des  proportion^] 
qu'une  série  d'expériences  peut  seule  déterminer. 

Sur  le  chica,  matière  colorante  que  les  Indiens  de  PO- 
rènoque  emploient  pour  se  peindre  le  corps  en  rouge; 
par  M.  Boussiugatilt, 

Les  Indiens  qnî  babitenl  les  bords  de  l'OrénoqtM 
emploient  pour  se  peindre  la  peau  deui 
matières  colorantes,  l'une  appelée  onoto,  l'autre  AétÊ 
signée  presque  généralement  par  le  nom  de  chic, 
première  est  due  au  bùra  otellana ,  la  seconde  se  i 
des  feuilles  d'une  plante  de  la  famille  des  bignonia« 
cées.  Le  bignonia  chica  a  des  feuilles  d'un  beau  vert^ 
qui  deviennent  rougeàtres  par  la  dessicatîon  ;  lorsqu'an 
les  mâche  elles  communiquent  une  couleur  rouge  à 
la  salive.  Les  Indiens,  pour  extraire  la  matière  colo-_ 
rante  des  feuilles  du  bignonia  chica  ,  les  font  bouillie 
long-temps  dans  l'eau;  après  l'ébnllition, 
]a  liqueur  qui  tient  en  suspension  le  tecule  rouge, 
j  ajoutent  quelques  morceaux  de  l'écorce  d'un  arbiî 
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le  l'on  désigne  par  le  nom  d'ara^ane.  La  fécule 
>u^Sst  lavée  avec  soin ,  puis  avant  de  la  sécher  on 
met  en  gâteaux  ronds  de^kS  poures  de  diamètre, 
ir  a  ou  3  de  hauteur.  C'est  sous  celle  forme  qu'on 
rencontre  dans  le  commerce.  Le  ohica  est  rouge  de 
jnabre,  sans  saveur,  sans  odeur  et  plus  pesant  que 
eau.  On  peut  comparer  la  f<^cule  de  cette  sulistance 
un  morceau  d'indigo,  elle  n'en  diffère  que  par  la 
iouleur. 
Soumis  à  l'analyse,  l'auteur  a  reconnu  que  le  chica 
ssède  des  propriétés  qui  le  distinguent  des  autres 
incipes  végétaux,  et  quoique  cette  fécule  paraisse 
e  rapprocher  des  substances  résineuses,  on  ne  peut 
l^>endant  pas  la  confondre  avec  elles.  La  fusibilité  est 
caractère  général  des  résines.  Le  chica  se  déconi- 
|»se  sans  se  fondre.  Les  résines  dissoutes  dans  l'acide 
lalfurîque  et  dans  l'alcool  sont  précipitées  par  l'eau; 
!Ue  précipitation  ne  s'observe  que  dans  la  dissolu- 
lion  de  chica;  l'ammoniaque,  qui  est  sans  action  sur 
résine,  est  un  bon  dissolvant  delà  fécule  rouge  du 
ûgnbnia  chica. 
I\  n'est  pas  douteux  que  le  chica  ne  puisse  être  uti- 
Itnent  employé  dans  Jes  arts;  appliquée  sur  laine, 
coiileur.se  confond  avec  le  rouge  de  la  garance. 
ÀnrtaUsde  Chimie,  novembre  1824). 

Sar  les  hattitures  de  for  ^  par  H.  Debihieb, 

Les  baliitures  de  fer  sont  très  magnétiqi^es;  elles 
bmient  un  oxide  nouveau  qui ,  d'après  la  quantité 
'oiigène  qtt'il  contient,  se  range  entre  le  protoside 
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et  l'oxide  magnétique  de  la  nature.  Cet  oxide  se  d 
compose  par  l'action  des  acides  en  protoxide  *t  e 
peroxide,  et  celte  propriété  fournît  un  moyeit  d'en 
faire  l'analyse.  L'auteur  a  trouvé  que  les  battituret 
contiennent  o,34  à  o,3()  de  peroxide;  il  y  en  a  qui 
donnent  nne  proportion  beaucoup  moindie,  mais 
alors  elles  ne  sont  pas  pures  et  contiennent  un  nié- 
lan^  de  scories.  Chauffées  dans  un  creuset  brasq«é  de 
charbon,  elles  ont  laissé  une  couche  métallique  qui 
est  matte  et  grenue  dans  sa  cassure ,  et  d'un  gris  olivâ- 
tre très  clair;  elle  prend  un  vif  éclat  par  le  frottement 
des  corps  durs  ;  on  peut  la  réduire  au  couteau  en 
poudre  très  6ne;  elte  est  molle  comme  du  plomb, 
n'a  aucune  élasticité  et  conseiTB  l'empreinte  du  mar- 
teau quand  on  la  frappe;  sa  pesanteur  spécifique  est 
tout  au  plus  le  tiers  de  celle  du  fer  forgé;  c'est  du 
lier  pur  extiêmement  divisé  et  dans  un  état  analogue 
à  celui  du  fer  en  éponge.  Tout  porte  à  croire  que  ce, 
fer  ne  renferme  pas  de  carbone. 

La  cémentation  du  peroxide  de  fer  offre  des 
lais  aussi  inléressans  et  plus  variés  que  la  cémentatioD 
des  batLÎiures.  Ce  peroxide  se  change  d'abord  en 
oxide  magnétique  de  la  nature  et  aussitôt  que  cette 
transformation  a  eu  lieu  ,  la  réduction  se  propage  de 
la  surface  au  centre,  en  s'opérant  de  telle  manière, 
qu'à  mesure  qu'il  se  produit  du  fer  métallique  à  la 
aurf:ice,  il  se  forme  du  deutoxide  des  baitiliires 
dans  l'intérieur  du  creuset  et  jusqu'au  centre;  mais 
ces  proportions  décroissent  à  la  surface 
quand  la  cémentation  est  très  avancéei,  le  culoi  te 
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WcouTTè  d'une  couche  d'une  épaisseur  notable  de 
fer   aeiéieiix. 

La  formatioD  des  hattîtures  à  la  surface  du  fer  est 
tout  aussi  inexplicable  que  la  réduction  des  oxides 
par  concentration.  L'oxiilalion  du  fer  chaud  par  l'air 
se  propage  graduellement,  car  on  remarque  que  la 
croûte  des  batiitures  est  heaucoup  plus  épaisse  sur 
les  morceaux  qui  exigent  un  long  temps  pour  s'é- 
chauffer, à  cause  de  leur  Tolumc ,  que  les  barres  min- 
ces, ou  sur  les  feuilles  qui  s'échauffent  beaucoup  plus 
vite  ;  or ,  dès  qu'il  s'est  produit  une  certaine  quantité 
d'oxide,  le  fer^en  est  recouvert  comme  par  un  vernis, 
et  n'a  plus  le  contact  de  l'air;  il  faut  donc  qu'il  en 
altère  l'oxigène  à  travers  les  oxides ,  comme  les  oxides 
altèrent  le  charbon  à  travers  le  fer  mélalhque.  [Même 
Journal,  septembre  1824-) 

Traitement  du  sulfure  d'antimoine  ;  par  le  hêms. 

Il  existe  en  France  un' assez  grand  nombre  d'éta- 
blissemens  dans  lesquels  on  prépare  l'antimoine  mé- 
lallique  (régale  d'antimoine);  les  procédés  qu'on  y 
suit  sont  resrés  jusqu'ici  peu  connus,  parce  que  les 
Tabricans  en  ont  lait  un  mystère;  mais  l'auteur  s'é- 
tani  procuré  îles  renseignemens  positifs  à  cet  égard, 
en  donne  rindication. 

\a  procédé  consiste  à  pulvériser  le  sulfure  d'anti- 
moine, et  à  le  griller  dans  un  four  approprié  à  cet 
Uwge;  on  fond  la  matière  grillée  avec  de  la  poussière 
Jei^arbon  imbibée  d'une  forte  dissolution  de  carbo- 
nate (le  soude,  et  ou  en  retire  environ  60  de  régule  , 
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tl'ciii  il  suit  que  le  sulfure  qui  contient  0,73  d'ai 
moine  n'en  donne  en  grand  que  o,44  à  0,4^-  l'C 
passe  dans  les  scories  ou  se  volatilise. 

Pour  éviter  celle  perte ,  l'auteur  conseille  de  foni 
le  sulfure  d'aniinioine  avec  du  carbonate  alcalin 
du  charbon  ;  on  obtient  ainsi  Au  régule  et  une  si 
qui  est  essentiellement  formée  d'un  composé  de 
fured'anlinioine  et  de  sulfure  alcalin.  Si  l'on  proji 
du  fer  métallique  dans  cette  scorie  encore  en  fusil 
l'antimoine  s'en  sépare  en  totalité  et  presque  aussi tât, 
et  la  nouvelle  scorie,  aussi  fluide  que  la  première, 
contient  une  combinaison  de  sulfure  alcalin  et  de 
sulfure  de  fer.  Si   l'on   mélange  immédiatement  le 
fer  avecle  sulfure  d'antimoine  et  le  carbonate  xlcalit), 
on  arrive  au  même  résultat.  Avec  1 00  de  sulfure  d'an- 
timoine,  4^   de  fer  et   5o  de  carbonate  de   soude 
anbydre  mêlé  d'un  dixième  de  son  poids  de  char- 
bon ,  on  obtient  65  à  66  d'antimoine.  La  fusion  se  fait 
très  rapidement  sans  boursoutïlement ,  et  la  malle 
très  liquide  se  sépare  avec  la  plus  grande  facilité  du 
régule.  Le  carbonate  de  potasse  donne,  à  poids  égaux, 
les  mêmes  résultats  que  le  carbonate  de  soude. 

Au  défaut  de  fer  métallique,  on  peut  se  servir 
d'oside  de  fer  pur  et  même  dune  matière  ferrugi- 
neuse quelconque,  pourvu  qu'elle  soil  riche.  L'auteur 
a  employé  avec  succès  les  battitures  et  les  scories  des 
forges;  mais  il  est  indispensable  d'ajouter  un  fontlani 
à  ces  substances;  ce  fondant  peut  être  un  carbonate 
ou  un  sulfate  alcalin.  {Même  Journal,  avril  1824  ) 
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Sur  les  acétates  de  cuwre;par  M.  Vauqublin. 

Ijeperoxide  de  cuivre  forme  avec  l'acide  acétique, 
deux  combinaisons,  Facétate  de  cuivre  cristallisé  ou 
cristaux  de  Vénus,  et  le  vert  de  gris. 

Ce  deiiiier  sel  est  le  plus  souvent  un  mélange  à 
parties  égales  d'acétate  de  cuivre  et  de  sous*acétatë  de 
ce  métal.  L'auteur  a  trouvé  sur  loo  parties  de  ce  sel 
Ififi  d'acide,  lo  d'eau  et  4o  d'oxide  de  cuivre. 

Lorsqu'on  tient  en  ébulUtion  une  dissolution  d'acé- 
tate de  cuivre  cristallisé  pendant  un  temps  suffisant , 
il  se  dégage  un  peu  d'acide  j  et  il  se  fait  un  dépôt  abon- 
dant d'oxide  de  cuivre,  de  tçlle  manière  que  le  sel 
qui  subsiste,  renferme  exactement  deux  fois  autant 
^acide  que  l'acétate  neutre  de  cuivre  ;  ce  qui  ne  laisse 
tucnn  doute  sur  l'existence  d'un  acétate  acide,  ou  sur<« 
acétate  de  cuivre. 

Aussi  M.  Vauquelin  distingue-t-il  trois  acétates  de 
cuivre;  l'acétate  neutre,  le  sur*acétate  et  le  sous-acé- 
tate qu'il  a  trouvés  composés  ainsi  qu'il  suit,  en  sup- 
posant ceê  combinaisons  sèches  :  acide  neutre  cristal- 
lisé, oxide  44)44?  acide  55,56;  sur-acétate  de  cuivre, 
^  oxide  33,34,  acide  &&fiQ\  sous-acétate  de  cuivre, 
''-  oxide  66,So,  acide  33,5o.  {Mém,  du  Muséum  d*Hisû, 
natur.f  t.  10.) 

Sur  la  pierre  de  touche; par  le  même. 

L'auteur  avait  cru  par  analogie  que  toutes  les  pierres 
dé^ touche  étaient  de  même  nature;  il  en  a  analysé 
nne  qui  était  attaquée  par  l'acide  muriatique  avec  ef- 
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fervescence  et  dégagement  d*hydrogène  sulfuré ,  et 
qui  perd  au  moins  4o  pour  1 00  dans  cette  opération. 
Le  gaz  dégagé  est  de  Facide  carbonique. 

La  pierre  a  donné  à  Tanalyse  de  la  silice,  d^  Talu- 
mine  ,  des  protoxides  de  fer  et  de  manganèse  »  de  la 
magnésie,  de  la  chaux ^  du  sou&e,  du  charbon  biJ:u- 
mineux,  de  l'acide  carbonique  et  de  l'ammoniaque , 
ou  une  matière  propre  à  eu  donner.  Il  7  a  environ 
56  pour  cent  de  silice,  et  3o  d'oxide  de  far.  {Ann.  4e 
Chimie^  décembre  xS^S. ) 

Analyse  des  cendtes  du  Vésuve  tombées  a  Naples  le 
2  2  noifembre  1822;  par  le  MâME. 

Ces  cendres  en  poussière  très  fine ,  ont  une  couleur 
grisâtre  qui  les  fait  assez  bien  ressembler  à  de  jb  cendoe 
de  bois.  Elles  contiennent  du  sulfate  de  chaux,  deb 
potasse ,  et  une  petite  quantité  de  sel  ammopîai?» 
Chauffées  au  chalumeau,  elles  se  fondent  en  un  ycrre 
noir  très  brillant,, qui  ressemble  beaucoup  à  l'ob^* 
dienne.  Chauffées  dans  une  cornue,  elles  ont  douaé 
un  sublimé  blanc  présentant  toutes  les  jpropriétéi^ 
du  muriate  d'ammoniaque.  Chauffées  avec  du  clilo- 
rate  de  potasse  S(BC,  elles  ont  donné  de  1  aiSide  carbi)^ 
nique. 

L'analyse  a  fait  reconnaître  dans  ces  cendres  de  It 
silice,  de  Talùmine,  du  fer  oxidé,  du  muriate.d* am- 
moniaque, du  sulfata  de  chaux,  de  la  potasse,  du 
cuivre ,  du  manganèse ,  du  diarbon  et  de  la  diaux. 
(  JUéni,  du  M  uséum  d^Hist.  naturelle.  ) 
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^se  du  métal  de  la  staùie  trouvée  a  Lillebonne, 
près  Caudehec  ;  par  le  même. 

La  statue  troiirée  l'année  dernière  à  LiUeboDiie, 
avait  Jpjà  été  l'objet  d'nn  travail  pailiciilier  fait  par 
VL.HnuttnnLabUlnrdCere.  11  résultait  deaes  expériences 
qu'elle  était  composée  de  protoxide  de  ciiivre  et  d'é- 
tain;  el  d'iitif  petite  quantité  de  plumb  qui  paraissait, 
d'api'ès  lui,  provenir  des  soudures.  Cette  statue  ayant 
été  originairentent  dorée,  M.  Houttnn  Lnbillard'àre 
pen^e  que  l'oxidalion  des  métaiii  qui  la  constitueata 
été  déterminée  dans  le  sein  de  In  terre  où  elle  a  été 
enfoncée  pendant  un  grnnd  nombre  d'années,  par  le 
contact  de  ee  dernier  avec  l.i  surface  du  cuivre  qui 
aura  développé  de  l'éleotririté. 

M.  Ftaïquelinen  répétant  l'analyse  du  métal  de  cette 
statue ,  a  prouvé  que  la  quantité  de  plomb  était  toit- 
jotirs  constante  dans  les  échantillons  soumis  â  l'expé- 
rieni'e.  bien  qu'iU  tie  présentassent  aucune  trace  de 
SOmbire  ;  il  reçrarde  donc  ce  métal  comme  partie  con- 
ïliinante  de  l'alliage  qui  le  fournit.  Quant  à  l'oiida- 
tion  des  métaux,  il  ne  pense  pas  qu'il  soit  nécessaire 
de  recourir  à  l'intervention  de  la  dorure  pour  expli- 
quer l'oKidation  de  la  statue.  L'action  combinée  d« 
fairet  de  l'humidité  bji  paraît  suffisante,  Il  fait  ob- 
lerver  que  Vnu  rent-onire  dans  le  sein  de  la  terre,  du 
euivre  oxîdéau  m  i^îimum  à  l'extérieur, au  minimum 
inlérieni,  et  encore  iiiéiallique  au  centre;  el  qu'une 
biS  que  l'oxigène  s'est  fî&é  sur  un  métal  placé  dans 
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un  endroit  humide  »  il  se  propage  successivement  k 
l'intérieur.  (^Annales  de  C/umie,  avril  i834-) 

Propriétés  de  Pacide  fluorique  ;  par  j>f.  Berzélics. 
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L'acide  fluorique  est  un  des  réactifs  les  plus 
modes  pour  l'an.ilyse  des  substances  inorganiqui 
puisqu'il  dissout  tout  ce  que  les  autres  acides  n'atta- 
quent pas.  Il  a  fourni  à  l'auteur  le  moyen  de  détermi- 
ner avec  plus  d'exactitude,  le  poids  des  atonies  de 
plusieurs  de  ces  substances.  Pour  extraire  l'alcali  des 
minéraux,  il  suffit  de  les  traiter  par  l'acide  fluorîqtie, 
ou  par  un  mélange  de  fluate  de  chaux  et  d'acide  sul- 
furique.  En  essayantde  réduire  l'acide  fluorique  parle 
potassium ,  l'auteur  a  réussi  à  réduire  la  silice,  la  zir- 
cone  et  les  autres  terrés  ;  mais  il  n'a  pu  Wler  que  le 
silicium  et  le  zirconium;  les  autres  décomposent  l'eau 
avec  une  grande  énergie.  Le  silicium  pur  est  incom- 
bustible, même  dans  le  gaz  oxigène.  L'eau,  l'acide 
nitrique  et  l'eau  régale  ne  t'attaquent  pas,  non  plus 
que  la  potasse  caustique;  mais  l'acide  fluorique  le 
loutun  peu,  surtout  si  l'on  y  ajoute  de  l'acide  niiriqt 
Il  ne  décompose  point  le  salpêtre ,  si  ce  n'est  h  un 
très  intense  ;  mais  il  détonne  avec  le  carbonate  de 
tasse,  à  la  chaleur  du  rouge  naissant,  il  se  dégage 
gaz  oxide  de  carbone ,  et  du  charbon  est  mis  à 
{Même  Journal,  mai  i8a4-) 
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Moyen  de  préparer  le  silicium; par  le  hÈms. 

Le  fluaie  double  de  silice  et  de  potasse,  on  de 
soude,  chauffé  à  une  chaleur  voisine  du  rouge  pour 
chasser  l'eau  hygrométrique,  est  introduit  dans  un  tube 
de  verre  fermé  par  un  bout.  On  y  introduit  également 
des  morceaux  de  potassium  qu'on  a  soin  démêler  avec 
la  poudre  en  les  chauffant  jusqu'à  fondre  le  métal,  et 
en  frappant  légèrement  le  tube.  On  chauffe  avec  la 
lampe,  et  avant  la  chaleur  rouge,  il  y  a  une  faible 
détonadoR  ,  et  te  silicium  est  réduit.  On  laisse  refroi- 
dir la  masse,  et  on  la  traite  ensuite  par  l'eau  aussi 
long-temps  que  l'eau  dissout  quelque  chose.  Il  se  fait 
d'abord  un  dégagement  de  gax  hydrogène,  parce 
qu'on,  oh  tient  du  sihciure  de  potasse  qui  ne  peut  exis- 
ter dans  l'eau.  La  substance  lavée  est  un  hydrure  de 
silicium  qui,  à  une  chaleur  rouge,  brûle  avec  vivacité 
dans  le  gai  oxigène  ;  quoique  le  silicium  n'y  soit  pas 
complètement  oxidé,  on  le  chauffe  dans  un  creuset 
de  platine  couvert,  en  augmentant  lentement  le 
feu  jusqu'au  rouge.  L'hydrogène  s'oxide  seul,  et  le 
Ûlicium  ne  brûle  plus  ensuite  dans  l'oxigène,  tandis 
que  le  chlore  l'attaque  très  bien.  Le  peu  de  silice 
qui  se  produit  peut  être  dissous  par  l'acide  flnorique. 
Si  le  silicium  n'a  pas  été  foiienient  rougi ,  l'acide  en 
dissout  avec  un  dégagement  lent  d'hydrogène.  La 
àlice  contient  o,52  de  son  poids  d'oxJgèue. 

Lorsqu'on  chauffe  le  silicium  avec  le  salpêtre,  si 
l'on  plonge  dans  le    mélange  un   morceau  de   car- 
bonate de  soude  sec,  il  y  a  tout  Jésuite  détonation. 
Abgu.  des  Déccpuï.  dk  iSiil-  'o 
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En  faisant  passer  la  vapeur  du  soufre  sur  le  siliciuift 
porté  au  rouge,  le  métal  devient  subitement  iDcan>.> 
desceut.  Si  la  combinaison  est  complète,  ce  qui  a'at*. 
rive  que  rarement,   elle  se  présente  sous  la  farioil' 
d'une  masse  blanche  terreuse  ;  elle  décompose  l'eat^ 
avec  une  nipidité  extrême.  L'eau  dissout  la  silice 
il  se  développe  du  gaz  hydrogène  sulfuré.  On  peut' 
obtenir  par  ce  moyen  une  solution  de  silice  dans  l'ef 
tellement  concentrée ,  que  pendant  l'évaporation  el 
s'épaissit,  se  coagule,  et  laisse  déposer  des  portioi 
de  cette  terré  sous   la  forme  de  masse  gommei 
transparente.  Le  siliciure  de  potassium,  chauffé  av( 
du  soufre,  bntle  vivement,  et  laisse,   lorsqu'on 
dissout,  le  silicium  pur.  Dans  le  chlore,  le  silicii 
prend  feu  à  une  chaleur  rouge  ;  il  en  résulte  uu 
quide  incolore ,  ou  peu  coloré  en  jaune,  d'une  ad< 
qui  rappelle  le  cyanogène,  extrêmement  volatil, 
qui  avec  l'eau  se  fige  et  dépose  de  la  silice  en  jelëi 
{Même  Journal,  même  .cahier. } 

Sur  la  décomposition  des  sulfates  métalliques  par  Ph^ 
drogene;  par  M.  Kttvvia>aov. 


L'appareil  qu^  a  servi  pour  les  expériencea  ( 
formé  d'un  tube  de  baromètre,  d'utj  verre  peu  &i 
sible,  dans  le  milieu  duquel  était  soufflée  une  boull 
où  l'on  plaçait  le  sulfate  à  décomposer.  L'hydrogèflj 
était  desséché  par  le  chlorure  de  calcium  ,  de  n^ëc 
que  l'hydrogène  sulfuré  lorsqu'on  en  a  fait  usage. 

Le  sidfate  de  manganèse ,  décomposé  par  l'hjd^a 
gène ,  a  perdu  47i3a  pour  cent  ;   il  en  est  résulté  n 


CRIMIE.  14? 

ilfsre  'qui  se  distingue  du  sulfure  de  manga- 
nèse en  ce  qu'il  est  d'un  verl  beaucoup  moins 
sombre,  et  qu'il  s'oxide  moins  facilement  à  l'àir.  Il 
est  composé  de 

Manganèse , , .     70,26 

Soufre I9)d6 

Oxigène 9'^^ 


Le  sulfate  de  zinc ,  traité  par  l'hydrogène ,  se  dé- 
compose de  manière  qu'un  peu  pina  de  la  moitié  se 
change  en  sulfure  et  le  reste  en  oxide,  sans  aucun 
rapport  déterminé. 

Le  sulfate  de  cobalt ,  décomposé  par  le  gaz  hydro- 
gène aulfiiré,  donne  un  sulfure  contenant  plus  de 
soufre  que  le  sulfure  simple,  et  qui  paraît  formé 
d'un  atome  de  sulfure  simple ,  et  d'un  atome  de  sul- 
fure contenant  nn  atome  et  demi  de  soufre. 

Le  sulfate  de  nikel ,  réduit  de  la  mâme  manière  , 
a  donné  un  composé  pulvérulent  d'un  gris  plus 
fancé  que  l'oxide,  nullement  attirable  à  l'aimant,  et 
infufiible  au  degré  de  chaleur  nécessaire  pour  fondre 
le  sous-sulfm-e  ;  il  est  composé  d'un  atome  de  soufre, 
et  d'un  atome  de  nikel. 

Le  sulfate  de  protoxide  de  fbr  s'est  comporté  de  la 
même  manière  que  le  sulfate  de  zinc.  Il  a  laissé  une 
masse  pulvérulente  d'un  gris  sombre,  très  attirable 
à  l'aimant,  soluble  dans  l'acide  muriatique  avec  dé- 
gagement d'hydrogène  sulfuré,  et  ne  contenant  pas 
d'scide  snlfurique.  Ce   résidu  est  un  sous -sulfure 
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de  fer  forni^  d'un  atome  de  soufre  et  de  deux  d 
fer. 

Le  sulfate  de  plomb  se  réduit  facilement  par  \'hf 
drogène  en  donnant  d'abord  de  l'acide  sulfureux , 
ensuite  de   l'hydrogène  sulfuié.  Le  produit  est  t 
mélange  de  plomb  métallique  et  de  sulfure.  -• 

Le  sulfate  de  cuivre  et  celui  de  bismuth ,  traita 
pat' l'hydrogène ,  laissent  du  métal  pur;  le  sulfattfi 
d'étain  a  donné  de  l'étain  avec  un  peu  de  sulfure, 
et  celui  d'antimoine  un  mélange  d'antimoine,  d'ozida 
et  de  sulfure.  (  Armalen  der  Ph/sik,  i,  ) 


Sur  la  corrosion  du  cuivre  qui  forme  h  douilage  dai 

ir  sir  H.  Davt.  ^ 


On  suppose  généralement  que  l'eau  de  mer  a  pèi 
ou  point  d'action  sur  le  cuivre  pur,  et  que  l'altéra 
tïon  rapide  de  ce  métal  est  due  à  son  impureté.  L'au^ 
leur  a  reconnu  que  cet  effet  était  tout  contraire, 
que  le  cuivre  pur  était  le  plus  fortement  attaqué.  Ilk 
donc  cherché  les  causes  qui  pouvaient  produire  œtia 
altération  et  les  moyens  d'y  remédier.  Après  beauf 
ooup  d'essais ,  il  est  parvenu  à  découvrir  qu'elle  ^aît 
due  à  des  effets  électriques  ;  que  le  cuivre  n'agit  stu 
l'eau  de  ta  mer  que  lorsqu'il  est  dans  un  état  positif^ 
er qu'en  le  rendant  légèrement  négatif,  il  sei;pit  pr^ 
serve  de  la  corrosion.  Il  pefise  que  de  petites  quantité 
de  zinc,  ou,  ce  qui  est  moins  coûteux,  de  fer  ou  i 
fonte ,  placées  en  contact  sur  le  doublage  en  cuÎTli 
des  vaisseaux  qui  est  tout  entier  dans  une  connexiOl 
électrique,  empêcheront    tout-à-fait    sa  coi-rosioa 
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Comme  l'électricité  négative  ne  peut  éire  supposée 
favorable  à  U  vi«  des  animaux  et  des  végétaux ,  qu'elle 
occasionne  la  précipitation  de  la  magnésie  sur  la  sur- 
fece  du  cuivre,  et  qu'elle  doit  contribuera  conser- 
ver  son  poli ,  il  y  a  des  grands  motifs  d'espérer  que 
la  même  application  conservera  propre  le  doublage 
des  vaisseaux. 

Si  la  pratique  confirme  les  résultats  de  cette  décou- 
verte, elle  pourra  recevoir  d'utiles  applications  pour 
la  conservation  du  fer,  de  l'acier,  de  l'étain,  du  cuivre 
et  d'autrea  métaux.  { jinna/es de  Chimie ,  mai  1824.) 

action  chimique  de  l'aimant;  par  M.  Mchk^t. 

Un  barreau  aimanté  ayant  été  mis  pendant  deux 
ou  trois  jours  dans  une  teinture  de  choux  rouge, 
celle-ci  a  été  complètement  décolorée.  Le  même 
effet  s'est  présenté  avec  la  teinture  de  tournesol- 
Une  solution  de  perchlorure  de  mercure  a  été 
promptement  décomposée  par  l'aimant ,  et  le  mercure 
réduit  à  l'état  métallique. 

Le  nitro-muriate  de  platine  a  éprouvé  la  même  dé- 
composition, apcompagnée  d'une  vive  effervescence. 
Du  fil  d'acier  fin  non  aimanté  ayant  Séjourné 
quatorze  jours  dans  une  solution  de  nitrate  d'argent, 
n'en  fut  point  attaqué.  Disposé  de  manière  à  établir 
k  communication  entre  les  deux  pôles  d'un  barreau 
notante  et  replongé  dans  la  liqueur,  il  a  été  prompte- 
ment couvert  de  cristaux  d'argent. 

Une  partie  <te  ce  61  fut  rompue  en  deux,  et  l'un 
dei  morceaux  séparé  de  l'aimant;  tous  deux  furent 
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plongés  dans  la  solution  inétalliqiie  ;  le  El  aimanté  n 
duisil  l'argent,  l'autre  resta  sans  aciion. 

La  tige  aimantée  (al  recouverte  d'un  vernit  ( 
copal ,  et  plongée  dans  le  muriate  île  mercure;  eUf 
eut  la  mèjue  action  qu'avant  d'être  enduite  du  vernit. 

Les  pôles  nord  et  sud  de  deujt  barreaux  aîmaitt^l 
furent  unis  par  un  fil  d'acier  fixé  à  un  quart  de  poug 
environ  de  leur  extrémité  j  le  tout  fut  plongé  daD) 
une  solution  d'argent  :  on  vit  bientôt  se  former  u 
précipité  au-dessous  du  fil  conducteur  et  à  sa  sur&c^ 

L'auteur  affirme  que  le  fluide  magnétique,  qufij 
qu'il  soit,  a  la  propriété  de  décomposer  les  sels  n 
talliques.  (  Mag.  dur  Pharm.  janvier  iSaS.  ) 

Sur  le  titane  métaUiqite  trouvé  dans  les  scories  des 
fnumeaHx  ;  par  M.  Wollaston. 

Cette  substance ,  observée  dans  les  scories  (le  plit* 
sieurs  hauts  fourneaux  ,  se  présente  sous  l'aspect  de 
cubes  très  petits',  ayant  l'éclat  et  la  couleur  du  cuivre 
bruni,  assez  durs  pour  rayer  le  quartz,  inattaquable) 
par  les  acides  nitrique  et  muriatique ,  et  par  l'aciilt 
sulfuriqufl    concentré.    Ils  attirent    légèrement  1' 
mant  ;  mais  lorsqu'on  les  a  débarrassés  du  ferauqw 
ils  adhérent  par  le  moyen  de  l'acide  muriatique, 
perdent  cette   propriété    à  peu  prés   compléKmei 
Us  sont  infusililes  au  chalumeau  ;  devienneatroi 
o»  pourpres  à  leur  surface  en  s'oxidanl  ;  le  borax  n'f 
pas  datiion  sur  eux,  non  plus  que  le  Carbonate 
soude;  le  nitre  les  oxide  rapidement;  mais  pour  11 
dissoudre  coniplètement ,  il  faut  employer  un  mêlai 
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de  nître,  de  borai  et  de  carbonate  àe  soude.  La 
matière  fondue  est  solnble  en  totalité  dans  l'acide 
murîatique,  et  sa  dissolution  offre  tous  4es  caractères 
du  muriate  Je  titane  pur. 

Ces  cubes  ne  renferment  donc  ^ai  autre  chose 
que  du  titane;  leur  éclat,  l'inaction  du  borax,  et 
l'action  du  nitre  sur  eux  portent  à  croire  qu'ils  sont 
à  letat  métallique;  mais  la  preuve  la  ptijs  décisive 
qu'il  en  est  réellement  ainsi,  c'esi  qu'ils  conduisent 
parfaitement  la  plus  faible  électricité  (^Annales  de 
Chimie,  avril  i8a40 

Moyen  de  conserver  la  teinture   de  chou  rouge;  par 
M.  BowEN. 

On  sait  que  la  teinture  du  chou  rouge  est  l'un  des 
meilleurs  réactifs  que  nous  ayons  pour  découvrir 4es 
traces  d'alrali  ou  d'acide  dans  un  liquide,  mais  cette 
teinture,  qui  présente  plusieurs  avantages  sur  celle 
de  toiutiesol ,  est  susceptible  de  se  gâter  prompte- 
tnent.  Voici  un  moyen  de  la  conserver  plusieurs  mois 
tout  «n  lui  laissant  sa  couleur  bleue  naturelle  et  toute 
'  sa  sensibilité. 

On  fait  infuser  les  feuilles  de  chou  ronge  da/is 

l'alcool  chaud,   alin   de  dissoudre  la  matière  colo- 

*  nnte  :  on  obtiendra  ainsi   une   liqueur  rongeâlre  , 

qui ,  étendue  et  évaporée  à  l'air,  deviendta  bleue. 
'      Après  avoir  distillé  l'alcool ,  le  résidu  sera  évaporé 
'  à  une  douce  température ,  jusqu'à  ce  qu'il  ail  acquis 
'  la  consistance  d'un  sirop  épais  ;  Vextrait  ainsi  obtenu 
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peut  être  conservé  pendant  des  années  entières  dans 
(les  flacons  herméliquement  bouchés. 

Pour  s'en  «ervir ,  il  suffit  d'y  ajouter  un  peu 
qui  dissout  à  l'instant  la  matière  colorante,  et  la  so- 
lution peut  être  employée  directement. 

Lorsqu'on  veut  découvrir  de  petites  quantités 
d'acide  carboniquepar  ce  réactif,  il  faut  le  faire  viret" 
au  vert  par  une  solution  alcaline  très  étendue  ;  l'»ci& 
carbonique  en  saturant  l'alcali  rendra  à  la  teintute 
de  chou  rouge  sa  couleur  bleue  primitive. 

Ou  peut  également  appliquer  sur  le  papier  la  tein* 
ture  alcoolique  de  choux  rouges  ainsi  préparée^  en  le 
verdissant  ensuite  par  une  immersion  dans  une  9<diK 
tion  alcaline  lj|ible ,  on  le  rendra  propre  à  suppléer  l» 
papier  de  tournesol.  {^Âmericaii.  fourn,  of 
mal  i8a4-  ) 
Suf  la  hasenarmtiqiie  de  la  belladone  ;  par  M.  Rdkgi^ 

L'auteur  avait  observé  en  18 19  que  lorsqu'on  taHv 
arec  un  excès  de  potasse,  de  soude  ou  de  chaux  xaA 
combinaison  de  la  base  narcotique  de  la  belladoiM 
avec  l'acide  acétique,  et  qu'on  laisse  les  matières  t 
contact  pendant  quelques  jours,  le  liquide  perd  la  fa- 
culté de  dilater  la  pupille  de  l'œil  lorsqu'elle  j  ^e 
appliquée. 

Ayant  répété  cette  expérience,  il  a  trouvé  éfi  e 
que  la  matière  narcotique  de  la  belladone  est  â& 
truite  ou  changée  tellement,  même  par  la  dissoluHot 
alcaline  très  étendue,  qu'elle  n'a  plus  aucun  effet  S' 
l'œiL  II  ne  faut  doni5  pas  se  servir  des  alcalis  cansti 


[Des  pour  la  préparation  de  ces  bases.  On  réussit 
aïeux  en  traitant  l'extrait  aqueux  de  la  belladone 

l  avec  de  la  magnésie  pure.   {Jnnalcs  de  Chimie,  sep- 

I  lembre  1824). 


Sur  PhuUn    essentielle  d'ainandes   arriéres  ;   par 
M.  Stahgs. 


Si  on  laisse  reposer  l'huile  d'amandes  amères  pen- 
dant que)<{ues  jours  au  <jontact  de  l'air ,  il  s'y  forme 
des  cristaux  prismatiques.  De  l'eau  chaude  versée  sur 
b  liqueur  surnageante  dissout  d'abord  le  tout,  à  l'eX' 
ception  d'une  petite  quantité  d'une  substance  sem- 
blable à  la  résine.  Le  dépôt  étant  séparé  par  la  filtra- 
tion ,  on  remarque  qu'elle  donne  nai.'isance,  en  se 
refroidissant,  à  une  foule  d'ai^uilies  blanche.t  qui  pa- 
raissent être  de  l'acide  benzo'ique.  Cette  huile  ren- 
ferme de  l'acide  hjdrocya nique.  Elle  agit  violemment 
sur  l'économi*  animale ,  et  peut  tuer  en  une  minute 
un  lapin,  surin  langue  duquel  00  en  verse  une  goutte. 
L'acide  fa^drocyanique,  si  peu  stable  ordinairement., 
ne  se  décompose  pas,  même  au  bout  de  plusieurs 
mois,  lorEqu'il  est  uni  à  cette  huile.  L'auteur  pense 
que  cet  acide,  se  comportant  dans  le  plus  grand 
nombre  de  cas  comme  celui  des  feuilles  du  laurier- 
Mrise ,  diffère  sous  quelques  rapports  de  celui-ci, 
a  aussi  trouvé  que  l'huile  d'amandes  amères  ren- 
!  encore  de  l'acide  hydrocyanique  alors  même 
e  est  complètement  privée  d'eau.  Lorsqu'on  la 
mille  entièrement  de  cet  acïde,  die  n'agit  plus 
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sur  réconoraîe  animale.  (  Repertoriam/ar  die  Pkt 

n"  16  ). 

De  tincandescence  ^platine  spongieux  sous  ie  cou- 
rant iTkydfog&ne  et  au,  contact  de  l'air  atmosphé- 
rique; par  M.  Pleischl. 

L'auteur  avait  d'abord  remarqué  que  le  platine 
rougissait  immédiatement  sous  le  courant  d'hydro- 
gène, lorsqu'il  avait  éprouvé  cet  effet  peu  de  temps 
auparavant,  mais  qu'après  vingt-quatre  heures  il  de- 
venait nécessaire  d'élever  sa  température  par  le  feu  , 
ou  simplement  par  la  chaleur  de  la  main,  pour  que 
l'incandescence  eût  lien  de  nouveau.  11  lui  parut  en- 
core que  l'expérience  manquait  plutôt  dans  les  jours 
froids  et  humides.  Il  conclut  de  là  qu'une  certaine 
température  préatahie  Ou  un  certain  degré  de  fliccité, 
ou  l'un  et  l'autre  ensemble  étaient  nécessaires. 

Les  expériences  eudiom étriqués  de  M.  Pleischl  om 
eu  pour  but  de  connaître  quelle  eat  la  moindre 
quantité  soit  d'oxigone,  soit  d'hydrogène,  qui  puisée 
être  indiquée  par  la  combinaison  partielle  du  mé- 
lange de  l'air  aimosphériqne  et  de  l'hydrogène  dans 
l'eudiomètre  sous  l'influence  de  l'éponge  ou  du  pa- 
pier de  platine.  L'éponge  de  platine  întrodciile  dans 
un  mélange  de  !J5,uâ  parties  d'hydrogène  en  volume, 
53,3»  d'azote  et  4t30  d'oxigène ,  a  déterminé  la  com- 
binaison totale  de  ^,iO  d'osigène  avec  8,40  d'hydro- 
gène. L'expérience  ayant  été  répétée  avec  l'air  atmo- 
sphérique ,  l'auteur  a  remarqué  que  la  formation  de 
1  eau  est  beaucoup  plus  prompte  lorsqu'on  introduit 
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'abord  l'hytlrogène,  ensuite  le  platint;,  et  quelijue: 
minutes  plus  tard  l'oxlgène  ou  l'air  atmosphérique, 
jgue  lorsqu'on  suit  l'ordre  inverse. 

Quant  au  maximum  d'hydrogène,  l'auieurest  par- 
Tepu  seulement  à  Combiner  2,3  parties  d'hydrogène 
jBÎses  en  contact  avec  ai  d'oxigène.  Ce  minimum  a 
été  obtenu  par  l'introduction  du  papier  imbibé  de 
platine ,  puis  bmlé.  [Bibl.  univers,  ,îé-<iT\er  i8a4). 

,     Propriété  àèsoxidante  de  &i  vapeur  d'eau  ;  par 
M.  Pfapf. 

L'auteur  a  observé  qu'en  faisant  passer  de  la  va- 
peur d'eau  pure  dans  une  dissoluiion  de  nitrate  d'ar* 
gent,  celle-ci  se  colore  en  jaune  ou  en  brun  foncé, 
selon  sa  concen (ration  et  le  temps  qu'elle  est  exposée 
à  l'action  de  la  vapeur.  Les  cbangemens  de  couleur 
sont  insensibles  tant  que  la  vapeur  n'a  pas  porté  la 
dissolution  au  degré  de  l'ébullition.  M.  P/aJ/'atlrihue 
ces  cbangemens  de  couleur  à  une  désoxidation;  il 
en  donne  pour  preuve  ;  i".  la  similitude. des  cbange- 
tnens  de  couleur  avec  ceux  produits  par  la  lumière  ; 
a',  la  disparition  de  la  couleur  par  l'addition  de  l'a- 
ride nitnqne  ;  3".  le  même  effet  désoxidant  de  la  va- 
peur d'eau  sur  d'autres  solutions  métalliques  qui  sont 
lacilemeut  désoxidées  par  la  lumière  ou  par  quelque 
nction  chimique;  4°-  le  dégagement  du  gaz  oxigène 
pendant  le  procédé. 
La  preuve  la  plus  convaincante  ,  suivant  M,  Pfa^f), 
it  fournie  par  une  dissolution  d'or  tellement  étendue 
ie  retienne  à  peine  une  teinte  de  jaune;  la  vapeur 
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d'eau  lui  fait  prendre  une  belle  couleur  bleue,  tout- 
à-fatt  semblable  à  celle  produite  par  la  teinture  de 
noix  de  galle.  L'acélaie  d'argent  est  beaucoup  plus 
faiblement  décoloré  giie  le  nitrate  ;  le  muriate  de  pla- 
tine ne  l'est  pas  du  tout,  de  même  que  la  dissolution 
de  sublimé  corrosif  et  celle  de  mercure  dans  l'acide 
Toixn^ae.  {Annales  de  Ckiinie ,  octobre  1824.) 

Phénomènes  de  himière produits  dans  la,cri$tallisation 
de  l'acide  benzoique  ;  par  M.  Bdchher. 

L'auteur  ayant  mêlé  de  l'acide  benzoïque  impur , 
parfaitement  sec,  avec  la  sixième  partie  de  son  poids 
de  charbon  Tcgéial ,  l'a  placé  sur  une  assietteà  soupe, 
qu'il  a  recouverte  d'un  cylindre  luté  avec  de  la  pâte 
d'amande,  de  telle  manière  cependant  que  l'on  pou- 
vait examiner  le  phénomène  de  la  cristallisation  in- 
térieure par  une  petite  ouverture  pratiquée  à  dessein. 
Voici  les  phénomènes  qu'il  a  observés.  L'appareil 
étant  resté  plusieurs  jours  exposé  à  une  chaleur  mo- 
dérée, de  beaux  cristaux  s'étaient  déjà  formés.  Vou- 
lant presser  l'opération ,  l'auteur  l'avait  transporté  sur 
un  fourneau  d'une  température  plus  élevée,  lors- 
qu'une demi-heure  après  cette  translation,  il  fut 
ébloui  par. un  éclair  de  la  plus  grande  vivacité  qui  se 
produisit  dans  l'intérieur  du  cylindre,  et  dont  l'éclat 
élait  augmenté  par  l'obscurité  parfaite  de  la  chambre 
où  se  faisait  l'expérience;  à  cet  éclair  il  en  succéda 
une  quantité  d'autres  qui  eurent  bientôt  rempli  tout 
le  cylindre.  Ce  brillant  phénomène  ayant  duré  une 
demi'heure  sans  discontinuer ,  l'auteur,  curieux  d'en 
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examiner  les  produits,  retira  l'assiette  de  dessus  le 
fourneau.  Une  grande  quantité  de  cristaux  d'acide 
benzoïque  s'était  déposée.  lia  ressemblaient  en  tout 
point  à  ceux  que  l'on  obtient  par  la  méthode  ordi- 
naire. Il  y  avait  cette  seule  différence  entre  les  cris- 
taux formés  à  une  forte  chaleur  et  avec  "production 
de  lumière,  et  ceux  qui  s'étaient  sublimés  à  une  tem- 
pérature plus  basse  sans  éclairs,  que  les  premiers 
étaient  beaucoup  moins  réguliers  que  les  seconds. 

M.  Buchner  pense  que  les  jets  de  lumière  qu'il  a  re- 
marqués sont  dus  à  une  neutralisation  d'électricité; 
ce  qui  le  confirme  dans  cette  opinion,  c'est  que  le 
phénomène  de  fulgration  ne  se  prolonge  pour  chaque 
cristal  que  jusqu'au  moment  oii  celui-ci  se  dépose  sur 
les  parois  du  cylindre.  Des  effets  semblables  ont  été 
observés  dans  la  cristallisation  de  l'acétate  de  potasse. 
{Journ.Jiir  chernie  undPhysick.,  vol.  xi,  1824.) 

Analyse  chimique  de  la  racine  de  garance  ;  par 

M.    KcHLMjiNN. 

La  garance  infusée  dans  l'eau  froide  donne  du 
lucre,  de  la  gomme  et  un  acide  végétal  auquel  la 
plante  doit  son  acidité. 

Par  la  décoction,  l'eau  se  colore  davantage;  l'a- 
ide sulfurique  produit  dans  la  liqueur  un  précipité 
Jorangé,  formé  d'un  peu  de  matière  azotée  et  de  la 
tiobstance  colorante  qui  a  été  purifiée  par  l'alcool ,  et 
\  Ha  peu  de  sous-carbonale  de  soude. 

Cette  matière  colorante  cristallise  en  feuilles  de 
fougèrei'est  soluble  dans  l'alcool;  la  dissolution  s'al- 
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tère  peu  à  peu,  et  la  matière  colorante  fiait  pai" 
précipiter  en  flocons  bruns. 

La  couleur  de  la  garance  est  soluble  dans  Kean;  la 
dissolution  concentrée  s'altère  facilement,  les  alcalis 
facilitent  sa  dissolution  sans  changer  sa  nuance;  les 
acides  la  précipitent,  l'alcool  la  ilissont  itn  peu,  mal- 
gré l'excès  d'acide,  mais  sa  couleur  devient  orangée. 

La  matière  azotée  facilite  singulièrement  la  préci- 
pitation de  la  matière  colorante,  et  ce  fait  explique 
t'eniploi  des  matières  animales  dont  on  se  sert  dans 
la  teinture  en  rouge  garance. 

L'eau  n'épuise  que  difficilement  ta  garance,  à  moins 
qu'on  n'y  ajoute  un"  peu  de  potasse. 

En  traitant  la  garance  par  l'acide  sultiirique, 
comine  le  quinquina  pour  obtenir  la  quinine,  on  ob- 
tient une  matière  noire  résineuse. 

20  grammes  de  garance  donnent  149  de  ceni 
qui  contiennent  : 


Sous -Carbon  a  te  de  potasse 

Sulfate  de  potasse o,ù33 

Phoapliale  de  potasse 0,087 

Muriale  de  potasse 0,70^ 

Carbonate  de  chaui ',  .  0,48? 

Phosphate  de  chaux o,^a 


1  ob-      1 


La  garance  contient  donc  :  matière  colorante  a(» 
parties; /r^  fauve;  ligneux,  acide  végétal ,  mucilage, 
matière  végéto-aniraale,gomraé,  sucre,  matièrèamèret 


odorante  ,  sel.  [Annales  de  Chimie ,  novembre 
.a3.} 

tuveaux  acides  nommés  oenothionîque  et  oleosulfu- 
rique;^ar  M.  WittOjg. 

U  résulte  des  travaux  de  l'auteur,  que  ces  acides 
it  formés  par  la  conibinaison  en  certaines  propor- 
04  de  l'acide  sulfurique  et  de  l'alcool ,  privés  l'un 
l'autre  de  teur  eau.  11  reconnaît  trois  acides 
^othioniques ,  i°.  l'acide  protoenothionique; 
l'acide  deutoeuothionique  ;  3°.  l'acide  tri  toenotliîo- 
ifue.  Pour  obtenir  le  premiei'  de  ces  acide»,  ou 
ire  de  ta  manière  suivante; 

On  mêle  à  une  partie  d'acide  sulfurique  d'un  poids 

Iliaque  de  i,83o,  une  partie  et  demie  d'alcool  ab- 

ilu;  le  mélange  étant  refroidi,  on   y  ajoute  de  la 

nie  en  poudre ,  jusqu'à  ce  que  l'acide  étant  saturé , 

se  trouve  encore  un  excès  de  carbonate  calcaire. 

)a  ËUre  et  on  évapore  à  une  cbaleur  extrêmement 

todérée,  jusqu'à  ce  que  ,  par  le  refroidissement,  la 

igueur  se  prenne  en  une  masse  salée  ;  on  dessèche 

jUe-ci  sur  du  papier.  C'est  le  protoenothiooate  de 

lUx.  Pour  en  séparer  l'acide,  on  dissout  le  sel  dans 

peuiTeaUgOn  ajoute  de  l'acide  sulfurique  et  un  dis- 

e  à  une  douce  chaleur.  L'acide  protoenotb ionique 

ise  dans  le  récipient  j  i„.  il  est  fluide ,  clair ,  inco- 

te  et  n'a  point  d'&ction  sur  les  réactifs  qui  dénotent 

fprégeoce  de  l'acide  sulfurique  ;  i^.  il  est  facilement 

ivertt  par  la  cbaleur  en  alcool ,  acide  sulfurique  et 

•  sulfureux;  3°.  il  forme  des  sets  particuliers  avec 
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les  bases  alcalines  et  métalliques,  et  avec  l'alcool  ti 
Hnîde  éthéré;  il  rougit  fortement  le  tournesol  et  e£t  ' 
volatil  à  la  température  de  So"  de  Rëaumur. 

En  opérant  dâ,la  manière  iudiquée  ,  et  substituant 
l'huile  à  l'alcool ,  lauteur  croît  avoir  obtenu  un  autre 
acide  qu'il  appelle  oléo-sulfurique,  et  dont  les  com- 
binaisons salines  auraient  les  propriétés  suivantes: 
1°,  elles  sont  déliquescentes  et  se  dissolvent  dans  r«au, 
l'alcoot  et  l'éiher;  a^.  elles  cristallisent  en  petites 
paillettes  ;  3°.  celtes  qui  sont  tonnées  avec  la  baryte 
s'enflamment  au  contact  de  la  flamme,  déposent  du 
charbon  et  laissent  pour  résidu  la  baryte  mêlée  de 
charbon  ;  4°- 1^*  s^'*  dont  le  chlore  et  la  baryte  sont 
les  bases,  ne  laissent  apercevoir  par  les  réactifs  au- 
cune trace  d'acide"  su  Iftirique  {Beitr.fur  die  pftai 
ceut  und  analyt.  Chemie.  ) 

De  Facide  iodeux  ;  par  M.  Sememini. 

Cet  acide  s'obtient  en  faisant  un  mélange  de  cl 
rate  de  potasse  et  d'iode  en  parties  égales.  On  tritul 
les  deux  matières  ensemble  dans  un  mortier  de  v 
ou  de  porcelaine, jusqu'à  ce  qu'elles  soient  réduiq 
en  une  masse  pulvérulente  jaunâtre  très  fine, 
laquelle  l'aspect  métallique  de  l'iode  disparaît  1 
à-fait.  On  introduit  ce  mélange  dans  une  cornue, 
y  adapte  un  récipient  tubulé  qui  porte  un  tube  r 
courbé  propre  à  conduire  dans  une  cuve  pneumati- 
que le  gaz  qui  se  dégagera.  On  applique  alors  à  la 
cornue  le  degré  de  chaleur  convenable  pour  pm 
curer  le  développement  du  gaz  oxigène  qui  i 


lonne  le  chlorate  de  potasse.  La  chaleur  exerce  d'a- 
bord son  influence  sur  l'iode,  et  l'on  voit  paraître  les 
Tapeurs  violettes  ;  mais  comme  le  gaz  oxigène  ne 
tarde  pas  à  se  dégager  et  à  se  combiner  avec  elles,  on 
(les  voit  bieniôt  se  convertir  en  vapeurs  jaunes  très 
denses  qui  se  conJensent  le  long  du  col  de  la  cornue, 
'50US  l'apparence  d'un  hquide  jaune  qui  coule  en 
gouttes  dans  le  récipient.  On  voit  en  même  temps  se 
dégager  le  gaz  oxigène, 

Lorsque  les  vapeurs  denses  cessent  de  paraître ,  et 
'Oue  le  liquide  cesse  sa  stiliation  ,  l'opération  est  ter- 
jnicéejle  liquide  qu'elle  a  procuré  est  l'acide  iodeux; 
a  les  propriétés  suivantes: 

Sa  couleur  est  un  jaune  d'ambre;  sa  saveur  acide, 
astringente ,  sa  consistance  huileuse.  Son  poids  spé- 
cifique surpasse  celui  de  l'eau ,  il  a  une  odeur  particu- 
lière qui  se  rapproche  de  celle  de  l'oxide  de  chlore  j 
il  rougît  les  teintures  bleues  végétales  ;  il  est  très  so- 
luble  dans  l'eau;  il  s'évapore  lentement  au  contact 
de  l'air;  chauffé  à  5o  degrés  centigrades ,  il  se  vola- 
tilise  rapidement;  uni  au  soufre  il  se  décompose;  le 
charbon  n'a. sur  lui  presque  aucune  action  ni  à  chaud 
ni  à  froid.  L'acide  sulfurique  liquide  le  décompose  ; 
maïs  un  de  ses  caractères  essentiels  est  celui  que  pré- 
sente son  action  sur  le  potassium  et  sur  te  phosphore. 
A.  peine  ces  substances  sont-elles  mises  en  contact 
avec  lui  qu'elles  s'allument ,  la  première  avec  une 
flamme  blanche ,  la  seconde  avec  un  bruit  comme 
iition;  lavapeurvioletieparaît  en  même  temps, 
iverselle  ,  février  1 834-  ) 

DÉcouy.  r>s  181^.  tl 
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EscLiline,  notwel  alcali  trouvé  dans  le  ma 
d'Inde;  par  M.  CA^zonERi. 

Les  espériences  de  MM.  Pelletier  et  Caventoit  s 
les  quinquinas  ,  ont  engagé  l'auteur  à  tenter  des  es- 
sais analogues  sur  le  fruit  du  raarronier  d'Inde  (ass- 
culns  hippucastanum),  qui    a    été  quelquefois  em- 
ployé arec  succès  dans  les  Bèvres  périodiques. 

U  a  obtenu  une  nouvelle  substance  qu'il  nomme 
escaline ,  en  employant  un  procédé  très  analogue  à 
celui  qui  a  été  suivi  pourlachinchonineet  la  quinine. 

Cinq  livi-es  de  inaiTons  d'Inde  secs  et  réduits  en 
poudre  ont  été  traités  à  deux  reprises  par  80  livres 
d'eau  acidulée  par  l'acide  sulfurique. 

Les  décoctions  refroidies ,  et  mêlées  avec  la  cbans 
jusqu'à  un  degré  léger  d'alcalinité,  se  foncent  et  lais- 
sent un  précipité  iloconneuz  et  passant  au  jaune  ci- 
tron. 

Le  précipité  bien  lavé  à  froid  et  séché,  est  mis  en 
poudre  et  exposé  à  l'air  pour  faciliter  l'action  del'aciUe 
carbonique  sur  la  chaux.  On  le  met  alors  digérer  à 
60"  pendant  une  demi-heure,  dans  3o  livres  d'alcool 
à  40°  i  on  renouvelle  plusieurs  fois. 

Les  liqueurs  réunies,  filtrées  ,  sont  distillées  p 
le  plus  possible  de  l'alcool  employé.  Le  réaï(| 
après  l'opération, 
luivans  :  Masse  amorplM 
fauve;  saveur  douceâtre  et  ensuite  piquante;  solubl 
dans  l'alcool  et  l'éiher;  au  fond  la  matière  se  fondai 
se  gonfle  et  brûle  avec  une  flamme  analogue  à  celi 


évaporé  à  siccité ,  donne 
Uni!  avec    les  caractères    ; 


MIS. 

^B  Iliuilej  à  l'état  de  sulfate  elle  cristallise  en  ai- 
guilles soyeuses  tie  couleur  d'amianChe.  {Journal  de 
Pharmacie,  noTembre  iSaS.) 

Castorine,   nouvelle  substance    découverte  dans   h 
castoreuin  i  par  M.  fiizio. 

Cette  substance,  qu'on  obtient  en  traitant  le  casto- 
reum  par  l'alcool ,  a  une  saveur  particulière  qui  res- 
semble un  peu  à  celle  d'une  dissolution  de  cuivre. 
Quand  on  l'approclif  d'une  cliandelle,  elle  brftie  vi- 
vement et  laisse  une  assez  grande  quantité  de  char- 
bon ;  elle  n'a  aucune  propriété  acide  ni  alcaline.  L'al- 
cool à  froid  n'en  dissout  qu'une  très  petite  quantité  j 
à  chaud  il  en  dissout  davantage ,  et  cependant  cette 
quantité  ne  paraît  pas  aller  Lun  centième.  L'eau 
n'en  dissout  que  très  peu ,  même  à  chaud  ;  par  le  re- 
froidvssement  une  partie  de  la  castorine  cristallise  en 
prismes  entrelacés  qui ,  par  le  plus  léger  mouvement; 
imprimé  au  liquide,  s'élèvent  du  fond  et  nagent  dans 
la  liqueur. 

La  dissolution  alcoolique  évaporée  donne  des  cris- 
taux en  aiguilles  prismatiques  entrelacées  en  faisceaux 
et  diaphanes. 

L'éther  sulfurique  et  l'acide  sulfurique  dissolvent 
la  castorine  à  froid  ;  les  acides  acétique  et  nitrique 
la  dissolvent  à  chaud;  elle  est  insoluble  dans  les  huiles 
volatiles;  la  potasse,  la  soude,  l'ammoniaque  ne  l'ai- 
tnquent  pas. 
Pour  blanchir  complètement  la  castorine,  ou  peut 


x64  acisircBa  bbysiques. 

faire  usage  de  charbon  animal.  {  Gi  irn.  di  FUica ,  ma 

et  juin  1824-) 

Siir  la  cristallisation   du  sous'carbonate  de  potasse 
par  M.  Fabhoui. 

L'auteur  a  retiré  de  la  potasse  du  commerce  un  sel 
en  lames rhonibo'idales  très  déliquescent,  d'une  saveur 
forte  (l'alcali,  faisant  effervescence  avec  les  acides  et 
qui  cristallise  d'une  manière  particulière.  Pour  l'ob- 
tenir, on  prend  de  la  potasse  du  commerce  que  l'oo 
fait  dissoudre  dans  l'eau;  on  fait  évaporer  la  solution 
filtrée  jusqu'à  ce  qu'elle  marque  53^  à  l'aréomètre  de 
Baume i  élant  encore  chaude  ;  à  cette  densité  tous  le» 
sels  étrangers  au  sous-carbonate  alcalin,  même  le  car* 
bonate neutre,  s-'il  yen  a,  se  cristallisent. On  décanté 
et  on  pousse  la  concentration  par  la  chaleur  jusqu'aà- 
55"  de  Baume;  le  fluide  qui  est  verditre  ayant  une 
odeur  alcaline  pénétrante,  est  alors  versé  dans  des 
vases  beaucoup  plus  profonds  que  lnr|,'es  ;  le  sou»- 
carbonaie  de  potasse  cristallise  proniptement  en  lamei 
rhombo'idales  longues,  blanches,  placées  verticale- 
ment et  parallèlement  entre  elles  ;  une  de  leurs  extrÀ- 
mités  est  appuyée  sur  le  fond  du  vase,  tandis  que  la 
pointe  supérieure  est  attachée  à  la  croûte  saline  qrâ 
couvre  la  superficie  du  liquide;  la  cristallisation  étant 
achevée  après  le  refroidissement  de  la  liqueur,  l'eaiB 
mère  est  ramenée  à  53°.  Si  on  la  concentre  de  nouoi 
veau,  on  obtient  d'autres  cristaus  semblables  ainCa 
premiers ,  et  qui  paraissent  aussitôt  qu'elle  a  acquis  11 
dentité  convenable  et  qu'elle  commence  à  re&oidir^ 


L 
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Cette  opération  \  î;it  être  répétée  et  donner  les  mêmes 
résultats  jusqu'à  la  cristallisation  complète  de  tout  le 
sous -carbonate  alcalin.  {Même journal,  décembre 
i8a3.] 

Inflammation  du  gaz  ammoniac  ;  par  M.  Sillihan, 

L'auteur  a  décOQTert  que  le  gaz  ammoniac  est 
beaucoup  plus  inflammable  qu'on  ue'l'avait  cru  jus- 
qu'à ce  jour.  Ayant  rempli  de  ce  gaz,  sur  un  bain  de 
e,  quelques  éprouveties  de  8  pouces  de  lon- 
gueur sur  a  pouces  \  de  diamètre  ,  il  a  reconnu  qu'en 
tenant  une  chandelle  suspendue  sur  une  de  ces 
éprouvetiesdont  l'ouverture  était  couverte  d'une  pla- 
que de  verre  qu'on  retirait  à  l'instant  même,  le  gaz 
brûlait  facilement  à  mesure  qu'il  s'élevait  dans  l'air, 
présentant  une  large  flamme  jaune;  la  raison  pour 
laquelle  dans  les  cas  ordinaires  ce  gaz  ne  paraît 
presque  pas  s'enflammer,  c'est  qu'on  ne  l'emploie 
qu'en  petites  quantités  et  dans  de(  vases  étroits  dans 
lesquels  l'air  ne  peut  que  difficilement  entrer  lors  de 
l'inflammation  ,  et  que  ce  gaz  n'est  pas  assez  inflam- 
mable pour  brûler  comme  de  l'hydrogène  pur  simple- 
ment à  la  surface  du  contact,  à  l'embouchure  du 
Tase  ;  mais  s'il  s'élève  subitement  dans  l'air  en  volume 
considérable,  et  qu'en  montant  iL  rencontre  la  flamme 
d'une  chandelle  ou  d'une  bougie ,  U  s'enflamme  alors 
suffisamment  pour  être  aperçu  dans  une  grande  salle. 
{■dmericaa  Journal  of  Science ,  vol.  vi.J 
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Cause  de  /'odeur  du  gaz  hydroge 

Si  l'on  fait  passer  dans  de  l'alcool  pur  du  gaz  hy- 
drogène, obtenu  par  la  dissolution  du  fer  dans  l'a- 
cide sulFurique,  il  perd  presque  entièrement  son  odeui, 
L'eau  ajoutée  à  l'alcool  le  rend  laiieus;  et  par  un  re- 
pos de  quelques  jours ,  il  se  sépare  une  huile  Tolatïlej 
qui  est  la  cause  de  l'odeur  bien  connue  du  gaz  hyi- 
drogène. 

On  obtient  ce  gaz  parfaitement  inodore,  en  mettant 
dans  l'eau  pure  un  amalgame  de  potassium;  maïs  si  OQ 
ajoutait  à  l'euu  un  acide  ou  du  sel  ammoniac  pour  ae^ 
célérer  le  développement  du  gaz,  celui-ci  aurait  alors 
l'odeur  que  l'on  remarque  pendant  la  dissolution  d^ 
zinc  dans  l'acide  sulfurique  faible,  (  Annales  de 
Chimie ,  ociohre  1824) 

Moyen  de  reconnaître  la  valeur  réelle  des  soufres  des- 
tinés à  la  Jabrication  de  l'acide  sulfurique;  pai" 
MM.  Païen  et  Chevàlieii. 

On  pulvérise  un  échantillon  communprisdansvîn^^ 
endroits  du  tas  de  soufre  dont  on  veut  apprécier! 
valeur  ;  on  en  pèse  exactement  une  quantité  quelcoi 
que,  100  grammes,  par  exemple,  on  le  dessèche 
l'étuve  sur  un  bain  de  sable,  on  reconnaît  ia  per^ 
qu'il  a  éprouvée  par  l'évaporation  de  l'eau  qu'il  «Jn* 
tenait;  en  supposant  qu'elle  soit  égale  à 4  centièm^ 
on  opérera  la  combustion  complète  des  96'  centième 
de  soufre  dans  une  capsule  ,  et  à  l'air  libre  ;  après  ft 
refroidissement,  on  pèsera  le  résidu  de  la  combusti) 
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l'on  ajoutera  le  poi<Is  irouvé  à  celui  qui  s'est  perdu 
par  la  dessication,  et  on  le  déduira  de  la  quantité  de 
soufre  employée.  Le  restant  sera  le  soufre  pur. 

Voici  un  autre  procédé  qui  donne  des  résultats 
plus 'exacts  encore. 

On  prend  un  poids  donné  de  soufre  ^  on  l'introduit 
dans  une  petite  cornue  de  verre  j  on  adapte  à  la  partie 

iférieurede  la  cornue,  un  ballon  surmonté  d'un  inbe 
de  sûreté  dont  on  fait  plonger  l'extrémilé  dans  l'eau  ; 
on  lutte  les  jointures  ;  on  chauffe  la  cornue  pour  vola- 
tiliser le  soufre.  Quand  toutes  les  parties  volatiles  sont 
'|iassées  ,  on  arrête  le  feu,  on  laisse  relroidir l'appareil; 
ensuite  ou  le  délute,  et  on  pèse  séparément  le  soufre 
et  le  résidu  de  la  distillation.  Ou  voit  par  les  rapports 
obtenus,  quel  était  le  degré  de  pureté  de  ces  corps. 
[Joum.  de  Pharmacie ,  octobre  1 8:^4-  ) 

Sar  Paiialyse  de  quelques  uns  des  composés  aériformes 
du  nitrogene  ;  par  M.  Herby. 

La  méthode  nouvelle  employée  par  l'auteur ,  pour 
îa.\ve  l'analyse  de  t'oxide  nitreux  et  de  l'acide  nitreux, 
i^onsiste  à  mélanger  dans  des  proportion^  conVena- 
'Ues,  l'oxîde  nitreux  et  l'oxide  de  carbone,  et  à  faire 
I      détonner  le  mélange  au  moyen  de  l'étincelle  électri- 
que. L'oxide  nitreux  qu'il  a  employé  pour  celle  ana- 
I      lyse  a  été  obtenu   par  la  décomposition   du  nitrate 
Ld'ammoniaque.  Il  ne  contenait  pas  plus  de  3  pour  100 
Hde  gaz  non  absorbable  par  l'eau  privée  de  tout  gaz, 
*  par  une  longue  ébuUition.  L'oxide  de  carbone  prove- 
nait de  la  décomposition  de  la  craie  par  de  la  limaille 


l6o  SCIENCES    PHYSIQUES. 

à  une  température  rouge  ;  on  doit  apporter  beaucou 
lîe  soin  dans  le  mêhnge  des  gaz,  pour  obtenir  un 
parfaite  décomposition ,  parce  que  lorsqu'on  a  mis  ti 
d'oxidc  nitreuK ,  il  reste  un  peu  d'oxigène  libre  dai 
le  résidu  ;  et  si  on  n'en  avait  pas  mis  un  léger  excès 
on  n'aurait  pas  pu  produire  la  conibuation  parfaîtfli 
de  l'acide  carbonique. 

D'après  cette  analyse,  un  volume  d'oxide  nitrenx 
est  décomposé  par  un  volume  d'oxide  de  carbone  ;  é 
les  produits  sont  un  volume  d'acide  carbonique, 
un  volume  de'  nilrogène.   (  Annah  of  Philosopkj 
octobre  1824.) 

Sur  des  morceaux  de  cuivre  métaUiqiui  obtenus  par  l 
voie  humide; par  M.  Cléhêkt. 

En    visitant   la    fabrique  d'acide    pyroligneux 
M.  MoHerat,  à  Pellerey  (Côte-d'Or)  ,  l'auteur  a  apprîi 
que  dans  une  suite  de  manipulations,  dont  le  but 
de  préparer  du  sulfate  de  cuivre  par  la  calcinatii 
du  cuivre  avec  le  soufre,  on  obtient  des  dissolutioi 
de  ce  sulfate  qui  sont  rendues  troubles  par  du  soui 
sulfate  insoluble.  On  les  dépose  dans  une  cuve  pour  li 
faire  éclaircir;  cette  cuve  est  à  moitié  enterrée.  Cei 
contre  ses  parois  inlérieures ,  et  toujours  sur  le  joiil 
de  deux  douves,  qu'on  voit  se  former  de  petits  chan 
pignons    de  cuivre  métallique  qui  grossissent  peu> 
peu ,  et  tiniraient  sans  doute  par  faire  d'assez  groal 
masses;  ils  ont  la  forme  de  mamelons,  et  présenti 
de  très  petites  facettes  brillantes;  travaillées  à  la  lil 
on  y  produit  une  surface  aussi  brillanteet  aussi  plei 
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que  celle  quaurait  présentée  un  lingot  de  cuivre  or- 
dinaire. La  cohésion  acquise  par  le  cuivre  ainsi  pré- 
cipité au  milieu  d'une  dissolution  y  est  assez  grande 
pour  permettre  de  le  forger  à  froid ,  et  de  le  réduire 
en  feuilles  minces,  dont  la  pesanteur  spécifique  est 
égale  à  celle  du  cuivre  fondu.  (^Jinnales  de  Chimie  y 
décembre  1824.) 

ÉLECTRICITÉ  ET  GALVANISME. 


Sur  les  actions  magnétiques  produites  dans  tous  j^ 
corps  par  rinfluence  de  courans  électriques  très  6/1^- 
giques  ;  par  M.  Becquerel. 

L^auteur  s*est  servi  du  galvanomètre  de  M.  Sweig" 
ger  dont  les  extrémités  du  fil  métallique  qui  forme 
le  circuit,  communiquaient  avec  les  pôles  d'une 
pile  vol taïque  ;  il  en  est  résulté  alors  un  courant  élec- 
trique des  plus  énergiques ,  et  c'est  à  Tinfluence  de 
ce  courant  que  tous  les  corps  ont  été  soumis  en  les 
substituant  à  l'aiguille  aimantée  ;  ces  corps  avaient 
la  forme  de  petits  barreaux ,  et  lorsqu'ils  étaient  en 
poudre  ,  on  les  renfermait  dans  une  petite  cartouche 
de  papier. 

Une  aiguille  de  fer  doux,  soumise  à  l'influence 
du  courant  électrique,  s'est  placée  dans  une  direc- 
tion perpendiculaire  aux  contours  du  fil. 

Une  cartouche  de  papier,  remplie  de  deutoxide  de 
fer,  a  été  attirée  dans  le  plan  de  l'appareil ,  et  après 
quelques  oscillations  elle  s'est  mise  dans  une  direc- 
tion parallèle  aux  contours  du  fil. 
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Une  cartouche,  remplie  de  limaille  <Ie  fer,  s'est 
comportée  comme  une  aiguille  Je  fer  doux. 

Une  aiguille  de  bois  ou  de  verre  a  éprouvé  le  même 
genre  d'action  que  la  rarlouclie  de  deuLOxide  de  fer, 
mais  à  un  degré  moindre. 

L'auteur  a  chercKé  ensuite  l'action  d'un  aimant  sur 
les  corps  soumis  à  l'influence  d'nn  courant  électrique 
très  énergique. 

L'aiguille  de  fer  doux  n'a  rien  préi^enté  de  particu- 
lier dans  la  distribution  de  son  magnétisme;  mais  il 
4pi  a  pas  été  de  même  de  la  cartouche  de  deu- 
toside  (le  fer  ;  tout  son  magnétisme  boréal  .s'est  trouvé 
situé  du  même  côté  de  l'appureil,  et  le  magnétisme 
austral  de  l'autre;  ainsi  en  menant  un  plan  perpen- 
diculaire à  la  base  de  l'appareil  par  l'axe  de  la  car- 
touche ,  tout  le  magnétisme  de  même  nom  se  trouvait] 
du  même  cùié  de  ce  plan. 

Les  aiguilles  en  bois,  en  verre,  n'ont  donné 
cun  signe  de  magnétisme. 

On  voit  donc  qu'une  aiguille  de  fer  doux  et  une 
cartouche  remplie  de  deutoxide  de  fer  n'éprouvent 
pas  précisément  le  même  genre  daclion  de  la  part 
d'un  courant  énergique ,  puisque  l'une  se  met  perpen- 
diculairement ans  contours  du  fil,  et  l'autre  paral- 
lèlement aux  mêmes  contours. 

Lorsqu'on  dirige  un  courant  électrique  sur  une 
aiguille  de  bois,  terminée  par  deux  petites  plaques 
d'acier  ,  l'angle  vient  se  placer  dans  le  plan  de  l'ap- 
pareil ;  lorsqu'elle  est  terminée  par  deux  bouts  de  fil  de 
fer,  elle  semet  dans  une  direction  plus  ou  moins  incli- 
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née  par  rapport  à  ce  plan  ,  suivant  la  longueur  des 
fils  de  fer.  Ces  dernières  expériences  ont  été  faites 
dans  le  but  de  montrer  comment  le  courant  électri- 
que peut  diriger  dans  deux  sens  difiéreus  des  ai- 
guilles d'une  substance  quelconque  qni  portent  à 
leurs  extrémités  des  aiguilles  de  fer  et  d'acier.  (-Ex- 
trait d'un  Mémoire  la  h  l'Académie  royale  des  Sciences , 
le  2  mars  1824-  )   ' 

Sur  les  actions  électro-motrices  produites  par  le  contact 
des  métaux  et  des  liquides  ;  par  i.h  même. 

A  chacun  des  pôles  d'une  pile  séclie ,  placée  dans 
une  direction  horizontale,  l'auteur  a  fixé  dans  une 
direction  verticale  une  lame  de  métal,  et  entre  ces 
deux  lames  se  trouvait  une  feuille  d'or  très  mince, 
communiquant  au  plateau  inférieur  d'un  conden- 
sateur à  larges  disques.  D'après  cette  disposition, 
quand  la  feuille  d'or  se  trouvait  posséder  une  très 
faible  quantité  d'électricité,  elle  était  attirée  par  le 
pôle  de  la  pile  sèclie  qui  possédait  l'électricité  con- 
traire, dt  repoussée  par  l'autre.  Un  tube  de  verre  , 
frotté  sur  (lu  drap ,  agissait  sur  la  feuille  d'or  à  la 
distance  de  jo  pieds. 

Une  capsule  en  laiton  a  été  posée  sur  le  plateau 
supérieur  du  condensateur;  on  l'a  remplie  d'une  disso- 
lution alcaline  ou  d'ammoniaque  que  l'on  a  fai*  com- 
nuniquer  avec  le  réservoir  commun  en  plongeant 
ledans  le  doigt;  Te  plateau  inférieur  était-  aussi  en 
iommunication  avec  la  terre;  peu  d'instans  après  on 
enlevé  le  plateau  inférieur,  et  la  feuille  d'or  s'est 
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portée  Ters  le  pâle  positif.  Ainsi  la  dissolution  alca<« 
line  dans  son  contact  avec  le  cuivre  a  pris  l'él 
cité  positive,  et  te  métal  leleclricilé  négative.  Qtii 
la  (lisfiolucion  alcaline  a  été  remplacée  par  de  l'aci 
aiilturique  concentré,  il  en  est  résulté  des  effets  éle< 
triques  contraires;  ce  métal  a  pris  alors  lelectricitl 
positive.  Le  platine ,  le  zinc  se  comportent  comme  h 
cuivre  dans  leur  contact  avec  une  dissolution  acidi 
ou  alcaline.  (  .^nna^»  de  Chimie,  avril  i824-) 

Sur  les  effets  èiectro-dynamiques  produits  pendant  1^ 
décomposition,  de  Feau.  oxigenee , par  lecontatUa 
divers  corps  ;  par  le  aiÈhe. 

On  sait  (jue  M.  TlUnard  a  découvert  que  les  n 
taux  ,  à  l'exception  du  fer ,  de  l'étain ,  de  rantimoiâ 
et  du  tellure,  tendaient  tous  à  décomposer  le  'ÇW, 
oxide  il'hydrogéne  ,  que  les  plus  ox.igénables  s'osï 
daient,  et  donnaient  lieu  en  même  temps  à  un  dégg 
gement  d'oxigcne,  tandis  que  ceux  qui  ne  l'étai^ 
pas  conservaient  leur  éclat  raéiallique. 

M.  iffC7«e/iVa  reconnu  que  le  platine,  l'or  et  l'a 
très  divisés  et  en  éponge,  décomposent  l'eau  oxîj 
dans  laquelle  on  les  plonge  sans  s'altérer;  on  6xe  ci 
éponge  à  l'une  des  extrémités  du  fil  d'un  j 
mètre  très  sensible,  et  à  l'autre  on  place  une  cuîlli 
en  platine,  dans  laquelle  on  plonge  l'éponge  a 
avoir  versé  de  l'eau  renfermant  sept  à  huit  fois  s 
volume  d'oxigène  ;  au  même  instant  il  se  i 
autour  de  l'éponge  une  effervescence  produite  p 
dégagement  de  l'oxigène,  et  l'on  observe  alQt^ 
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»«tiurant  électrique  <jui  va  de  l'eau  oxigénée  à  l'éponge  ; 
t  est  uniquement  dû  à  la  décomposition  de 
.  Celte  décomposition  provient,   sui- 
vant l'auteur,  d'une  même  cause  qui  est  l'électricité  j 
■  lorsqu'elle  a  lieu ,  les  particules  de  l'eau  qui  sont  po- 
sitives  par   rapport   à   celles   de  l'osigène   doivent 
reprendre  leurs  atmosphères  d'électricités  négatives 
qu'elles  possédaient  avant  d'être  combinées  avec  l'oxi- 
gène  ;  elles  doivent  donc  décomposer  l'électricité  na- 
turelle de  la  cuiller  de  platine  qui  renferme  l'eau 
L    oxigénée,  attirer  l'électricité   négative  et  repousser 
I    lelectricilé  positive  dans  le  fil  du  galvanomètre.  De 
t     même  les  molécules  de  l'oxigène  devenant  libres  doi- 
vent reprendre  leurs  atmosphères  d'électricité  posi- 
tive, et  comme  le  dégagement  du  gaz  a  lieu  d'abord  au- 
tour de  l'éponge  métallique,  elles  doivent  décompo- 
ser l'électricité  naturelle  de  celle-ci ,  attirer  l'électri- 
cité positive,  et  repousser  l'autre  dans  le  fil  :  il  doit 
donc  résulter  du  concours  de  ces  deux  actions  élec- 
triques un  courant  dans  la  formation  duquel  l'élec- 
tricité positive  est  fournie  par  la  cuiller,  et  l'élec- 
tricité  négative  par  l'éponge, 
L        Les  phénomènes   électriques   qui  se  manifestent 
■  quand  on  met  en  contact  le  peroxide  d'hydrogène 
H  ïïec  un  métal  oùdable  ,  proviennent  de  la  décom- 
^B  position  du  peroxide  et  de  l'oxidation  du  méial.  Le 
^B  courant  électrique  est  donc  la  somme  ou  la  diffé- 
^^'Knce  des  deux  courans  partiels ,   selon  qu'ils  vont 
^P  4ins  le  même  sens,  ou  dans  deux  sens  différens. 
J      Pour  observer  les  phénomènes  électriques ,  pro- 
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cluits  par  l'action  de  loxide  d'argent  survl 
gênée ,  on  prend  une  bande  de  papier  Joseph  qui 
l'on  humecte  suffisamment  d'eau  pour  que  l'oxide 
avec  lequel  on  la  met  en  contact,  puisse  n'attacher 
à  sa  surface.  Ainsi  préparée ,  on  la  fixe  sur  une  lame 
de  platine,  communiquant  à  l'une  des  extrémités  du 
fîld'un  galvanomètre,  et  l'on  évite  soigneusement  que 
la  portion  du  papier,  qui  est  en  contact  avec  la  platine, 
ne  contienne  de  l'oxide  d'argent.  On  plonge  ensuite 
la  platine  dans  une  petite  cuiller  de  platine  renfer- 
mant de  l'rau  oxigénée  ;  il  se  manifeste  aussitôt  un 
courant  électrique  qui  va  de  l'oxide  à  l'eau  oxigénée  ; 
ce  courant  siût  donc  une  direction  opposée  à  celui 
(pie  l'on  observe  dans  le  contact  de  l'eau  oxigénée 
avec  un  mclal. 

La  potasse  se  comporte  comme  l'oxide  d'argent, 
(  Extrait  d'un  Mémoire  lu  a  l'Académie  royale  des 
Sciences,  le  18  octobre  iâ34-) 

Nouveau  phénomène  elcctro-magnetique; 
par  M.  H.  Davt. 

Dans  un  bassin  de  mercure ,  perpendiculairemeii 
à  la  surface  du  métal ,  l'auteur  a  fait  plonger  deoi 
6Is  de  cuivre,  communiquant  aux  pâles  d'une  battQ 
rie  électrique  à  grandes  plaques  ;  lorsqu'il  plaçait  lî 
pâle  d'un  aimant  vigoureux  au-dessus  ou  au-dessout 
de  l'un  des  fils,  le  mercure  commençait  à  se  mouvoir 
circulai!  ement  autour  d'un  axe  avec  les  circonstances  ^ 
ordinaires  de  la  rotation  électro-nugnétlque;  la  rap 
dite  de  la  rotation  augmentait  lorsquon  plaçait  If 


pôles  opposés  de  deux  aimans ,  l'un  eu  dessus ,  l'autre 
ea  dessous. 

Des  masses  de  mercure  de  quelques  pouces  de  dia- 
mètre prenaient  ce  mouvement  de  rotation  ,  quand  le 
pôle  de  l'aimant  était  plongé  dans  le  mercure  près  de 
la  perpendiculaire  de  l'un  des  fils;  mais  lorsqu'on  te- 
nait ce  pôle  au'dessus  du  mercure,  entre  les  deux  fils, 
'le  mouvement  circulaire  était  remplacé  par  deux  cou- 
ransqui  s'établissaient  dans  deux  directions  opposées, 
l'un  à  droite,  l'autre  à  gauche  de  l'aimant. 

M.  Davjr  pensant  que  le  passage  de  l'électricité  au 
ïravers  du  mercure  occasionnait  des  mouvemens  indé- 
pendans  de  l'action  de  l'aimant  essaya  de  couvrir  la  sur- 
face du.mercure  d'un  acide  faible  et  de  répandre  par- 
dessus une  matière  très  divisée ,  comme  de  la  poudre 
de  licopode,  de  l'oxide  blanc  de  mercure,  etc.  ;  mais  il 
n'obtint  aucun  résultat  satisfaisant.  Considérant  alors 
la  position  des  fîls ,  il  imagina  que  si  les  courans  exis- 
taient ,  ils  devaient  avoir  lieu  dans  le  fonds  du  bassin 
ou  à  la  surface  supérieure  du  mercure.  En  consé- 
quence, il  fit  passer  les  deux  fils  qui  avaient  environ  un 
sixième  de  pouce  de  diamètre,  et  dont  les  extrémités 
étaieut  polies  avec  soin,  au  travers  de  deux  trous  percés 
à  3  pouces  de  distance  l'un  de  l'autre  dans  le  fond  du 
bassin  de  verre  qui  devait  contenir  le  mercure,  et  per- 
pendiculairement à  ce  fond  ;  après  avoir  luté  ces 
fils  dans  les  trous,  il  versa  du  mercure  dans  le  bassin , 
jusqu'à  ce  que  son  niveau  s'élevât  d'un  dixième,  ou 
d'un  douzième  de  pouce  au-dessus  des  pointes  ;  et  il 
stahtit  dans  les  fîls  le  circuit  d'un  puissant  appareil 
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Tollaïque.  Au  moment  du  contact,  le  mercure  fut  viffl 
lemmeut  agité;  il  se  forma  deui  petits  cônes  au-dessi 
de  chacune  des  pointes  ^  des  ondulations  partirent  en 
tous  sens  de  ces  cônes,  et  le  seul  point  qui  demeurùt  en 
repos  semblait  être  celui  où  les  ondulations  se  rencon- 
traient ^  savoir  le  milieu  de  la  distance  entre  les  deux 
pointes.  Lorsqu'on  plaça  le  pôle  d'un  barreau  ai- 
manté, vigoureux. ,  à  quelques  pouces  au-dessus  de  l'un 
des  cônes,  son  sommet  baissa,  et  sa  base  s'étendit.  L'au- 
teur approcha  peu  à  peu  l'aintant  ;  d'abord  l'effet  tut 
plus  marqué,  et  les  ondulations  s'affaiblirent  ;  ensuite 
la  surlace  du  mercure  s'applanit,  et  prit  un  mouve- 
ment de  rotation  lente  autour  de  la  pointe;  bientôt 
la  rotation  devint  plus  rapide ,  et  enfin ,  lorsque  l'ai- 
mant  ne  fut  plus  qu'à  un  demi-pouce  du  mercure,  le 
métal  s'enfonça  en  tournoyant  au  point  de  découvrir 
presque  la  pointe  du  fil,  La  rotation  avait  lieu  égale- 
ment pour  chaque  pôle  de  l'aimant ,  et  à  chacune  des 
pointes,  ou  à  toutes  les  deux  ensemble,  dans  les  circon- 
stances bien  connues  qui  déterminent  de  semblables 
effets.  (^Diblioth.  imiversella,  février  1824.) 

Développement  des  propriétés  magnétiques  dans  le 
et  dans  l'acier,  par  percussion  ;  par  M,  W.  ScO' 


blés      , 


L'auteur  considérant  que  le  magnétisme  se  déve- 
loppe plus  promptement  dans  l'acier  par  le  contact  des 
substances  susceptibles  d'aimantation,  surtout  si  ces 
substances  sont  déjà  aimantées,  imagina  que  les  effets 
magnétisans  de  la  percussion  pourraient  être  grande- 
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ment  augmentés  en  frappant  à  coups  de  marteau,  un 
barreau  d'acier,  tandis  que  son  eitrémité  inférieure 
reposait  sur  l'extrémité  supérieure  d'une  grande  verge 
de  fer  ou  dacier  doux,  le  barreau  et  la  verge  étant 
chacun  dans  une  situation  verticale,  et  que  si  ta  verge 
étaitd'abord  rendue  magnétiquepar  les  coups  de  mar- 
teau, l'effet  sur  l'acier  serait  probablement  augmenté. 
Les  expériences  faites  pour  véri&er  l'effet  d'une  pa- 
reille opération  prouvèrent  complètement  que  cette 
opinion  était  exacte.  Un  petit  barreau  d'acier  doux 
ayant  été  frappé  à  coups  de  marteau  ,  tandis  qu'il  re- 
posait sur  une  pierre  et  sur  un  métal  non  ferrugineux, 
fut  rendu  capable  de  soulever  six  grains  et  demi  de 
fer,  et  ce  fut  le  maximum  d'effet  ;  mais  le  même  bar- 
reau d'acier  ayant  été  soumis  aux  coups  de  marteau , 
tandis  qu'on  le  tenait  verticalement,  il  enleva  un  clou 
de  88  grains. 

L'auteur  a  fait  de  nouvelles  expériences  dans  les- 
quelles il  est  parvenu  à  développer  un  beaucoup  plus 
grand  degré  d'énergie  magnétique;  le  magnétisme  du 
fer  après  les  coups  de  marteau  ,  a  servi  à  seconder 
l'influence  de  la  percussion  par  le  développement 
du  magnétisme  de  l'acier;  mais  le  fer  agissait  seule- 
ment sur  l'extrémité  inférieure  des  barreaux  ou  liges 
d'acier;  le  magnétisme  de  l'extrémité  supérieure  était 
spontané.  D'après  cela  ,  M.  Scoresbjr^  pour  favoriser  le 
développement  du  magnétisme  de  l'acier,  essaya  d'agir 
sur  l'extrémité  supérieure  du  bancauouduiil  d'acier, 
bien  que  sur  l'inférieure;  et  c'est  à  quoi  il  réus- 
en  frappant  à  coups  de  marieau  le  fil  ou  le  mor- 
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ceau  d'acier  entre  deux  veines  de  fer.  La  foroe  px» 
duite  dans  les  fils  s'évaluait  par  le  pins  pesant  A'u] 
série  de  rious  que  le  fil  était  capable  d'enlever;  ci 
dons  étaient  polis  à  leur  pointe. 

L'autenr  pense  que  leftet  considérable  obtenu  paj 
la  percussion  dépend  de  la  disposition  que  la  perçus^ 
sion  donne  anx  parties  fernigineuses,  pour  prendre 
Je  caractère  auquel  nous  appliquons  le  nom  de  magn^ 
tisme.  Il  établit  comme  loi  générale  que  la  percussioQ 
)ur  les  substances  ningnétisables,  mises  en  contad 
mutuel,  les  dispose  à  une  égalité  de  condition,  et  qii^ 
dans  tous  les  cas  et  toutes  les  circonstances,  cette  pei* 
cussion  tend  à  amener  à  un  état  semblable  les  sub^ 
stances  en  contact,  en  fortifiant  les  plus  faibles, 
affaiblissant  les  plus  forts.  [Extrait  d'un  Mémoire  a 
a  la  Société  royale  de  Londres.) 

,    appareil  electro-niagnetique  d'une  dimension 
extraordinaire; par  M.  Pepts. 

Cet  appareil  se  compose  de  deux  plaques,  l'une' 
cuivre,  l'autre  de  zinc,  ayant  chacune  5o  pieds 
long  et  deux  pieds  de  lat^e  ;  l'étendue  totale  de  la  sur- 
face métHliique  dans  l'appareil  est  donc  de  ^OQ  plecb 
carrés;  les  deux  plaques  sont  enroulées  autour  &a\ 
cylindre  de  bois.  Trois  mrdes  de  crin  ,  interposées 
trois  hauteurs  dJllerenles  entre  les  plaipies,  les  eaip£> 
cheni  de  se  toucher;  de  petites  traverses  de  boiS 
taillées,  placées  ça  et  là  entre  les  diverses  spires, Il 
maintiennent  dans  une  position  invariable.  Deux  C 
ducteurs  de  cuivre  épais  d'environ  trois  quarts 
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pouce,  sont  sondés  aux  extrémités  des  plaques;  c'est 
àe  là  que  l'action  émane  quand  l'appareil  est  plongé 
dans  un  acide.  En  établissant  la  communication  entre 
ces  deus.  conducteurs ,  on  trouvera  que  l'action  qui 
en  émane  est  tellement  forte,  qu'une  aiguille  aiman- 
tée  posée  sur  une  pointe  est  sensiblement  dérangée 
àe  sa  direction,  à  cinq  pieds  de  distance  du  conduc- 
teur. 

Des  cylindres  d'acier  placés  dans  l'intérieur  de  tu- 
lies  de  verre,  autour  desquels  un  fil  métallique  faisant 
pai'ùe  du  circuit  était  enroulé  en  spirale,  devinrent  si 
fortement  magnétiques,  qu'ifs  se  supportaient  les  uns 
les  autres.  Quand  on  plaçait  le  tube  et  la  spirale  ver- 
ticalement ,  les  cylindres  d'acier  étaient  supportés  en- 
tièrement par  la  force  attractive;  en  interrompant  la 
communication  des  deux  conducteurs,  ce  cylindre 
tombait  par  sa  pesanteur;  mais  il  revenait  sur-le-uhamp 
à  sa  première  place  aussitôt  que  la  communication 
était  rétablie.  Le  conducteur  adapté  à  la  plaque  de 
cuivre  donnait  te  pôle  nord  magnétique  ;  le  conducteur 
soudé  à  la  plaque  de  zinc  donnait  le  pôle  sud. 

Cet  appareil  n'a  aucune  force  comme  agent  méca- 
nique; il  ne  donne  pas  même  une  étincelle  avec  le 
sharbon.  i^Traits. piùl.  de  iSaS,  ii*  partie.) 

Siti-  Vaction  mutuelle  de  deux  clémens  de  courons 
électriques  ;  par  M.  Ampère. 

Parmi  les  nouvelles  conséquences  que  l'auteur  a 
déduites  de  la  formule  par  laquelle  il  a  rfprésenté 
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l'action  mutuelle  de  tieux  élémeus  cie  courana  éIeo-( 
triques,  il  a  principalement  insisté  sur  les  suivuntes:) 

i".  Quand  un  élément  ne  peut  se  mouvoir  quai 
dans  un  plan  fixe  a  l'égard  d'un  système  quelionquc!) 
de  courans  fermés  ou  imléfinis 
l'action  de  ce  système  pour  transporter  lelémeofe 
dans  le  pian  fixe  est  toujours  h  même  à  un  mèmtf- 
point  de  ce  plan,  dans  quelque  direction  que  Télé» 
ment  y  soit  situé. 

2".  La  résultante  de  toutes  les  actions  exercées  par- 
le système  sur  l'élément  est  toujours  comprise  dai 
un  plan,  fixe,  déterminé  pour  chaque  point  où  l'oa- 
place  l'élément ,  indépendamment  de  la  direction  de 
ce  dernier, 

3°.  Cette  résultante  Forme  toujours  un  angle  droi^ 
avec  celle  de  la  résultante  de  toutes  les  actions  que  Isl, 
même  système  cxcerçait  sur  l'extrémité  d'un  cylir 
électro-dynamique  ou  sur  le  pôle  d'un  aimant  placélL^ 
au  même  point  que  l'élément ,  et  ces  deux  résultantes 
sont  toujours  dans  un  rapport  constant,  indépendant, 
de  1.1  forme  et  de  la  grandeur  du  courant  du  système;^ 

Relativement  aux  circonstances  dans  lesquelles  a 
produisent  les  courans  électriques ,  l'auteur  cublt| 
que  l'action  électro-motrice  qui  a  lieu  entre  deux  mé* 
taux  en  contact  consiste  dans  i 
dans  une  séparation  ,  comme  on  le  croyait  jusqu'îcif| 
des  deux  fluides  électriques;  il  déduit  des  méines 
principes  que  si  les  deux  particules  dont  le  contact 
donne  lieu  à  cette  action,  et  par  conséquent  à  ua 
électrique,  viennent  à   se  combiner,  cett« 


éLECTRICITé    ST    CALTlnlâKE.  l8l 

«orabiDstgon  détermine,  pendant:  qu'elle  a  lieu,  un 
couraC^t  électrii^iie  en  sens  opposé  à  celui  du  courant 
luit  par  le  simple  couOrt ,  résultat  remarquable , 
a  été  découvert  par  M.  Bôcquarel  et  constaté  par 
»ne  multitude  d'expériences.  (^Extrait  d'un  Mémoire 
la  a  l'Académie  royale  des  Sciences ,  le  5  janvier 
i8a4) 

Sur  la  nature  du  courant  électrique  ;  par  le-mÊux. 

On  sait  que  quand  une  lame  de  zinc  est  soudée  à 
une  lame  de  cuivre,  et  qu'une  de  ces  deux  lames  est 
isolée  ,  il  s'établit  entre  elles  une  dilïerence  constante 
de  tension;  il  s'agissait  de  vérifier  si  cette  différence 
de  tension  subsiste  lorsqu'on  met  en  communication 
les  deux  lames ,  en  les  plongeant  dans  un  liquide  con- 
ducteur. M.  Becquerel  a  constaté  que  la  tension  ne 
diminue  pas  sensiblement  lors  même  que  ce  liquide 
est  de  l'eau  acidulée,  et  qu'il  s'établit  un  courant 
électrique  très  intense.  Cette  expérience  prouve  que 
les  deux  électricités  qui  se  développent  par  le  contact, 
l'une  dans  te  zinc  et  l'autre  dans  le  cuivre,  sont  pro- 
duites avec  une  vitesse  qui  est  comme  Infinie  relati- 
vement à  celle  avec  laquelle  elles  peuvent  traverser 
l'eau  acidulée  pour  s'y  réunir.  Elle  montre  aussi  pour- 
quoi on  ne  peut  produire  d'effet  électro-dynamique 
sensible  avec  un  courant  excité  par  le  frottement, 
tel,  par  exemple,  que  celui  qu'on  obtient  en  faisant 
communiquer  avec  les  deux  extrémités  du  fil  d'un 
galvanomètre  tes  coussins  et  le  conducteur  d'une 
machine  ordinaire  ;  le  frottement  ne  peut  développer 
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qu'une  quantité  déterminée  d'électricité  dans  un  temps,! 
donné;  le  contact  de  deux  métaux  lié térogén es  ea  I 
fournit  indé£nimeat  l.ini  qu'elle  peut  B«cuuler  pat 
le  fluide  conducteur,  parce  que,  à  mesure  que  cfttj 
écoulement  tend  à  diminuer  la  différence  de  tensioi 
entre  les  deux  métaux,  il  se  développe  instantanée^ 
ment  de  nouvelle  électricité  au  point  où  ils  sont  e 


Il  est  évident  que,  pour  qu'une  machine  à  frotte- 
ment pût  produire  un  courant  semblable  à  celui  qof 
détermine  un  couple  voltaïquc,  il  faudrait  qu'à  l'ai 
de  cette  machine  on  put  faire  naître  la  même  dîfii 
rencede  tension  entre  deux  plaques  d'un  métal  quetl 
conque ,  mises  en  comraunicaiion  par  la  même  épaiflf 
seur  d'eau  acidulée  qui  liait,  pour  ainsi  dire, 
plaque  de  aine  à  celle  de  cuivre.  Or,  bien  loin  d'ol^ 
tenir,  par  ce  moyen ,  la  différence  de  tension  dont  ifl 
s'agit,  on  n'en  peut  observer  une  appréciable.  [jIiu 
noies  de  Chimie,  septembre  t8a40 

Influence  du  magnétisme  sur  la  marche  des 
nietres;par  M.  Harvey. 

Les  recherches  de  l'auteur  ont  principalement  peut" 
but  de  reconnaître  l'influence  d'un  magnétisme  per— - 
manent  sur  les  grands  ressorts  des  chronomètres.  Un^^ 
observation  importante  rend  comparables  entre  elle^^ 
les  diverses  séries  d'expériences.:  elle  consiste  en  c^^ 
que  tous  les  chronomètres  sur  lesquels  il  a  opéré  rfl^£ 
prenaient  exactement  leur  marche  primitive  aussitâ 
qu'ils  étaient  éloîtrnés  de  l'aimant,  quoique  chM 
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'eux  Sût  soumis  à  l'Iniliience  pendant  quatre  jours 

itifs.  La  présence  d'un  .limant  accélère  le  niou- 

grement  d'un  chronomètre  lorsque  leceniredu  grand 

^ssortest  sur  le  prolongement  de  la  ligna  du  pôle; 

i|et  effet  atteint  son  maximum   lorsque  le  pôle  est 

nppuyé  conlre'la  boîte  du  garde-temps  aussi  près  que 

l^pssible   du  centre   du  second  ressort^  il  atteint  un 

|rand  maximum  moindre  que  le  premier  dans  la  po> 

lotion  diamétralement  opposée.  Si  le  centre  du  grand 

Ifssort  est  hors  de  la  ligne  du  pôle,  les  effets  purais- 

tent  être  proportionnés  aux  arcs  qui  mesurent  cet 

îpart.  Les  résultats  précédens  sont  cependant  sujets  à 

|b  grandes  anomalies;  car,  dans  une  autre  série  d'ex- 

lériences,  le  pôle  d'un  aimant  a  produit  un  retard 

bas  les  positions  indiquées  précédemment  pour  le 

lÉiaxiinum  de  l'avance.  En  outre,  le  pôle  sud,  dans  le 

'i^Ius  grand  nombre  de  cas,  a  exercé  une  influence 

Unoins  énergique  que  le  pôle  nord.  (^Edinl. phi/.  Jour- 

pW,  avril  1824.) 

l&ir  la  réciprocité  d'action  isolante  et  conductrice  quu  le 
patine  incandescent  de  la  lampe  aphlagistique  de 
Davy  exerce  sur  les  deux  électricités  ;par  M,  Erhak. 

On  place  sur  un  électroraètre  une  lampe  aphlogis- 
llque  dont  le  fil  de  platine  est  en  pleine  incandescence 
Vsqae  dans  ses  spires  terminales  supérieures;  on  pré- 
mte  au-dessus  de  la  lampe ,  à  une  distance  de  4  à  6 
Duces,  le  pôle  négatif  d'une  pile  sèche,  ou  bien  l'ar- 
lupe  négative  d'une  'petite  bouteille  de  Leyde  faible- 
lent  chargée  :  les  deux  feuilles  d'or  de  l'électromètre 
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divergent  aussitôt;  on  présente  ensuite  de  la  mém 
tnanière  le  pôle  positif,  ou  bien  l'armure  positive ,  e 
il  n'y  a  alors  aucune  divergence  ,  ou  tout  au  plus  uiri 
divergence  inoomparablement  plus  faible,  et  dont  H 
faut  encore  déduire  l'effet  des  actions  électriques  à  , 
distance. 

On  établit  au-dessus  d'une  lampe  aphlogîstique 
isolée,  et  à  la  distance  de  4  îi  ^  pouces,  un  petï 
écran  de  papier  métallique^  on  met  cet  écran  en  com 
munication  avec  un  électromètre ,  puis  l'on  touche  1 
lampe  avec  un  pôle  positif  :  aussitôt  rélectromètre  é 
l'écran  diverge  très  fortement;  on  répète  ensuite  l'ei 
périence  avec  le  pôle  négatif,  et  on  ne  trouve  alot 
aucune  divergence. 

On  voit  donc  que  la  lampe  conduit  et  transmet 
l'écran  l'effet  positif,  et  point  ou  infiniment  peu  1 
négatif;  l'écran ,  au  contraire,  conduit  et  transmet  à  1 
lampe  l'effet  négatif,  et  point  le  positif.  On  trouv 
cette  singulière  propriété  dans  toutes  les  combinai 
sons  du  même  genre  que  l'on  peut  imaginer.  (Aimah 
de  Chimie,  janvier  i8a40 

Sur  r électricité  développée  avec  du  papier. 

Le  papier  a  la  propriété  singulière  de  s'électrif 
lorsque,  après  avoir  été  fortement  chauffé  auprès  i 
feu,  on  le  pose  aplat  sur  une  table,  et  qu'on  le  fro' 
avec  de  la  gomme  élastique,  en  le  tenant  par 
bout;  par  suite  de  l'électricité  qu'il  acquiert,  il  a., 
propriété  d'adhérer  à  la  table,  ou  au  plateau  de  b<( 
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sur  lequel  on  l'a  frotté,  comme  s'il  était  humide  ;  si 
0^  le  soulève  en  cet  état  en  le  prenant  par  les  bord^ 
opposés,  et  le  tenant  parallèle  à  la  surface  sur  la- 
quelle on  la  posé,  on  entend  un  certain  craquement 
entre  le  papier  et  la  table;  lorsqu'il  en  est  tout-à*fait 
écarté,  si  l'on  rapproche  la  jointure  des  doigts  de  dif- 
férentes parties  de  la  surface  excitée,  ou  en  tire  des 
étincelles ,  peut-être  un  peu  trop  faibles  pour  être 
visibles  le  jour.  11  vaut  mieux ,  pour  le  succès  de  l'ex- 
périence, se  servir,  au  lieu  d'une  table,  d'un  plateau 
de  bois  assez  large  pour  y  frotter  le  papier,  et  que 
Ton  puisse  chauffer  auprès  du  feu  ;  car  Fauteur  at- 
tribtie  l'effet  produit  à  la  décomposition  des  parti- 
cules de  la  gomme  qui  touchent  le  papier  pendant 
le  frottement. 

Deux  demi-feuilles  dé  papier  à  -lettre  collées  en* 
semble ,  et  ayant  entre  elles  une  feuille  de  2  pouces  { 
carrés,  placée  à  égale  distance  de  leurs  bords,  res- 
semblent, lorsqu'elles  sont  sèches,  à  une  seule 
demi-feuille  de  papier  épais;  lorsqu'on  opère  sur 
cette  feuille ,  comme  il  vient  d'être  dit ,  et  que  l'on 
trace  avec  un  crayon  une  ligne  en  zig-zag  au-dessus 
de  l'extrémité  de  la  feuille  d'or  jusqu'au  bord  du  pa- 
pier que  l'on  tient  avec  les  doigts  ,  cette  ligne  brisée 
conduit  l'étincelle  de  la  feuille  d'or  à  la  main  ;  elle 
paraît  fort  éclairée ,  et  imite  le  sillon  de  l'éclair  lori^ 
qu'il  traverse  les  nues. 

Deux  morceaux  de  papier  épais  ainsi  excités  et 
po^s  l'un  sur  l'autre  n'adhéreront  pas  du  moins  sen- 
siblement au  plateau  de  bois;  mais  ils  adhéreront  for- 
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temeDt  l'un  à  l'autre  ;  si  l'on  sépare 
celui  (le  dessus,  qui  a  été  directement  soumis  au 
frottement,  a  relectiicité  positive  et  vitrée,  tandis 
que  celui  de  dessous  manifeste  l'électricité  négative 
et  résineuse, 

Pour  mieus  faire 'ressortir  l'effet  de  ses  espé- 
rieuces  et  leur  donner  plus  d'extension,  l'auteur) 
imaginé  de  construire  une  espèce  de  machine  élec- 
trique au  moyen  de  deux  cylindres  d'étain  creuï, 
contenant  de  l'eau  bouillante  sur  lesquels  s'enroule  le 
papier  qui  doit  être  fiotté;  mais  il  propose  un  modèle 
plus  parfait,  dans  lequel  les  cylindres,  au  lieu  d'être 
d'étain,  seraient  de  bois,  de  8  pouces  de  longueur,  et  de 
3  à  4  pouces  de  diamètre,  placés  dans  un  châssis  pa- 
rallèlementrunà  l'autre,  de  manière  que  leur  distance 
puisse  être  nugmentée  à  volonté  avec  des  cordes  a 
boyaux  ;  ces  cylindres  sont  échauffés  au  moyen  d'un 
Tase  d'étain  suspendu ,  contenant  de  l'eau  bouil- 
lante, entretenue  à  cet  état  au  moyen  d'une  lampe  à 
esprit  de  vin  ;  une  ba  nde  de  papier  d'environ  y  poucei 
de  largeur  s'enveloppe  autour  des  deux  cylindres; 
deux  morceaux  de  gomme  élastique  d'une  longueur 
égale  à  la  largeur  des  papiers,  et  fixés  sur  deux 
ressorts ,  s'appliquent  sur  cette  bande  lorsqu'eUt 
passe  sur  un  des  cylindres  ,  tandis  que  l'autre  touroc 
au  juoyen  de  la  manivelle.  Un  petit  conducteur ,  ap- 
proché du  papier,  produit  un  courant  constant  de 
fluide  électrique,  visible  en  plein  jour,  suffisant  pour 
charger  une  petite  bouteille  de  Leyde ,  mais  trop  peu 
considérable  pour  que  l'on  puisse  avantageusement 
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istruire  cette  machine  sur  de  plus  gritndes  dimen- 
is,(^Phii.  Magaz.,  mai  iSaS.) 

luveait  moyen  de  mesurer  la  canditctil/ilitè  des  corps 
potir  rê/ectricité;  par  M.  Rotjssead. 

L'auteur  a  appliqué  à  la  mesure  lies  différens  de- 
is  de  conductibilité  des  substances  rangées  dans 
«lasse  des  mauvais  conducteurs  électriques,  une 
)  sècli€,  montée  avec  des  disques  de  zinc  et  de 
laquant,  séparés  par  des  rondelles  de  parcliemin  , 
bîbées  d'un  mélange  à  parties  égales  d'huile  de 
iTot  et  d'essence  de  térébenthine  jt  le  tout  est  revêtu 
téralement  de  résine  pour  empêcher  le  contact  de 
^.  Cette  pile  communique  avec  le  sot  p;ir  sa  base, 
a  extrémité  supérieure  peut  être  réunie  par  un  lil 
létalUque  avec  un  pivot  vertical  isolé ,  sur  lequel  est 
scée  une  aiguille  d'acier  taiblement  aimantée,  qne 
I  rend  horizontale.  A  la  même  hauteur  i^ue  l'ai- 
aïlle ,  et  à  une  distance  du  pivot  presque  égale  à  la 
[Htié  delà  longueur  de  celle-ci,  se  trouve  une  boule 
litallique,  isolée  aussi,  mais  communiquant  avec 
pile.  On  voit  par  cette  disposition  que  l'électricité 
Cumulée  au  pôle  supérieur  de  la  pile  peut  se  ré- 
pdreddns  l'aiguille  et  laboule,etqu'ilendoitrésul- 
tune  force  répulsive,  tendant  à  écarter  l'aiguille 
liesl  mobile  de  la  boule  qui  est  fixe.  En  plaçant 
lus  le  méridien  magnétique  le  pivot  et  la  boule, 
ligiillle  le  touche ,  et  reste  immobile  à  ce  point  tant 
■d'appareil  ne  communique  pas  avec  la  pile;  mais, 
H  rjnstani  que  cette  communication   est  établie. 
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l'aiguille  est  repoussée;  et  après  avoir  exécuté  quelque  ] 
oscillations,  elle  prend  une  position  d'équilibre qtù  [ 
dépend  de  la  force  magnétique  qu'on  lui  a  donnée, 
el  de  l'énergie  de  ta  pile.  Ces  deux  quantités  restent  J 
constantes  pendant  un  temps  considérable  pour  n 
même  appareil. 

Pour  employer  cet  appareil  à  la  recherche  des  dl 
vers  degrés  de  conductibilité  ,  il  suffît  de  placer  à 
le  trajet  que  doit  parcourir  le  fluide  élecirique  li 
divers  corps  que  l'on  veut  soumettre  à  l'expérience,' 
avec  la  précaution  de  rendre  toujours  égale  l'épais- 
seur que  l'électricité  doit  traverser. 

Pour  soumettre  les  liquides  à  ce  genre  d'épreuves, 
M.  Rousseau  place  ces  substances  dans  de  petits  vases 
métalliques,  qui  communiquent  par  leur  pied  avec 
l'aiguille  et  la  boule  ;  puis  il  place  dans  le  liquide  une 
des  extrémités  d'un  lîl  métallique  recouvert  en  partie 
de  gomme  laque,  aSu  que  la  même  surfece  du  mé- 
tal soit  toujours  en  contact  avec  le  liquide ,  et  il  me- 
sure la  durée  du  mouvement  de  l'aiguille  à  partir  du 
moment  où  la  communication  est  établie  avec  U  pile 
par  l'autre  extrémité  du  fîl. 

En  soumettant  à  ce  genre  d'épreuves  les  huiles 
fixes  végétales ,  l'auteur  a  constaté  un  fait  très  singu- 
lier ,  c'est  que  l'huile  d'olive  possède  une  propriété 
conductrice  très  inférieure  à  celle  de  toutes  les  huiles 
végétales  et  animales,  qui  présentent  cependantavcc 
elle  les  plus  fortes  analogies  dans  toutes  leurs  pro- 
priétés physiques. 

On  remarque  encore,  à  l'aide  du  même  appareil, 
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différence  notable  entre  la  résine,  la  gomme  la- 
,  le  soufre ,  qui  sont  les  plus  isolans  de  tons  les 

{|ps  connus,  et  la  soie,  le  cristal  ,1e  verre  ordinaire. 

Inna/es  de  Chimie,  avril  iS^jf- } 

Eiectrometre  à  simple  feuille  d'or  ;  par  M.  HAas. 

Cet  électromèire  est  composé  d'une  seule  feuille 
ir  suspendue  à  un  disque  de  zinc  de  i3  pouces  de 
inèlre,()ui  forme  le  chapiteau  de  l'instrument. Vis- 
is  la  feuille  d'or  est  une  petite  balte  soutenue  par 
fil  métallique,  et  qu'on  peut  approcher  ou  éloi- 
■r  de  la  feuille  à  l'aide  d'une  \is.  Pour  compléter 
^pareil,  on  a  un  disque  de  cuivre  avec  un  manche 
serre  ou  en  métal.  L'électricité  ,  produite  par  le 
itact  du  cuivre  et  du  zinc  ,  est  rendue  sensible  de 
manière  suivante  :  on  place  le  disque  de  cuivre  sur 
disque  de  zinc;  on  prend  la  vis  micrométrique 
'une  main  ;  on  touche  te  cuivre  de  l'autre,  et  on  le 
fpare  du  zinc.  Aussitôt  que  la  séparation  est  effec- 
,  la  feuille  d'or  vient  ordinairement  frapper  ta 
j,  si  la  distance  entre  elles  n'excède  pas  o,o5  de 
:e.  Ois  contacts  des  mêmes  disques  seraient  ne- 
pour  produire  une  divergence  sensible  entre 
feuilles  d'un  éleciromèire  conducteur.  (  Edin. 
'nri.  of  Science,  juillet  1824-) 

Nouvelle  machine  éUctrique. 

M.  Novelluci  de  Florence  a  inventé  une  nouvelle 
lachine  électrique,  qui  consiste  en  un  disque  de 
Krre  de  3  pieds  4  pouces  environ  de  diamètre,  fixé 
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horizontalement  à  un  arbre  vertical ,  muni  d'un  pi- 
luquei  UDQ  roue  dentée  vertirale,  mue  parune 
manivelle,  imprime  un  mouvement  de  rotation, 
paires  de  coussinets  isolés  sur  des  supports  en  < 
alternant  avec  six  corps  collecteurs  métalliques 
mes  de  pointes  ,  partagent  le  disque  en  douze  parties 
égales  j  l'ase  vertical  est  enfermé  dans  un  grand  cy- 
lindre de  verre  ayant  la  forme  d'une  bouteille  à  large 
goulot  sans  fond,  fixé  solidement  sur  la  table  de  h 
machine.  G'estsur  une  zone  métallique,  adaptée  eité- 
rieurement  à  ce  cylindre,  que  sont  fixés  les  six  collec- 
teurs. L'intérieur  du  cylindre  est  garni  d'un  zone  en 
étain ,  correspondant  à  la  zone  extérieure ,  et  coot- 
muniquant  avec  la  douille  métallique  qui  fixe  lecj- 
lindre  sur  la  table.  Les  systèmes  excitateur  et  collec- 
teur étant  ainsi  isolés,  la  machine  donne  à  toIodR 
de  l'électricité  positive  ou  négative,  suivant  qu'on  bit 
communiquer  le  premier  ou  le  deuxièrae  aysième 
avec  le  réservoir  commuu.  Cette  construction  pré- 
sente un  autre  avantage  dans  la  composition  des  sur- 
faces Qottantes.  L'effet  est  encore  augmenté  par  1« 
grand  cylindre  en  verre  ,  qui  n'est  autre  chose  qu'une 
bouteille  de  Leyde,  au  point  que  l'on  obtient  des  étin- 
celles de  3  à  4  pouces ,  et  des  décharges  capables- 
percer  une  feudle  d'étain  ,  une  carte  à  jouer,  d'oi 
une  feuille  d'or,  ou  de  platine  battue,  d'enflai 
l'amadou,  et  même  le  charbon.  {Reme  encydopiàif 
que,  décembre  iba^^) 
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Sw  deux  surfaces  produites  par  la  fracture  d'un  gros 
cristal  de  quartz  et  incapables  de  réfléchir  la  lumière; 
par  M.  Brbwstbr. 

'M.  Sanderson^  lapidaire  à  Edimbourg,  ayant  sé- 
paré un  cristal  de  quartz  de  deux  pouces  un  quart  4e 
diamètre,  obtint  deux  morceaux  dont  les  surfaces 
étaient  complètement  noires ,  vues  par  réQexion ,  et 
transparentes  vues  par  la  lumière  transmise.  Les  deux 
surfaces  semblaient  composées  de  filamans  très  fins , 
et  ressemblaient  à  du  velours.  L'action  des  acides  à 
chaud  et  à  froid  n'a  rien  changé  aux  propriétés  de  ces 
deux  fragmens;  mais,  en  les  plongeant  dans  Thuile 
d'anis,  dont  le  pouvoir  réfringent  est  presque  égal  à 
celui  du  quartz,  le  noir  disparut  complètement  pour 
reparaître  quand  on  enlevait  l'huile.  M.  Brewster  en 
conclut  que  les  deux  surfaces  du  cristal  étaient  com» 
posées  de  filamans  assez  fins  pour  ne  pouvoir  réflé- 
chir aucune  portion  de  la  lumière  incidente,  et  en 
leur  appliquant  les  mesures  que  Newton  a  données 
pour  les  anneaux  silices,  il  évalue  l'épaisseur  de  ces 
filamens  de  la  millionième  partie  d'un  pouce.  (Jojurn. 
of  Science f '}mllet  1824») 

Sur  la  direction  des  axes  de  double  refi-actionjdans  les 

cristaux, 

■ 

On  sait  que  les  axes  optiques  des  cristaux,  impropre- 
ment  appelés  cristaux  à  deux  axes,  ne  coïncident  point 
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avec  les  axes  de  cristallisation  ;  mais  on  avait  regar 
jusqu'alors  comme  une  règle  générale  que  les  droïb 
qui  diTisent  en  deux  parties  égales  laogle  compris 
entre  ces  ases  optiques  devaient  être  égaleineDt  incli- 
nées sur  les  iaces  correspondantt^s  du  cristal.  M.  i 
eherlich  a  reconnu  que  ces  lignes  de  symétrie,  par  i 
port  à  la  double  réfraction,  ne  l'étaient  pas  toujt 
relativement  aui  faces  du  cristal ,  et  que  dans  quelq 
sels,  tels  que  le  sulfate  de  magnésie,  elles  si 
naient  plus  d'un  côté  que  de  l'autre,  sans  qu'ac 
tant  de  symétrie  dans  les  formes  cristallines  pâl  fiiire 
soupçonner  d'avance  une  pareille  déviation.  ^Jnaale! 
de  Chimie,  juin  1824-  ) 

Sur  la  coloration  prodiûie  par  la  lumîèn  deats  une  et' 
pèce  particulûfe  des  carreaux  de  vàre;  par  M.  Yk- 

KJUUT. 

Certainscarreaux  de  vitre  acqnîèrrat  pir  degrés  une 
teÎDie  poui^rêe  qui ,  à  la  longue ,  devient  très  intense. 
Ce  dungeœent  est  lent,  mais  pas  assez  o^tendanl 
pour  qu'on  ne  le  remarrjue  pas  au  bout  de  deux  ou 
trois  ans.  Dans  l'intention  de  découvrir  g  les  raTon! 
lolaires  avaient  quelque  influence  sur  ces  change- 
mens,  l'aulear  ât  l'expérience  suirante  : 

n  choisit  trois   vitres  qui  lut   paraissaient  devoir 
éprouver  des  cliangemens  de  couleur.  L  une  •i'e'ï^' 
avait  une  teinte  )égèren>ent  violacée;  \t 
êuieni  pourpres ,  mais  à  un  Ae^ré  tellement 
qu'on  n'apercevait  cette  ntianœ  qne  sur  la 
brist  cbacunt  Je  ces  vitivs  en  deux  panks  ;  troîf  *! 


-"^"-'^ 


deox  aud^l 
lent  biti^H 
tranchcl^^l 

es;  troîf'^H 


ces  six  fragmeo'i  tnveloppùs  dans  du  papier,  restèrent 
déposés  dans  un  lieu  obscur; les  trois  autres  furent  ex* 
posësa  l'air  et  au  soleil  pendant  g  mois.  Ceux  (jiii  avaient 
été  garantis  de  l'action  du  soleil  n'avaient  éprouvé 
aucun  changement;  les  couleurs  des  autres,  au  con- 
traire, s'étaient  considérablement  foncées,  et  à  un  tel 
degré,  qu'on  aurait  pu  difficilement  admettre,  sï  les 
détails  de  l'expérience  n'avaient  pas  été  connus  ,  que 
ces  verres  étaient  de  la  nature  de  ceux  qu'on  avait 
laissés  dans  l'obscurité.  Ainsi  il  paraît  que  les  rayons 
du  soleil  exercent  une  action  chimique ,  même  sur  un 
composé  aussi  compacte  et  aussi  permanent  que  le 
▼erre,  (Même  Journal,  janvier  1824-  ) 

Sur  la  lumière  des  corps  ;  par  M.  Akago. 

L'auteur  a  communiqué  à  l'Académie  royale  des 

Sciences,  les  expériences  qu'il  a  faites  sur  la  lumière. 

11  a  reconnu  depuis  long-temps  que  la  lumière  qaî 

émane  des  corps  solides  incandescens  est  partiellement 

■  polarisée  par  réfraction  quand  elle  sort  du  corps,  en 

I  -  formant  avec  sa  surface  un  angle  d'un  petit  nombre 

de  degrés.  Il  en  est  de  même  de  la  lumière  qni  émane 

des  liquides;  quant  à  celle  des  gaz  enflammés,  elle 

ne  présente  sous  aucune  inclinaison  des  traces  de  po- 

,    lirisatîon.  M.  Àrago  tire  de  ces  expériences  la  consé- 

l  qaence  qu'une  portion  notable  de  la  lumière  qui  nous 

1  Elit  voir  les  corps  enflammés,  se  forme  dans  Tinté- 

l  rienr  même  de  ces  corps  ,  et  jusqu'à  des  profondeurs 

I  que  des  expériences  ultérieures  pourront  déterminer. 

I  II  montre  dès  à  présent  que  le  même  moyen  d'obser- 

Amcm.  BiïDiiioi'v,  iiï  i8îi.  l'i 


Tai: 
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ration  peut  être  appliqué  à  l'étude  de  la  constitutit 
physique  du  soleil ,  et  cite  les  résultats  qu'il  a  obtem 
dans  cette  rerherthe.  Jusqu'ici  ces  résultats  cou&ti 
ment  les  systèmes  de Bode  de  Schroeter  et  de  Hersch^ 
(^Renue  Encyclopédique,  juillet  1824. 

Sur  la  lumieje  des  aurores  boréales  imitée  par  iM 
expérience  électro-magnétique  ;par  M.  de  NoBiti. 

On  pi'end  un  long  fil  métallique  recouvert  de  SOÎQ^ 
el  on  le  dévide  sur  le  plan  d'un  carton ,  de  manîèreit 
eu  former  une  spirale  semblable  à  celle  des-horlogeS){ 
la  spirale  doit  être  bien  serrée,  et  ses  révolutions  dot~ 
vent  se  touclier.  Le  nombre  de  ces  tours  est  arbitraire} 
il  n'excède  pas  24- 

Personne  n'ignore  la  vertu  magnétique  qu'acquiert 
ce  système,  lorsqu'on  y  fuit  passer  un  courant  vol- 
taïque,  ou  bien  l'électricitéordinairede  nos  machines. 
On  saitaussi  que  ces  spirales  se  réchauffent  beaucoup 
lorsqu'elles  font  partie  d'un  circuit  voltaïque;  mais 
ce  qu'on  ignoraitjusqu'àprésent,  c'est  que  ces  spirales 
développent  une  lumière  très  vive  lorsqu'on  j  &U 
passer  ime  décharge  électrique  d'une  force  médioci 
La  lumière  qui  se  montre  alors  paraît  provenir 
centre  de  toutes  les  spires  :  elle  ressemble  à  celle  d' 
feu  d'artilîce,  et  elle  se  voit  très  distinctement  « 
qu'il  soit  nécessaire  d'obscurcir  la  chambre  dans 
quelle  on  fait  l'expérience.  On  ne  peut  guère  doui 
que  cette  espèce  de  flamme  ne  soit  due  à  la  ci 
stance  qui  oblige  l'électricité  à  faire  un  grand  nom] 
de  révolutions  autour  d'un  même  centre  :  car  on 
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n  loin  de  produire  le  m^me  effet  lorsqu'on  répèie 
périence  sur  le  même  fil ,  également  garni  de  soie 
plié  eii  serpentant,  sons  forme  rectangulaire,  de  la- 
lelle  résulte  que  la  décharge  est  conduite  par  iin 
'stème  de  lignes  parallèles  aussi  voisines  les  unes 
jdes  autres  que  le  sont  les  tours  de  la  spirale  plaie. 
Dans  ce  dernier  système  de  révolutions  presque  cir- 
culaires, la  flamme  qui  se  dégage  est  si  vive  quelle 
;^louit  ;  tandis  qu'on  ne  voit  dans  le  rectangle  qu'une 
ornière  faible.  La  lumière  fournie  par  le  rectangle,  est 
]a  lumière  électrique  ordinaire  ;  tandis  que  celle  des 
iflpîraies  est  une  lumière  électro-magnétique  que  l'au- 
r  compare  à  celte  des  aurores  boréales.  (_Bil>iioth. 
univers.,  janvier  i8a4- } 

Nouvelles  expériences  Juites  sur  le  prisme; 
par  M.  Kent. 

L'auteur  a  cherché  à  ajouter  à  l'expérience  Intéres- 
sante du  docteur  WoUaston,  par  laquelle  un  rayon 
^  lumière  introduit  dans  une  chambre  obscure  par 
"iine  fente  d'un  vingtième  de  pouce  de  largeur,  et  reçu 
^r  l'œil  à  ta  dislance  de  lo  ou  la  pieds  à  travers  un 
^fa^is^Ie  de  flint-glass,  se  trouve  séparé  en  quatre  cou- 
teurs  seulement ,  le  rouge,  le  vert  jaunâtre,  le  bleuet  te 
;Vio1et;  ses  expériences  ont  eu  pour  but  de  réduire  les 
couleurs  prismatiques  aux  trois  couleurs  primitives, 

l'exception  du  bleu  observé  par  le  docteur  Wol- 


r  Pour  cela ,  il  s'est  servi  d'un  prisme  de  5  pouces 
:de longueur,  et  dont  les  faces  avaientun  pouce  de  lar- 
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geur,  et  d'une  lentille  de  6  pouces  de  diamètre  ayai 
un  foyer  de  a  pieds  3  pouces  ;  et  il  a  reconnu  qi 
le  diamètre  de  la  lentille  devait  excéder  la  longuei 
du  prisme, afin  d'obtenir  un  spectre  bien  caracléfis 
il  a  lait  à  ce  sujet  sept  expériences  en  faisant  tombf 
les  couleurs  du  prisme  sur  tm  écran  à  diverses ,dii 
tances,  en  les  fiiisaiit  passer  à  travers  une  lentille 
terposée  plus  ou  moins  près  du  prisme  ;  les  rayons  di 
soleil  étant  introduits  à  travers  un  transparent ,  on  ui 
trou  de  volet  de  5  pouces  de  longueur  sur  4  de  lai 
geur,  il  a  constamment  obtenu  les  trois  couleurs  ci 
dessus  indiquées;  ces  couleurs  n'ont  éprouvé  aucui 
altération  en  passant  à  travers  un  autre  prisme,  mnî 
étant  reçues  sur  une  carte,  et  donnant  à  celte  cart 
un  mouvement  de  rotation,  elles  disparaissent  en ti6 
rement.  (Jnnals  of  Phil.,  août  1823.) 

Amalgame  pour  la  fabrication  des  miroirs; 
par  M.  Lancelotti. 

Cet  amalgame  composé  de  3  parties  de  plomb 
de  2  de  mercure  fondu  est  versé  sur  le  verre  chaud, 
dépoli  ;  il  forme  un  étaniage  qui  adhère  fortement  n 
cristal,  et  présente  une  surface  bien  nette  et  bien  ntt 
îurelle.  Il  faut  pour  réussir  que  le  serre  soit  échaiif 
bien  également  et  refroidi  de   la  mâme  manière, 
que  l'amalgame,  après  avoir  été  fondu,  soit  bien  pri 
de  la  poudre  d'oxide  qui  se  trouve  à  la  surfacef'a 
trement  le  miroir  serait  taché.  {Giorn.  di  aer.  a 
e  commercio  ,  avril  ili-i^.  )  < 
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Nouveau  microscope;  inventé  par  M.  Selligue, 

M.  Selligue  a  substilué  au  miroir  concave dV/Juci, 
dont  le  moindre  frottement  raie  aisément  la  surface, 
et  qu'altère  aussi  l'action  prolongée  d'un  air  humide, 
nue  lentille  achromatique  composée  d'une  crown- 
laS5  et  d'un  flint^lass,  qui  offre  sertsibleinent  les 
mêmes  avantages  sans  avoir  les  mêmes  inconvéniens, 
et  se  rode  dans  des  bassins  sphériques  par  les  procédés 
ordinaires.  A  la  vérité,  ces  lentilles  produisent  né- 
cessairement un  peu  d'aberration  de  sphéricité,  mais 
comme  elles  affaiblissent  peu  tes  rayons  (jui  les  tra- 
versent, il  n'est  pas  nécessaire  de  leur  donner  un  dia- 
mètre aussi  grand  qu'à  un  miroir  concave  pour  ob- 
tenir la  même  quantité  de  lumière. 

Pour  augmenter  le  grossissement,  M.  Selligue  com- 
pose son  objectif  de  deux,  trois  et  jusqu'à  quatre  len- 
tilles achromatiques.  Ces  lentilles  ayant  à  peu  près  la 
même  longueur  de  foyer,  quand  on  emploie  les 
qnaire  à  la  fois  au  lieu  d'une,  on  doit  rapprocher 
l'objet  quatre  fois  davantage  environ ,  pour  que  l'i- 
mage se  trouve  à  la  même  distance,  et  en  consé- 
quence le  diamètre  de  l'image  est  devenu  quatre  fois 
plus  grand. 

On  peut  'encore  agrandir  l'image  en  l'éloignant  de 
ïobjeclif  par  un  petit  rapprochement  de  l'objet.  Trois 
tnbes  glissant  les  uns  dans  les  autres ,  dont  se  com- 
pose le  corps  de  l'instrument,  permettent  d'en  doubler 
U  longueur,  et  d'éloigner  ainsi  l'oculaire  d'une  quan- 
l  ^double de  sa  distance  primitive. 


mslninient  à  ce  maximal 
n,  (le  3 S  ou  3o  fi 
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Enfin,  lorsque  les  quatre  lentilles  aclironiatiqiia 
de  l'objectif  sont  réunies  et  tous  les  tuyaux  tirés, 
obtient  encore  un  plus  fort  grossissement,  sans  cliai 
ger  l'oculaire,  en  vissant  un  verre  concave  à  l'oxtré^ 
mité  du  tube  qui  le  porte.  Ce  verre  concave  se  trouwi 
situé  en  avant  de  l'image  formée  par  l'objectif,  et  l'a: 
pliRe  en  augmentant  la  divergence  des  faisceaux  l^ 
mineuxj  uiaiscomme  il  change  en  même  temps  le  li 
du  foyer  conjugué,  ce  n'est  que  par  un  calcul,  àl( 
vérité  très  simple,  qu'on  se  rend  bien  compte  de  Vef 
fet  produit. 

Le  grossissement  de  l'ii 
est  de  5oo  fois ,  et,  à  son  m 
le  diamètre  de  l'objet  quai 
concave,  ainsi  que  trois  des  lentilles  objectives, 
renfoncé  lés  tuyaux.  Au  moyen  du  tirage  des  tuyatn 
et  en  replaçant  successivement  les  quatre  pièces  sup- 
primées, on  passe  graduellement  du  second  grossisse 
ment  au  premier.  Avec  un  oculaire  plus  fort  et  un 
verre  plus  concave,  on  peut  le  porter  jusqu'à  900,1 
la  lumière  d'une  lampe  suffit  encore  pour  éclairer  h 
objets  transparens ,  mais  les  contours  ont  beam 
perdu  de  leur  netteté. 

Le  corps  de  la  lunette  est  fixé  au  haut  d'un  pîd 
qui  la  supporte,  par  une  charnière  autour  de  laquelu 
elle  peu  t  tourner  el  prendre  les  inclinaisons  qu'on  va 
depuis  la  direction  horizontale  jusqu'à  la  verticalcJ 

Pour  éclairer  les  corps  transparens,  M,  Se/à'gi 
emploie,  comme  dans  les  microscopes  ordinaires,  U 
miroir  concave  placé  au-dessous  de  l'objel,  ce  qd 


;^Bécbit  la  lumière  de  bas  en  haut,  en  concenicant 
'^les  rayons.  Mais  il  a  ajouté  un  écran  situé  à  2  centi- 
■  mètres  au-dessous  du  |iorle-objet,  et  percé  d'un  petit 
'  trou  d'un  ou  deux  millimètres  qui  correspond  exac- 
tement à  l'axe  du  corps  de  la  lunette,  et  ne  laisse 
ainsi  tomber  sur  l'oLjel  ou  dans  son  voisinage  que 
des  rayons  peu  inclinés  à  l'axe.  Un  second  diaphragme 
jle  3  millimètres  7  d'ouverture,  placé  au-dessus  de 
4'objectif  à  i5  millimètres  environ,  et  qui  se  trouve 
toujours  éloigné  du  premier  de  5  à  6  centimètres  au 
moins ,  intercepte  tous  les  rayons  un  peu  trop  éloi- 
,gnés  de  l'axe,  en  sorte  que  le  pinceau  de  la  lumière 
i  environne  l'objet ,  et  va  former  le  champ  lumi- 
neux sur  lequel  son  i  mage  se  détache ,  n'est  composé 
que  de  rayons  presque  parallèles  à  l'axe  de  l'instru- 
ment,  ei  qui,  n'ayaftt  traversé  que  les  parties  cen- 
trales des  lentilles  objectives,  ont  éprouvé  fort  peu 
'  d'aberration  de  sphéricité;  ce  qui  donne  une  grande 
netteté  aux  contours  de  l'image ,  du  moins  tant  que 
le  grossissement  n'excède  pas  deux  cents.  Mais  le  se- 
cond, diaphragme,  en  réduisant  beaucoup  l'ouverture 
'  de  l'objectif,  occasionne  une  diminution  considérable 
dans  l'intensité  de  la  lumière,  diminution  qu'on  ne 
pourra  éviter  qu'en  donnant  plus  de  perfection  en- 
I  core  à  l'objectif,  afin  qu'il  puisse  supporter  une  ou- 
'"Verture  plus  grande. 

Lorsqu'on  porte  le  grossissement  du  microscope  à 
1600,  la  lumière  des  nuées  ne  suffit  plus  pour  bien 
éclairer  les  contours  des  objets  ,  et  il  faut  employer 
4»  lumière  plus  vive  d'une  lampe  qui,  en  outre,  a  l'a- 
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-vaDtage  d'être  fixe  et  constante.  Dès  qu'on  supprini 
le  verre  concave ,  la  Itiniicre  du  ciel  est  sufGsanti 
dans  la  plupart  des  cas.  A.  la  vérité,  le  grossiasemeo 
n'est  plus  alors  que  de  deux  cents ,  mais  on  gagne  eli 
netteté  ce  qu'on  perd  en  grandeur. 

M.  Seliigue  éclaire  les  objets  opaques  en  dessus  a 
moyen  d'un  prisme,  dont  la  base  reçoit  les  rayoni 
sous  rincidence  de  la  réHenion  totale,  et  dont  t 
Sacei  dentrée  et  de  sortie  sont  convexes,  de  raanièl 
à  concentrer  le  faisceau  lumineux  sur  l'objet, 
prisme  sert  à  la  fois  de  miroir  et  de  loupe.  Il  a  sur  u 
miroir  étamé  l'avantage  de  réflécliir  la  lumière  ava 
plus  d'abondance,  et  de  n'être  pas  sujet  a 
altérations. 

La  réunion  de  quatre  objectifs  achromatiques  pont 
les  forts  grossissemens  a  paru  à  M.  Seliigue  préfërabl^ 
à  un  seul  objectif  d'un  foyer  égal ,  parce  que  les  couH 
bures  quatre  fois  plus  fortes  qu'il  faudrait  donna 
aux  deux  verres  dont  il  se  compose  seraient  plus  diffi 
ciles  à  bien  exécuter.  Il  y  a  encore  un  avantage  imK 
portant  dans  la  subdivision  d'un  objectif  en  quatrà 
autres  ;  c'est  qu'on  peut  diminuer  considérablement 
l'aberration  de  sphéricité  en  combinant  leurs  cour' 
bures  d'une  manière  convenable;  mais  il  en  résuit 
aussi  un  inconvénient,  c'est  la  perte  de  la  lumièrg 
occasionnée  par  les  réflexions  multipliées  à  la  surfa9 
des  quatre  objectifs. 

Le  microscope  de  M.  Seliigue  comparé  aux  meit 
leurs  microscopes  ordinaires,  leur  est  très  supérie 
pour  l'étude  des  corps  opaques.  Quant  aux  corps  trni 
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tareng  quon  eclnire  en  dessous,  il  donne  aussi  des 
i  beaucoup  plus  heltea,  tant  que  le  grossisse- 
nt n'excède  pas  deux  cents  fois.  Cet  artiste  a  donc 
I  l^ndu  un  service  important  aux  sciences  en  leur  pro- 
curant un  instrument  presque  aussi  parfait  que  celui 
d'jimici,  sans  être  sujet  aux  mêmes  altérations,  qu'on 
peut  fabriquer  par  les  procédés  ordinaires,  et  qui  est 
à  un  prix  modéré. 

Lunette  pour  observer  au  fond  de  Fcau. 

M.  Lesiie,  de  Lausingburg,  dans  l'Amérique  du" 
nord,  a  iaventé  un  instrument  auquel  il  donne  te 
'viere.  C'est  un  tube  dont  on  peut 
omme  l'occasion  l'exige.  U  a  une 
in  pouce  au  sommet,  où  l'teil  est 
1  s'élargissant  régulitTcment  jus- 
qu'au fond,  dont  le  diamètre  est  décuple  de  celui  de 
l'autre  extrémité.  Il  est  fermé  par  un  verre  à  chacun 
Je  ses  bouts. 

Ce  tube  est  destiné  à  examiner  le  fond  des  rivières, 
des  lacs,  etc.  La  raison  pour  laquelle  on  ne  peut  voir 
\  à  travers  l'eau,  c'est  la  réflexion  et  la  réfraction  de  la 
'  lumière  au  moment  où  elle  tombe  sur  la  surface.  La 
nouvelle  lunette  surmonte  cette  difficulté  en  trans- 
portant, pour  ainsi  dire ,  l'œil  dans  le  milieu  .le  plus 
dense,  et  en  mettant  à  profit  la  lumière  qui  est  dans 
l'eau,  où  elle  se  meut  en  ligne  droite,  aussi  bien  que 
oans  le  milieu  le  plus  rare,  ou  dans  l'air. 

Pour  faire  usage  de  l'appareil  pendant  la  nuit,  on 
î  adapte  des  lampes  suspendues  tout  près  du  fond 
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d'un  cylindre  plus  court,  qu'on  descnd  jusqu'à  l» 
base  du  tube.  Ces  hiinpes  jettent  une  forte  lumière 
tout  à  t'entour  ;  et  on  peut  voir  distinctement  au  ibnil 
de  la  rivière. 

La  justesse  du  principe  sur  leqiiel  le  mérite  de  cei 
instrument  est  fondé  ,  a  été  pleinement  attestée  par 
tous  les  nageurs  qui  ont  ouvert  les  yeux  sous  l'eau, 
et  qui  ont  alors  aperçu  ce  qu'ils  ne  voyaient  pas  lors- 
qu'ils étaient  à  la  surface. 

Les  applications  d'ua. semblable  instrument  se  pré- 
sentent d'elles-mêmes.  Une  des  plus  importantes  se- 
rait de  découvrir  promptement  les  noyés  et  de  four- 
nir les  moyens  de  sauver  beaucoup  de  personnes.  On 
pourrait  aussi  trouver  les  objets  submergés  ,  décou- 
vrir et  éviter  aisément  les  obstacles  qui  s'opposent 
aux  excavations. 
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Sur  les  circonstances  qui  accompagnent  le  dépôt  de  la 
rosée  ;  par  M.  Harvet. 

Da/âj'  a  remarqué  qu'un  verre  de  montre ,  posé 
sur  un  plat  d'argent,  et  entouré  d'un  anneau  de 
même  métal ,  exposé  à  la  rosée ,  conservait  autour 
de  son  bord  un  espace  de  5  à  6  lignes  parfaitemenl 
sec ,  et  vers  lequel  les  gouttes  de  rosée  décroissaient 
d'une  manière  régulière.  L'auteur,  en  répétant  cette 
expérience ,  a  trouvé  que,  non  seulement  le  bord  du 
Terre  était  entouré  d'une  zone  sèche,  mais  qu'il  J 
avait  au  milieu  de  sa  surface  un  espace  circulaire  éga- 


Dent  sec  ,  en  Taêtiie  temps  que  deux  zones  élroitcs 
I  rosée,  formées  tie  pariicules  excessivement  fiues 
lî  erttoiiraienilesbnrds  de  la  zone  centrale,  laquelle 
tait  coUTcrte  de  gouttes  plus  volominetises. 
Il  plaça  deux  verres  de  montre  de  dimensions 
[bIos,  leur  face  concave  tournée  en  dessus  j  sur  «n 
^t  d'étain  poli  j  l'un  des  verres  était  entouré  d'un 
meau  de  même  méial ,  de  même  diamètre  que  le 
,  et  d'une  profondeur  égale  à  ta  (lèche  de  sa 
nirbtire.  Une  demi-heure  après  le  coucher  du  so- 
!il,  la  rosée  parut  sur  chacune  des  surfaces  vitreuses 
ipeu  près  comme  l'effet  qu'on  aurait  produit  en 
intant  légèrement  l'haleine  sur  elles;  sur  le  verre 
i  n'avait  pas  d'anneau  ,  l'humidité  se  bornait  à  une 
I  terminée  d'un  côté  par  le  bord  du  verre,  et 
:  l'autre  par  un  espace  circulaire  sec  et  transpa- 
,  occupant  le  milieu  de  In  surface  ;  dans  l'autre 
B  circonférence  du  cercle  sec  et  transparent  formait 
H  limite  intérieure  de  la  zone  de  rosée ,  et  un  cercle , 
Stant  d'environ  un  quart  tle  pouce  delà  circonfé- 
e  du  verre,  formait  In  limite  extérieure.  A  neuf 
inres  et  demie  les  particules  du  bord  intérieur  des 
;ones  conservaient  leur  ténuité;  mais  diins  le 
r  verre,  on  apercevait  une  augmentation  sen- 
!ble  dans  leur  volume  jusqu'aux  confins  du  bord  ex- 
rienr;  tandis  que  dans  l'autre  cet  accroissement 
^cédait,  non  seulement  du  bord  intérieur,  mais 
A  de  l'extérieur  ;  de  manière  que  les  particules  les 
s  volumineuses  occupaient  le  milieu  de  la  zone. 
àtt  boiit  d'une  demi-heure ,  les  apparences  furent 
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diiTérentesj  en  dednns  de  la  portion  humectée  dans 
le  premier  des  deux  verres ,  on  aperçut  une  autre 
zone  humide  fort  étroite ,  composée  de  molécules 
très  fines.  Ces  deux  zones  ne  se  confondaient  pas,  et 
leur  ligne  de  séparation  était  très  distincte.  A  quatre 
heures  du  matin,  époque  de  la  température  la  plus 
basse,  les  gouttes  dans  les  zones  extérieures  qui 
avaient  sensiblement  augmentées  depuis  deux  heures, 
s'étaient  encore  accrues ,  ainsi  que  celles  appartenant 
aux  zones  extérieures.  Environ  une  heure  avant  le 
lever  du  soleil,  on  vit  une  petite  goutte  transparente 
paraître  au  centre  de  l'espace  circulaire  sec;  elle  resta 
attachée  au  métal  lorsqu'on  enlevalacapsuledu  vei 

On  peut  rapporter  la  cause  de  ces  phénc 
la  difficulté  qu'opposent  les  surfaces  métalliques  0 
polies  à  la  rayonnance  de  la  chaleur  du  dedans  i 
dehors  ,  et  à  l'obstacle  que  leur  influence  oppose  anj 
corps ,  dont  la  rayonnance  est  facile ,  et  qui  se  trou-î* 
vent  en  contact  avec  ces  surfaces  polies.  On  peut  attri- 
buer à  la  même  cause  l'uniformité  de  largeur  de  la 
zone  sèche  dans  la  capsule  entourée  d'un  anneau. 
Sibi.  universelle ,  juin  1824.) 

Moyen  de  déterminer  la  quantité  de  rosée  qui  se  dépon 
sur  la  terre  ;  par  M.  Flaugergues. 


Ii'instrument  employé  pour  mesurer  la  quantité  d{ 
rosée  qui  se  dépose  à  la  surface  de  la  terre,  et  q 
\  3\iK»r  noeaiiiG  drosometre ,  consiste  en  un  plaie 
circulaire  de  fer>hlanc  entouré  d'un  rebord ,  et  si 
lequel  est  soudée  une  douille.  On  fait  entrer  i 
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lie-ci  l'eKlrémilé  d'un  bâton  vertical  isolé  en  terre, 
:  par  ce  moyen  ie  plaleau  est  fixé  horizontalement  à 
Elis  lo  pouces  au-dessus  du  sol.  Tous 
u  lever  du  soleil ,  on  examine  si  ce  pla- 
,  ou  s'il  contient  de  la  rosée  ;  dans  ce 
on  enlève  le  plateau  ;  on  essuie  avec  un 
rhiimidltéqiii  pourrait  s'être  attachée  par-des- 
ius  et  contre  la  douille;  et  en  tenant  ce  plateau 
icliné,  on  fait  couler,  en  l'ameuant  avec  un  pinceau 
«mille,  la  rosée  contre  le  rebord,  d'où  on  la  transvase 
lus  une  petite  fiole  de  verre,  dont  le  poids  est 
lactement  connu.  On  pèse  ensuite  avec  une  balance 
ès  exacte  la  fiole  et  la  rosée  qu'elle  contient,  ictran- 
lani  de  ce  poids  celui  de  la  fiole  vide,  le  reste  est 
lidemment  le  poids  de  la  rosée  qui  y  avait  été 
HRSvasée. 

Comme  il  reste  toujours  une  couche  d'eau  adhé- 
lite  à  la  surface  intérieure  du  drosoniètre,  il  s'en- 
lît  que  la  quantité  de  rosée  qu'on  a  fait  couler  dans  ' 
.fiole  est  toujours  moindre  de  celle  déposée  dans  le 
tosomètre  d'nne  quantité  d'eau  égale  à  cette  couche  j 
intenr  a  trouvé  que  cette  quantité  était  de  3o  grains 
il  ont  étà  ajoutés  au  poids  de  la  rosée  transvasée 
ms  la  fiole. 

Il  a  déterminé  par  ce  moyen  la  couche  de  rosée 
tombée  en  iSaS,  et  qui  ne  s'est  élevée  qu'à  trois 
liglies.  {Même:  Journal,  avril  i824'} 
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Sur  une  trompe  qui  a  dévasté  plusieurs  communes  du, 
département  du  Pas-de-Calais, 

Le  6  juillet  iSas ,  à  une  heure  trente-cinq  minutes 
de  Vaprès-iuidi ,  de  nuages  venant  de  dJtfêrens  points 
se  rassemblèrent  rapidement  au  -  dessus  de  la  plaine 
d'Assooval,  à  six  lieues  de  Saint-Omer.  Bientùt  ils 
n'eu  formèrent  qu'un  seul ,  qui  couvrait  entièrement 
l'horizon.  Un  instant  après,  on  vit  descendre  de  ce 
nuage  une  vapeur  épaisse,  ayant  la  couleur  bleuâtre 
du  soufre  en  combustion  ;  elle  formait  un  cône  ren- 
versé ,  dont  la  base  s'appuyail  sur  la  nue  j  la  partie 
inférieure  du  cône ,  qui  descendait  sur  la  terre,  forma 
bientôt  en  tournoyanï  avec  une  vitesse  considérable 
une  masse  oblongue  de  3o  pieds  environ  détachée 
du  nuage.  Elle  s'éleva  en  faisant  le  bruit  d'une  bombe 
de  gros  calibre  qui  éclate,  laissant  sur  la  terre  un  en- 
foncement en  forme  de  bassin  circulaire  de  aS  à  3o_ 
pieds  de  circonférence ,  et  de  3  à  4  pieds  de  profof 
deur  à  son  milieu.  Cette  trombe  ,  dans  sa  ( 
pide,  renversa  des  habitations  ,  détruisit  des  récolta 
et  déracina  les  plus  gros  arbres  dans  plusieurs  cou 
munes.  Quelquefois  elle  s'élevait  nuilessus  du  s 
mais  redescendait  ensuite  pour  recommencer 
vages.  Sa  forme  était  ovale;  elle  tournait  t 
marche  de  manière  à  présenter  successivement  c 
cune  de  ses  faces  à  tous  les  points  de  l'hoi 
sortait  de  temps  en  temps  de  son  centre  des  globjj 
de  feu ,  et  souvent  aussi  des  globes  de  vapeurs  » 
frées.  Les  uns  et   les  autres  rejetaient,  dan?  i 
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sens,  des  branches  que  le  météore  avait  entraînées 
de  très  loin. 

Le  bruit  qu'il  faisait  était  semblable  à  celui  d'une 
voiture  pesante  courant  au  galop  sur  un  chemin  pavé. 
On  entendait  une  explosion  semblable  à  celle  d'un 
fusil  à  chaque  sortie  d'un  globe  de  feu ,  ou  de  la  va- 
peur: le  vent,  qui  était  impétueux  ,  joignait  à  ce 
bruit  un  sifflement  terrible. 

Enfin ,  après  avoir  parcouru  une  grande  étendue 
de  terrain ,  la  trombe  se  divisa  et  se  dissipa  dans  les 
airs.  Le  tonnerre ,  qui  n'avait  cessé  de  se  faire  en- 
tendre de  tous  les  points  de  l'horizon,  finit  en 
même  temps  que  la  trombe.  {^Annales  (U  Chimie^ 
décembre  1823.) 

Volcan  de  Barren  Island, 

Xiè  capitaine  fVebster  étant  entré  avec  ses  bâtimens , 
en  mars  1823 ,  dans  une  petite  baie  de  Barren- Island, 
éprouva ,  à  la  distance  dé  100  yards  de  la  côte,  des 
bouffées  d'un  vent  suffocant.  Ayant  plongé  son  doigt 
dans  la  mer ,  il  fut  surpris  de  trouver  qu'on  ne  pou- 
vait endurer  la  chaleur  de  l'eau.  Les  pierres  que  ve- 
nait baigner  la  marée,  faisaient  entendre  un  petit 
sifflement  et  jetaient  de  la  fumée  ;  l'eau  bouillonnait 
tout  autour.  Un  cône  volcanique  se  montrait  à  la 
distance  d'un  quart  de  mille  environ.  Le  capitaine 
Webster  débarqua ,  et  après  une  marche  pénible  le 
long  d'un  précipice ,  formé  par  des  laves  sur  lesquelles 
quelques  plantes  poissaient,  il  parvint  en  un  point 
d'où  le  volcan  se  voyait  parfaitement.  Il  évalue  sa 


"ao8  SCIKSCES    PHYSIQUE; 

hauteur  totale  à  im  demi-mille  j  le  diamètre  iJe 
base  à  3oo  yards ,  celui  de  son  sommet  à  3o.  Il  s'i 
vait  continuellement  de   la  bouche  une  fumée  blan- 
che et  légère.  Le  cône  est  au  centre  d'un  amphithi 
de  montagnes  qui  l'entourent  presque  enlièremei 
{Edin.phU.  Journal,  n\  17.  iSaS.) 


Eruption  du  volcan  de  File  Lancerotte ,  Vuna  des 
Canaries. 


Le  29  août  i8a4  )  o^  éprouva  dans  la  matinée 
port  du  récif  et  dans  les  environs ,  des  trembteinem 
de  terre  qui  devinrent  plus  terribles  dans  la  nuit.  Ils 
augmentèrent  de  force  le  3o,  avec  accompagnement 
de  bruit  souterrain.  La  nuit  du  3o  fut  encore  plus  af- 
freuse ,  les  bruits  souterrains,  par  leur  extension, 
jetèrent  l'épouvante  dans  l'ànio  des  habîtans  de  la  ca- 
pitale de  l'île  et  des  villages  enviconnans  ;  tous  aban- 
donnèrent leurs  maisons. 

Le  3 1,  à  7  heures  du  matin  ,  à  la  suite  d'un  trem- 
blement deiçrre  des  pluï  vîolens,  et  d'un  bruit  sou- 
terrain plus  fort  encore,  un  volcan  a  éclaté  à  une 
lieue  du  port  du  récif,  et  à  une  demi-lieue  de  la 
montagne  dite  Fauna,  II  vomit  par  son  cratère  des 
torrens  de  flammes  qui  éclairèrent  toute  l'île,  des 
pierres  d'un  volume  énorme  rougies  par  le  feu  ,  en  si 
grande  quantité  qu'en  moins  de  vingt-quatre  heures 
elles  formèrent,  par  leur  réunion  ,  une  montagne 
considérable.  Cette  éruption  dura  jusqu'à  dix  heures 
du  matin  le  i"  septembre;  alors  ^  volcan  parut  se 
fermer  et  ne  laisser  que  des  crevasses,  d'où  s'écbap- 
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it  une  fumée  épaisse  qui  couvrait  tous  les  enviions, 
au  matin ,  il  se  forma  trois  grandes  colonnes  de 
fumée,  chacuned'unecouleur  différente^  la  première 
ofErait  utie  blancheur  parfaite  ;  l'autre  était  noire,  et 
-la  troisième,  plus  éloignée,  paraissait  rouge.  La  mon- 
tagne nouvellement  formée  paraît  être  inaccessible, 
ï^et  ne  laisse  apercevoir  des  crevasses  en  aucune  direc- 
tion. Le  3  septembre  ,  tout  était  dans  le  même  élat  ; 
beaucoup  de  puits  et  de  citernes  se  trouvaient  entiè- 
rement taris  j  mais  le  2;t,  à  sept  heures  du  matin  ,  le 
volcan  a  éclaté  de  nouveau,  et  a  vomi  une  quantité 
d'eau  si  considérable  qu'elle  a  formé  un  grand  ruis- 
Mau,  lequel  a  diminué  le  a3  et  insensiblement  jus- 
qu'au a6 ,  époque  où  Ion  n'apercevait  plus  qu'un  filet 
d'eau.  {^Annales de  Chiitiie,  décembre  1824.) 

Tremblement  de  terre  qui  s'est  fait  sentir  en  mer. 

Un  vaisseau  appartenant  à  la  compagnie  des  Indes 
et  faisant  voile  pour  l'Angleterre,  se  trouvait,  le  10 
février  i8a3  ,  à  une  heure  dix  minutes  du  matin  ,  au 
52*  de  latitude  nord,  et  au  85^  33'  de  longitude  est; 
quoique  éloigné  de  terre  de  quelques  centaines  de 
milles  ,  et  quoique  la  sonde  ne  trouvât  pas  de 
fond,  une  forte  commotion  se  fit  sentir  à  bord, 
comme  si  la  quille  eût  frotté  sur  un  banc  de  corail. 
Un  bruit  soiird  et  assez  fort  se  Gt  alors  entendre  \  le 
capitaine ,  placé  à  l'arrière  du  vaisseau  ,  regarda  dans 
la  mer  qui  était  si  claire  qu'on  y  eût  facilement  dé- 
eoDvert  un  écueil  ou  un  rocher  ;  il  ne  vit  rien.  Le  vais- 
iaisait  alors  deux  nœuds  par  licurc.  On  attribue 
U)H.  DBS  Dscguï-  UE  i8ï4.  \~\ 
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ce  singulier  phénomène  à  l'éruption  de  quelque  vol- 
can sous  marin,  (/{(feue  encyclopédique,  \aa\\EV  itSz^-) 

Tremblemens  de  terre  qui  ont  eu  Heu  en  iSaS  et  i8a4- 

Le  19  novembre  1822.  Valparaiso  (Cliili).  Cette 
TÎlte  a  été  presque  totalemeut  détruite  à  la  suite 
d'une  violente  secousse.  Plus  de  200  personnes  ont 
péri. 

Le  i"  décembre.  Ile  de  Grenade.  Tremblement  da 
terre  extrêmement  fort,  qui  a  occasionné  de  grands 
dommages  dans  le^ï  bàtimens. 

Le   ao  décembre.  île  de  Grenade,  Nouyelles  s^ 
cousses;  d'énormes  rocs  ont  roulé  des  montaf 
dans  la  vallée. 

Le  27  décembre.  Java.  Dix-huit  secousses.  La  raq 
tagne  de  Merapic  a  commencé  presque  aussitâl 
lancer  des  pierres.  Elle  a  fait  ensuite  une  forte  érap» 
tion. 

Annie  1823. 

Le  3o  janvier.  Narkelji  (Suède).  Deun  secousseb 

Le  même  jour,  entre  onze  heures  et  minuit,  /I^ 
d'Aland.  Violente  secousse  accompagnée  d'un  bruit 
souterrain. 

Le  9  février,  à  six  heures  cinquante  minutes  dtt 
joir.  Biicharest.  Violentes  secousses. 

Le  10  février,  entre  six  et  sept  heures  du  soÏK 
Sasiy.  Violentes  secousses. 

Le  27  février.  Foggia ,  Saint'Severirto ,  etc.  ForI 
lecousses. 
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'  Le  3  mars.  Madras.  Une  secousse  qui  s'est  égale- 
pneDt  fait  sentir  à  Ceyian. 

Le  5  mars.  Palerme.  Fortes  secousses. 

Le  27  mars.  Fort  tremblement  de  terre  à  l'île  de 
Favignano,  près  de  Trapani  en  Sicile.  Une  partie  de 
l'anciecine  forteresse  est  tombée  j  aa  personnes  ont 
péri. 

Le  3i  mars.  Messine.  Secousse  qui  n"a  produit  au- 
cun dommage. 

Le  38  avril,  à  cinq  heures  quarante-cinq  minutes 
du  malin.  Martinique.  Une  seule  secousse. 

Le  38  août.  Une  étendue  de  terrain,  contenant 
ao^  arpens,  dans  la  paroisse  de  Ciiamplaîn  (Ca- 
nada), commença  subitement  à  se  mouvoir  et  par- 
courut rapidement  3(Jo  mètres  en  renversant  dans  sa 
marche  haies,  arbres,  maisons,  etc.  Ce  phénomène, 
que  quelques  personnes  ont  attribué  à  un  tremble- 
ment de  terre,  l'ut  précédé  d'un  bruit  considérable. 
Une  forte  vapeur  suffocante  de  poix  et  de  soufre  se 
répandit  subitement  dans  l'atmosphère. 

Le  ra  septembre,  vers  minuit.  Couvent  dnSainl- 
Bernard.  Grand  bruit.  Secousse  assez  forte. 

Le  11  novembre,  à  cinq  heures  quaranie-cinq  mi- 
DUtes  du  matin.  AfiiUles.  Deux  secousses  fortes,  et 
remarquablement  longues.  Aucun  accident  notable. 

Le  ai  novembre,  à  neuf  heures  et  demie  du  soir. 
Fribowg  en  Brisgen,  Ke^zingen,  Strasbourg,  Sc- 
lestadt.  Assez  fortes  secousses  dirigées  de  l'ouest  à 
l'est,  et  accompagnées  d'un  bruit  sourd,  à  peu  près 
[semblable  à  celui  d'un  fort  coup  de  vent. 
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Le  a4  navembre,  à  six  heures  5  minutes  du  soir. 
Stockholm,  Dalécarlie,  etc.  Faibles  secousses  précé-^ 
dées  d'un  bruit  sourd,  qui  paraissait  descendre  dçi 
l'atmosphère; 

Le  l'i  décembre,  à  trois  heures  du  matin.  Belley^ 
département  de  l'Ain.  Secousses  assez  fortes  qui  ont: 
duré  quelques  secondes,  et  paraissaient  dirigées  de; 
l'est  à  l'ouest.  Elles  furent  précédées  par  une  détona- 
tion semblable  à  celles  de  plusieurs  pièces  de  gros  ca*' 
libre.  Un  habitant  de  Benonces,  qui  était  parti  de  C8^ 
Tillage  de  très  grand  matin ,  rapporte  qu'étant  sur  le 
sommet  de  la  montagne  à  trois  heures  du  matin,  le', 
ciel  lui  parut  tout  en  feu  un  instant  avant  la  dét 
nalion,  quoique  aucun  météore  lumineux  ne  par 
alors  sur  l'horizon.  v 

Quelques  personnes  de  Belley  prétendent  avost 
ressenti  une  première  secousse  à  une  heure  du  matin  ^ 
dans  la  même  nuit  du  12  au  i3  décembre. 

Le  i3  décembre,  à  une  heure  du  matin.  Antillei.!. 
Deux  secousses. 

Annés    1834. 

Le  5  janvier,  entre  trois  et  quatre  heures  du  matiiii 
Trinidad,  Secousse  assez  forte. 

Le  6  janvier,  à  cinq  heures  et  demie  du  matin.  Ber^ 
ghea  en  Norwège.  Fortes  secousses  dirigées  du  S.  0^ 
auN,  E.  Bruit  souterrain  qui  dura  plus  d'une  minute. 

Le  1 1  février.  Irkutzk  (S^érie).  Légère  secousse.  \ 

Le  2 1  février ,  à  huit  heures  du  soir.  Saint-Maurt.^ 
Violente  secousse  ;  beaucoup  de  bâtimens  endona< 
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Le  lo  avril ,  peu  de  minntes  avant  dix  heures  du 
So\t,  Kingston ,  et  différens  points  de  la  Jamaïque. 
Très  forte  secousse  prëcédée  d'un  vent  violent  et  ac- 
compagnée d'un  bruit  souterrain  intense.  Trois  ou 
quatre  maisons  s'écroulèrent. 

Du  lo  au  i5  avril.  Jamdirjtie.  Secousses  plus  fai- 
bles que  celles  du  lo. 

Le  20  avril,  vers  trois  heures  du  matin.  Saint- 
Thomas.  Terrible  tremblement  de  terre.  Bruit  sem- 
blable au  tonnerre.  Beaucoup  de  personnes  ont  été 
renversées  de  leur  lit.  Un  bâtiment  s'est  englouti  par 
suite  de  la  commotion. 

Le  3o  avril.  Chirai  (Pérou).  Tremblement  de  terre 
qui  a  duré  six  jours  sans  interruption ,  et  a  englouti 
plus  de  la  moitié  de  la  ville.  Le  reste  est  renversé. 
On  rapporte  que  5oo  habitans  seulement  ont  échappé 
à  cette  catastrophe. 

Plusieurs  des  montagnes  voisines  de  Kazroun  se 
sont  affaissées ,  dit-on ,  de  manière  qu'il  n'en  reste 
plus  de  traces. 

Le  3i  mai,  a  quatre  heures  du  soir.  Buiy.  Légère 
secousse. 

Le  çj  juillet,  Netv-Brunswick.'Fone  secousse  accom- 
pagnée d'une  détonation  semblable  à  celle  d'une  pièce 
de  canon. 

Le  i8  juillet,  à  dix  heures  vingt  minutes  du  soir. 
Département  des  Pyrénées -Orientales,  département 
derAude,fififl//non(,dan8le  département  du  Tarn, etc. 

En  Roussilion,  la  secousse  parut  dirigée  du  N.  £. 
au  S.  O.  Elle  dura  quatre  ou  cinq  secondes.  A  Col- 
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lioure,  un  bruîi  souterrain  précéda  le  phénomène, 
se  prolongea  quatre  ou  cinq  secondes  après.  A  Monlt 
Louis,  le  ciel  avait  été  constamment  pur  et  l'Mf 
calme  toute  la  journée;  mais  immérliatement  aprèsW 
secousse,  il  s'éleva  un  violent  ouragan.  A  Perpignan^ 
le  thermomètre  était  manié  dans  la  soirée  jusqu'à  prêt 
de  35°  ceniigratles;  l'atmosphère  semblait  rempliedé< 
vapeurs  brûlantes,  et  on  ne  pouvait  s'exposer  à  l 
libre  sans  être  gravement  affecté.  A  Carcassone,  la  «s 
cousse  fut  accompagnée  d'un  sifflement  de  vent  im 
pétueux  que  les  habîtans  ont  comparé  au  bniit  d'um 
fusée.  Tous  les  points  de  l'horizon  avaient  été  sillon* 
nés  dans  la  journée  par  des  éclairs  qui  n'étaient  | 
suivis  de  détonations. 

Le  i<3  juillet,  à  cinq  heures  du  matin.  Lishomtt 
Légère  secousse.  Le  thermomètre  à  l'ombre  s'éleva* 
+  4o"5  centigrades. 

Le  i"  et  le  a  août.  Grenade  (Eppagne).  Huit  si 
cousses  de  tremblement  de  terre- 
Le  8  août  dans  la  matinée.  Comric  (Pertehînjff 
Forte  secousse.  Le  bruit  a  été  comparé  par  les  habtr 
tans  à  celui  que  produirait  une  lourde  voiture  roulidl 
sur  le  pavé. 

Du  13  au  ]3  août  dans  la  natinée.  San.  Piebv.i 
Bagno  (grand  duché  de  Toscane).  Xine  vingtaine  fl 
secousses,  piarmi  lesquelles  trois  seulement  eurul 
»ssea  de  force  pour  faire  sonner  les  cloches  de  l'églùé^t 
Le  jour  et  la  nuit  suivans.les  secousses  recommciH 
cèrent ,  mais  sans  produire  aucun  effet  bien  notaMb 
Avant  que  ces  phénomènes  se  manifestassent,  oii 
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avait  remarqué  dans  l'atmosphère  ,  et  principalement 
autour  du  soleil ,  un  brouillard  d'une  nature  parti- 
.culière. 

Le  18  août.  Harderwyck  {  Gueidre).  Secousses  di- 
rigées vers  le  sud-ouest.  Grand  brtiit  semblable  à  celui 
d'une  voiture  roulant  rapidement  sur  un  pavé  inégal. 
I        Le  9  septembre,  à  dix  heures  du  soir.  Basse-Terre 
(Guadeloupe).  Plusieurs  secousses. 

Le  39  octobre ,  à  huit  heure.i  et  quelques  minutes 
du  soir.  Chambèrjr  et  les  environs.  Légère  secousse. 

Le  6  décembre,  à  une  heure  trois  quarts.  Ports- 
mouth.  Légère  secousse. 

A  la  fin  de  décembre.  Hamiourg.  Légère  secousse. 
^jtiuiales  de  Chimie,  décembre  i823  et  décembre 
.1834.) 

Sar  les  secousses  atmosphériques  qui  ont  eu  Heu  sur  dif' 
Jerens  points  de  F  Europe,  du  ly  au  a3  novembre 
i8a4. 

{4  seconde  moitié  du  mois  de  novembre  a  montré 
nne  constitution  atmosphérique  remarquable  à  plu- 
rieurs  égards.  D'abord  une  inconstance  singulière;  en- 
suite ,  malgré  de  fréquentes  pluies ,  l'hygromètre  a  in- 
diqué fréquemment  un  degré  de  sécheresse  inusité, 
surtout  par  le  vent  de  sud-ouest,  toujours  plus  ou 
moins  humide  à  l'ordinaire.  Le  i4  novéhibre  après 
midi,  il  marquait  60°;  à  10  heures  du  soir,  il  était 
encore  à  (19",  c'est-à-dire  distant  de  ai  degrés  de 
l'humidité  extrême. 

Lebaromètre  descendit  à  Genève  du  aa  au  93,  avec 
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une  rapîUitii  qiii  présùgeait  une  de  ces  secousses  at-* 
mospliériqties  brusques,  dont  la  simultanéité  dans  des- 
régions fort  distantes,  est  l'un  des  faits  les  plus  sin- 
guliers que  présente  la  météorologie  ,  et  l'un  des  pli 
diftîciles  à  expliquer.  Le  matin  du  33  il  régnait  i 
vent  de  sud-ouest  en  haut,  et  un  de  nord-est  à  peine 
perceptible  en  bas.  L'Iiygromèire  à  a  heures  aprêc> 
midi ,  ét^it  à  66°,  c'est-à-dire  distant  Je  34  degrés  db 
l'humidité  extrême  ,  quoique  le  temps  fiit  couvert  et 
humide  en  apparence.  Le  soir  entre  9  et  10  heures, 
un  orage  électrique  se  manifesta  par  des  éclairs,  dei- 
roulemens  de  tonnerre  assea  forts  ,  et  une  averse  con- 
sidérable qui  produisit  environ  8  lignes  d'eau.  Lei 
vent  soufflait  par  raffales.  Le  baromètre  très 
dans  ce  moment  (à  26  pouces  3  lignes  {  )  était  déjii 
remonté  d'une  demi-ligne  à  10  lieures  et  demie  di 
soir;  mais  il  resta  encore  très  bas  le  34  pendant  toute' 
la  journée,  et  remonta  brusquement  d'environ  3  U^i 
gnes  du  a4  ^u  ^^  i  3"  mutin. 

Cette  grande  rupture  de  l'équilibre  atmosphérique' 
s'est  étendue  très  loin ,  et  a  causé  d'épou  van  tables  1 
vages. 

Le  22  au  soir ,  commença  en  Angleterre  la  pins  hom 
rible  tempête  qui  ait  eu  lieu  depuis  long-temps,  « 
qui  a  duré  a4  bftires.  Les  eûtes  ont  été  couvertes  d 
navires  naufragés,  et  dans  lepuysil  y  a  eu  des  maisi 
el  des  voitures  renversées  en  très  grand  nombre,  i 
Brighton  ,  la  jetée  en  chsîoes, [chainpicr)  a  été  fblt 
endommagée  et  emportée  pour  une  moitié;>à  Pl^ 
mouth ,  la  fameuse  jetée  (  Break- Water  )  nouVelIcii 
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ment  construite  à  grands  frais ,  et  qu'on  croyait  d'une 
solidité  à  toute  épreuve,  a  été  en  partie  boule- 
versée. 

Le  même  jour  à  trois  heures  après  midi,  on  a  es- 
suyé à  Brest  la  plus  violente  tempête;  les  toitures  de 
ilieont  été  fort  endommagées;  plusieurs bâtimens 
qui  se  trouvaient  dans  la  rade  ont  fait  côte  ,  et  ou  a 
eu  beaucoup  de  peine  à  en  sauver  les  équipages. 

Il  est  difficile  de  ne  pas  lier  dans  la  pensée  ces  évé- 
semens  avec  celui  qui  l'a  précédé  de  trois  jours  seu- 
lement sur  les  côles  de  la  Baltique,  depuis  Christia- 
nia jusqu'à  Pétersbourg ,  et  qui  a  eu  dans  -cette  der- 
nière ville  les  résultats  les  plus  désastreux  qu'on  puisse 
imaginer.  Quelque  opinion  qu'on  ait  sur  les  rapports 
qui  ont  pu  exister  entre  les  deux  secousses  de  l'aimo. 
spbère, celle  qui  a  eu  lieu  dans  le  nord  a  eu  des  carac- 
tères si  extraordinaires,  par  leur  brusquerie  et  leur 
violence,  qu'elle  doit  marquer  dans  les  annales  de  la 
météorologie. 

Voici  quelques  détails  sur  la  catastrophe  arrivée  à 
Pétersbourg. 

Le  19  novembre,  dès  le  matin,  le  vent  de  mér 
souffla  avec  tine  telle  violence,  que  non  seulement 
l'eau  de  la  Néwa  ne  pouvait  pas  s'écouler,  et  devait 
refluer  de  ses  bords ,  mais  que  l'eau  de  la  mer  remon- 
tait et  inondait  tous  les  environs  du  golfe  dans  un  es- 
pace immense;  la  IVéwa  augmenta  avec  une  telle  ra- 
idité,  qu'en  bien  peu  de  temps  elle  eût  dépassé  le 
Iwau  lit  de  granit  qui  la  contient,  en  sorte  que  la  ville 
'a  bienlât  été  qu'une  vaste  mer  en  fureur ,  qui  ren- 
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versait  tous  les  Itàtimens  légèrement  construits,  et 
donnait  I3  mort  à  tout  être  qui  osait  sortir  pour  se- 
courir son  voisin  j  presque  tous  les  ponts  ont  été  em- 
portés j  rl'immenses  barques,  les  unes  chargées  de 
foin  ,  les  autres  de  bois ,  ont  chaviré ,  et  les  homni 
qui  les  montaientenglouiis.  Les  vaisseaux  qui  en  g 
nombre  étaient  à  l'ancre  près  de  la  Bours 
pendant  quelque  temps  avaient  résisté  à  la  fureur  du 
veut ,  ont  été  arrachés  de  leurs  ancres ,  et  brisés  les 
uns  sur  les  autres  en  renversant  tout  ce  qui  se  trouvait 
sur  leur  passage. 

Vers  5  heures  du  soir,  le  veut  sans  perdre  de  si 
force  a  un  peu  changé  de  direction,  l'eau  s'est  alors 
écoulée  des  rues  el  des  maisons  avec  la  même  vitesse 
qu'elle  avait  monté. 

On  a  compté  plus  de  3,ooo  morts  daus  la  ville, 
et  10,000  dans  les  environs  j  à  cinq  lieues  à  la 
ronde, les  villages  sont  détruits,  la  plupart  des  habi- 
tans,  et  presque  tous  les  petits  boutiquiers  sont  rui- 
nés. On  évalue  la  perte  des  négocians  à  loo  millions 
de  roubles,  et  celle  de  la  couronne  à  pareille  somme. 
La  plupart  des  maisons  et  des  édifices  publics  sont 
dégradés. 

L'ouragan  du  18  au  19  a  traversé  la  Suède  dansia 
direction  de  Gothenboiirg  à  Stockholm ,  et  a  fait  du 
dégât  dans  les  forêts.  La  capitale  a  comp: 
peu  souffert ,  parce  que  le  vent  y  venait  de  terre  ;  ma 
sur  la  côte  occidentale  où  l'ouragan  venait  de  lanifl| 
les  eaux  se  sont  élevées  sur  quelques  points  ju! 
8  pieds  au-dessus  de  leur  niveau  ordinaire;  l 
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de  Gothenbourg  ont  été  inondées, et  plusieurs  navires 
A  l'ancre  dans  la  rade  ont  été  jetés  à  la  côte.  La  crue  et 
la  violence  des  eaux  a  été  encore  plus  considérable  à 
IJddewalla.  ( £iMoM.  univ.,  décembre  i8a4*) 

Résumé  des  observations  météorologiques  Jaites  a  VOb- 
servatoire  de  Paris,  en,  i8a3  et  i834> 


'  Température.  Les  extrêmes  de  température  à  l'om- 
l)re  et  au  nord  ont  été  en  18^3  : 

Au  mois  d'août  +  ii'''^  du  thermomètre  centi- 
grade. >% 

An  mois  de  janvier  —  i4''6. 

Le  thermomètre  a  donc  parcouru  dans  l'année  une 
ïnterralle  de  4^''9  centigrades. 

La  chaleur  moyenne  des  souterrains  de  l'Observa- 
toire ,  à  86  pieds  de  profondeur,  a  été  de  +  i  r°,723 
centigrades. 

Baromètre.  La  plus  grande  hauteur  du  baromètre 
1823,  a  été  observée  au  mois  de  décembre;  réduite 

zéro  de  température,  elle  était  égale  à  .  .  77a'°'"23 
moindre  élévation  a  été  en  février  de  .  .    72a     35 

r  La  pression  atmosphérique  a  donc  varié  de 

Quantité  de  pluie.  Le  résultat  de  l'année  1823,  pour 

récipient   établi   sur    la    plateforme    de    I  Ohser- 

s  du  sol  ^=  à  45'67jj,  et  pour  le 

cipient  placé  dans  la  courà  28  mètres  plus  bas,  il 

l,érà=  à  51-817. 
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HaïUeur  de  la  Seine.  Les  plus  hautes  eaux  ont  été 
observées  le  5  février  à  l' échelle  du  pont  de  la  Totii 
neile  ;  elles  se  sont  élevées  à  4'°7^' 

Les  plus  basses  eaux  correspondent  au  5  décembn 
elles  ont  été  à  o™20  au-dessous  du  zéro  de  t'échd 
qui  correspond  comme  on  sait,  aux  basses  eaux  a 

'7'9- 

Etat  du.  ciel.  Il  y  a  eu  en  1 823  ,  à  Paris,  lyS  }oui| 
de  pluie,  ii  jours  de  neige,  lo  jours  de  grêle  ou  g 
sit  j  4^  jours  de  gelée,i>  jours  de  tonnerre  et  302  joui 
où  le  ciel  a  été  presque  entièrement  c 


^  Année  1824- 

Température,  Les  températures  extrêmes  en  i8a4 
ont  été  de  —  4''8  centigrades  au  mois  de  janvier,  et 
de  +  35°3  au  mois  de  juillet,  d'oii  il  résulte  que  le 
thermomètre  exposé  à  l'ombre  et  an  nord  a  parcouru 
dans  l'année  un  intervalle  de  4o°i  centigrades. 

La  température  moyenne  des  souterrains  de  l'ob- 
servatoire à  Sti  pieds  de  profondeur  n'a  varié  que  de 
trois  centièmes  de  degré  ;  elle  a  été  égale  à  +  1 1  "74? 
centigrades. 

Baromètre.  La  plus  grande  élévation  du  baromètre 
observée  à  9  heures  du  matin  a  été  pendant  le  mois 

de  mai,  de yy^^ai 

La  moindre  élévation  au  mois  d'octobre  de   728     66 

Ainsilebaromètrea  varié  pendant  l'année  de  44     ^^ 

Pluie.  La  quantité  de  pluie  recueillie  en   i834i  ^ 

l'Observatoire  royal ,  a  été  dans  la  cour,  de  65'i8i,e» 


STEOROLOGIE. 

nirlalerrasseàaS  mètres  au-dessus  du  sol,  de  Sâ'^Ss. 
Hauteur  de  la  Seine.  La  plus  grande  hauteur  de  la 
rivîèi'e  a  été  observée  à  IVclielle  du  pont  de  la  Tour- 
nelle,  le  y  novembre;  elle  était  de4'°4i-  La  moindre 
bauteur  a  été  observée  le  lo  aoîtl;  elle  s'est  trouvée 
de  o^Si,  au-dessous  du  zéro  de  l'échelle. 

Etat  du  ciel.  11  y  a  eu  en  i8a4,  à  Paris  ,  iqa  jours 
de  pluie  ;  1 3  jours  de  neige  ;  1 1  jours  de  grêle  ou  gré- 
sil; 14S  jours  de  gelée;  9  jours  de  tonnerre;  et  3^4 
^)Ours  pendant  lesquels  le  ciel  a  été  entièrement  cou- 
■Tert. 

Les  inondations  ont  occasionné  cette  année  de 
grands  ravages  dans  les  environs  de  Strasbourg ,  en 
liorraine  et  en  Allemagne.  La  fin  du  mois  d'octobre 
irait  été  très  pluvieuse;  plus  tard  de  violens  orages 
étendirent  du  Haut-Rhin  jusqu'au  Palatinat,  et 
durent  répandre  en  peu  de  temps  sur  le  sol  les  ira- 
menses  nappes  d'eau  qui  ont  fait  déborder  presque 
toutes  les  rivières. 

La  quantité  de  pluie  recueillie  cette  année  à  Paris , 
surpasse  la  vale&r  moyenne  d'environ  un  cinquième.^ 
du  totaL 

;tobre  rSaS  ,  il  était  tombé  dans  le  récipienl'i 
de  la  cour  de  l'Observatoire,  49  millimètres  d'«au; 
pendant  le  même  mois  de  i^^i,  on  en  a  recueilli 
[0  millimètres. 

La  plus  grande  élévation  de  la  Seine ,  en  novembre 

i8a3,  a  été  de  o,'"4'i  j  ('^"s  le  même  mois  de  1 824 1  elle 

tmonlée  jusqu'à  4"4 II  c'est-à-dire  la  pieds  plus  haut. 

Terme  moyen,  il  y  a  à  Paris  par  année  iZ^  jours 
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de  pluie;  en  i8a3  on  en  a  compté  i^S;  ce  noœbi'e 

s'est  élevé  en  1824  à  ip2. 

Ainsi  à  Paris,  et  dans  toute  la  région  dont  les  cours 
d'eau  alimentent  la  Seine,  l'année  1824  ^  dû  être  con- 
sidérée comme  très  pluvieuse,  ([uoiqu on  n'ait  pas  eu 
à  y  déplorer  des  désastres  semblables  à  ceux  qui  ont 
ruiné  un  si  grand  nombre  d'habitans  du  département 
du  Bas-Rhin.  (  j4nnalés  de  CkimU,  décembre  i8a3  et 
décembre  i8a4-  )  * 

Observations  barométriques  faUes  a  la  Guayra  (  répU' 
blique  de  Colombie)  ;  par  MM.  BoosstNGi^DLT  et  i!li- 

HIANO  D£   ItiVERQ. 

Les  baromètres  portatifs  dont  se  sont  servis  les  au- 
teurs avaient  été  construits  par  Foctin,  est  comparés     I 
à  Paris  avec  le  baromètre  du  même  artiste  qu'on  em- 
ploie à  l'Observatoire  royal. 

Par  dix  observations  faites  entre  le  a3  novembre, 
et  le  y  décembre  1832,  la  moyenne  des  observations 
de  phenres  du  matin  a  été  égale  à  ,_  .  .   .    y6o""o5 

Celle  de  10  heures yfio    o3 

Celle  de  4  heures  du  soir  de 707 

La  variation  diurne  e 


t  donc  égale  à.  .  .        a 
En  comparant  toutes  les  hauteurs  absolues  du 

romètre  observées  aux  mêmes  heures,   dans 

jours,  on  y  remarque  des  différences  qui  s'élèvMt 

jusqu'à  a""°  10. 

Dans  nos  climats,  la  demi-somme  moyenne 

observations  de  9  heures  du  matin  et  de  3  heorea 
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soii',  ne  surpasse  guère  que  d'un  dixième  de  milllaiè- 
tre  la  moyenne  des  observations  de  iniiLi. 

Il  paraît  qu'il  en  est  de  même  entie  les  tropiques. 
Stoas  trouvons  en  effet  758'""'68,  pour  la  tlemi- 
sopime  moyenne  des  hauteurs  observées  à  g  beures 
du  matin  et  à  4  heures  du  soir  pendant  cinq  jours 
différens,  et  ^SS'^'SS  pour  la  moyenne  des  obser- 
vations correspondantes  faites  les  mêmes  jours  à  midi; 
la  différence  est  dans  le  même  sens  qu'à  Paris. 

Sous  lequateur,  comme  dans  les  climats  tempérés, 
la  hauteur  barométrique  de  midi  peut  donn  être  con- 
sidérée sans  erreur  sensible  comme  la  moyenne- du 
jour.  [Même  Journal,  avril  1824.) 

Pluie  de  poussière  jaune. 

Le  8  mai  1823  ,  après  une  chaleur  étourfante  (elle 
fiit  de  3it°  Réaumur)  il  s'éleva  dans  les  environs  de 
■Crailsheim  (royaume  de  Wurtemberg)  ,  une  violente 
tempête  venant  de  l'ouest,  avec  des  nuages  orageux; 
vers  sept  heures  il  commença  à  pleuvoir  ;  ce  n'était 
pas  un  véritable  orage  ;  la  pluie  était  mêlée  d'une 
quantité  considérable  d'une  poussière  jaune  qui  tom- 
bait de  l'air.  Dans  plusieurs  autres  endroits  du  Wur- 
temberg, vers  le  même  temps  j  on  observa  la  tempête 
dans  la  même  direction,  avec  un  peu  de  pluie;  ail- 
leurs, comme  à  Stuttgard,  Hohenhwmei  Oberhohin- 
Lgen,  il  y  eut  de  véiitables  orages.  Le  baromètre  se 
tenait  un  peu  au-dessus  de  sa  hauteur  moyenne,  et  il 
monta  d'une  ligne  7  dixièmes  de  midi  au  wî^^Tu^ 
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Le  i3  mai,  on  vit  se  répéter  à  Grailsheim  le  phé- 
nomène de  la  pluie  de  soufre,  aveè  une  pluie  venant 
de  l'ouest.  Le  même  jour  ^  après  midi  ^  il  y  eut  dans 
quelques  autres  endroits  des  orages  accompagnés  de 
pluie. 

La  poussière  avait  une  couleur  d*un  jaune  salé  de 
soufre  ;  elle  flottait  sur  l'eau  ;  vue  au  microscope , 
elle  paraissait  composée  de  beaucoup,  de  petits  glo* 
bules  ronds,  qui  ressemblaient  au  pollen  des  arbres 
verts.  Il  est  à  remarquer ,  au  reste,  que  les  forêts  de 
pins  d'où  ce  pollen  pouvait  venir^  sont  éloignées 
dune  lieue  et  demie  de  Grailsheim.  {Journalfur Che^ 
mie  und  Phisicky  mai  1824*) 

Ascension  aérostatique^  ojccompagnée  (f observations 
météorologiques  y  exécutée  a  Islington  près  de  Lan' 
dreSy  le  17  juin  1824;  par  MM.  Gr^hak  et 
Beaufot.  . 

Les  aéronautes  partirent  à  6  heures  5  minutes  dn 
soir,  munis  de  tous  les  instrumens  d'observation 
nécessaires.  Le' vent  soufflait  par  bouffées;  le  baro- 
mètre était  à  29,8  pouces  ,  le  thermomètre  à  i4  f  R<> 
rhygromètre  à  17°;  à  6  heures  8  minutes  3o  secon- 
des ,  hauteur  23o4  pieds  ;  thermomètre  6  }  R. ,  hygro- 
mètre i5^  au  sec;  à  6  heures  et  demie,  baromètre 
25,5  pouces,  hauteur  4ia8  pieds ,  thermomètre  5®  ^ 
R.  ;  à  6  heures  i5  minutes,  baromètre  23,3,  hauteur* 
6240  pieds,  thermomètre  3°  ^  R.-,  hygromètre  20^ 
au  sec. 

Jusqu  à  ce  moment ,  les  voyageurs  avaient  pu  tout 
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LdJfitinguer ,  les  arbres ,  les  maisons ,  les  navires ,  ton  r 


«TaJt  longueut'  et  largeur,  mais  nulle  hauteur j 
grandes  routes  paraissaient  des  sentiers  couleur 
orange;  les  champs  de  blé  semblaient  rayés  de  lijjnes 
d'un  vert  vif  i  les  haies  étaient  plus  épaisses  et  de  cou- 
leurs plus  foncées. 

Lorsqu'on  eut  dépasse  la  couche  de  nuages  dans 
laquelle  on  n'avait  pas  éprouvé  d'obscurité  sensible, 
le  spectacle  devint  totalement  dilTérent;  on  ne  voyait 
jusqu'aux  limites  de  l'horizon  qu'une  immense  éten- 
due semblable  à  une  vaste  mer  sur  laquelle  s'élevaient 
'^  et  là  des  masses  de  formes  très  variées  et  impo- 
santes. Le' soleil  dorait ,  de  la  manière  la  plus  resplen- 
dissante, tous  les  sommets  des  nuages  amoncelés  en 
3bçon  de  montagnes.  Rien  ne  peut  égaler  la  magniB-  , 
:ence  de  ce  tableau  ;  on    voyait  encore  une  légère 
louche  de  vapeurs  au  zénith ,  et  partout  oii  quelques 
iolutions   de  continuité   dans  les  nuages    inférieurs 
lissaient  apercevoir  la   plaine,  ces  échappées,  ainsi 
ncadrées,  faisaient  l'effet  le  plus  pittoresque. 

A  6  heures  ao  minutes,  baromètre  ai,6,  hauteur 
'872  pieds,  le  ballon  change  de  direction  et  entre  dans 
m  autre  courant  d'air,  A  6  heures  a6  minutes,  baro- 
nètre  20,2,  hauteur  9216  pieds,  les  nuages  étaient 
lors  à  une  grande  distance  au-dessous  des  aéronautes  ; 
mies  voyait  rouler  les  uns  sur  les  autres,  et  prendre 
Dates  les  formes  imaginables,  et  des  couleurs  vives 
tt  variées  dues  à  l'action  oblique  des  rayons  so- 
Wres.  A  6  heures  3i  minutes,  baromètre  19, 5,  hau- 
.(eutgSSS  pieds,  thermomètre  0°,  hygromètre  aS"  au 
8^1  1 5 
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sec.  Le  ballon  firait  alors  atteint  une  hauteur  (pi< 
M,  Grahani  jugea  ne  pouvoir  être  ilépassée.  A.  6  heM 
res  4o  minutes,  le  baromètre  étant  à  19,3  p. ,  la  hau* 
teur  10171  pieds,  le  thermomètre  à  zéro,  et  l'hygro> 
mètre  à  3i  de  si'cheresse,  il  ouvrit  doucement  l 
soupape  ,  et  le  ballon  commença  descendre  lenu 
ment;  cette  descente  fut  si  douce  et  si  graduée,  qu'oB 
ne  pouvait  distinguer  si  l'on  monuil  ou  si  l'on  des 
cendaii.  A  7  heures  8  minutes,  les  voyageurs priren 
terre,  sans  acddent,  à  Tandridge,  à  m.  milles  d 
Londres. 

Contre  lent  attente ,  ils  trouvèrent  i'air  de  ploa  é 
plus  sec  à  mesure  qu'ils  s'élevaient  davantage,  except 
à  1.1  hauteur  de  23o4  pieds,  où  il  parut  plus  humid 
de  deux  degrés;  mais  att  plus  haut  point  de  leur  a^ 
cension,  il  était  de  i4°plus  sec  que  dans  la  plaine. 

On  avait  pris  une  boussole ,  mais  elle  fut  inutilQ 
elle  tournait  par  les  plus  légers  mouvemens  de  la  lii 
celle.  Lorsqu'on  eut  atteini  la  plus  grande  hautemi 
on  éprouva  la  sensation  du  froid  ;  mais  elle  se  dîssitf 
dès  qu'on  commença  à  redescendre,  * 

Le  gaz  hydrogène  employé  était  loin  d'être  purj  il 
n'était  que  deux  fois  \  plus  léger  que  l'air  commun. 

Le  ballon  avait  63  pieds  de  hauteur  sur  Sy  ^  de 
diamètre;  son  poids,  avec  ses  accessoires,  était  de 
a3i  livres.  (  Bibliothèque  universelle,  août  1824.  ) 


III.   SCIENCES  MEDICALES. 

MÉDECINE   ET  CHIRURGIE. 

Sar  quelques  maL  '  'es  do  Pestomac  ;  par  M.  Bourdon. 

Lq  cancer  du  tube  digestif  n'épargne  aucun  tem- 
pérament,  aucun  sexe,  aucun  âge,  aucune  constitu- 
tion; il  affecte  plus  particulièrement  les  vieillards, 
les  personnes  sédentaires,  d'ordinaire  tristes  et  mo- 
roses, ou  le  devenant  par  l'effet  même  de  la  niuladie. 
Les  individus  atteints  de  cette  cruelle  maladie  se 
trouvent  assez  bien  des  médicamens  et  des  aliniens 
excitans ,  qui  hâtant  les  progrès  du  mal,  abrègent 
au  moins  le  supplice  des  digestions;  ils  rejetent 
VuSage  des  adoucissans ,  dont  les  bons  effets,  lents  à 
semauiEester,  sont  toujours  réels.  Les  malades  éprou- 
vent des  pesanteurs  et  des  coliques  d'estomac,  des 
vomissemens  et  des  jaunisses  affreuses;  il  survient 
des  nausées,  de  la  salivation  et  de  la  toux,  de  la 
constipation,  de  la  faiblesse  et  beaucoup  de  mai- 
greur. L'inBUration  des  membres  abdominaux  a  lieu 
dès  que  le  pylore  est  rétréci  et  malade  ,  et  tant  que 
le  marasme  n'est  pas  extrême,  tandis  que  la  diarrliëe 
ne  se  montre  qu'avant  l'obstruction  notable  du  py- 
lore, ou  dès  que  son  contour  est  ulcéré,  ou  sa  résis- 
tance vaincue.  Dans  ces  maladies ,  l'estomac,  d'abord 
enflammé,  s'engorge,  et  ses  parois  s'épaississent ,  l'ir- 
lonl  le  tissu  contracte 


souvent  une  allériition  semblable  ù  celle  de  l'e 
mac  ;  elle  s'étend  aussi  au  péritoine,  d'oiiprovîennen 
des  adhérences,  et  de  celles-ci  de  nouveaux  squîrrliQ 
par  l'influence  d'un  contact  permanent  entre  des  ov 
ganes  enflammés.  Les  nausées  ne  surviennent  qu 
lorsque  le  pylore  est  rétréci,  l'estomac  partiellemeaj 
ulcéré,  ou  récemment  perforé,  ou  lorsque  le  péri 
toine  ou  les  organes  de  l'abdomen  sont  enHammél 
La  destruction  d'une  zone  entière  de  la  muqueuj 
gastrique  en-deçà  du  pylore  semble  s'opposer  à  ! 
production  des  nausées j  le  squirrhe  du  cardia,  quatM 
il  est  isolé ,  n'excite  guerre  le  vomissement  qi 
comme  obstacle  actuel,  etalorsc'est  l'œsophage, 
non  l'estomac  ,  qui  est  l'agent  de  cet  acte.  Les  adb^ 
rences  totales  de  l'estomac  et  l'entière  désorganisa' 
tion  de  ses  parois  mettent  obstacle  au  vomissemeill 
et  anéantissent  l'action  de  ce  viscère.  L'auteur  étabVï 
que  les  maladies  de  l'estomac  et  celles  des  poumon 
sont  souvent  prises  l'une  pour  l'autre,  parce  que  h 
toux  accompagne  souvent  les  affections  gastriqties^ 
que  d'ailleurs  l'attention  des  praticiens  reste  excluaK 
vement  fixée  sur  la  maladie  primitivement  conntu 
(^Revue  médicale,  mai  1824.  ) 

De  Pinfluence  de  Testomac  sur  la  production  de 
r apoplexie; par  M.  Rickond. 

Les  propositions  que  l'auteur  a  établies  dans  nu  H 
Mémoire  qui  a  été  couronné  par  la  Société  de  méd( 
cine  de  Bordeaux,  sont  les  suivantes  : 

1°.  Lestom.ic  exerce  sur  le  cerveau  la  plus  grand^ 
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influence  ;  l'union  étroite  qu'il  présente  avec  lui  étaïl 
indispensable  à  l'exécution  des  fonctions  qui  lui  sont 
Réparties  ; 

a".  Il  exprime  ses  besoins  par  les  sentiniens  de 
&iin  et  de  soif;  le  premier  annonce  le  besoin  d'exci- 
tation ;  le  deuxième  en  est  le  résultat  ; 

1°,  Outre  les  fonctions  de  nutrition  auxquels  il  sert 
Lefficacement ,  l'estomac  sert  encore  à  tenir  le  cerveau 
dans  le  ton  favorable  à  son  action  ; 

4".  Le  besoin  d'excitation  éprouvé  par  la  mu- 
nueuse  digestive  est  des  plus  impérieux,  un  de 
ceux  dont  lu  satisfaction  est  la  plus  nécessaire  à  la  ré- 
gularité de  tous  les  mouvemens; 

5°.  Suivant  que  celte  excitation  gastrique  est  plus 
ou  moins  vive,  l'action  cérébrale  est  plus  ou  moins 
exaltée}  il  suffit,  pour  s'en  convaincre,  de  suivre 
l'effet  produit  par  les  boissons  alcohobques  ; 

'.  L'ivresse  est  le  résultat  d'wie  excitation  céré- 
brale déterminée  par  l'action  sympathique  de  la 
muqueuse  gastrique  stimulée  ; 

7°.  Les  idées  relatives  au  goût  sont  ordinairement 
ibordonnées  à    l'état  de   la  membrane   muqueuse 
digestive,  et  souvent  le  moral  est  modiSé  d'après  les 
sensations  que  perçoit  alors  le  cerveau  ; 

8°.  L'inRuence  de  l'estomac  sur  le  cerveau  peut 
Être  appréciée  dans  l'état  de  sommeil  comme  dans  ce- 
lui de  veille; 

9°.  Dans  l'état  de  maladie ,"  l'estomac  fait  partager 
tii  oei^eaM  sa  sou^Trance ,  et  ÎE  résulte  de  cette  parti- 
dipation   le   développement  des  phénomènes  céré- 
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beaux  plus  ou  moins  appréciables  pour  l'obseiTa'è 
teur; 

10°.  Ces  phénomènes  ne  sont  pas  toujours  u 
purement  sympathique,  et  plus  souveni  qu'on 
pense  le  cerveau  et  ses  membranes  sont  Teritablc^' 
ment  affectés; 

II".  Quand  l'irritation  gastrique  est  chronique  e 
ancienne ,  il  existe  presque  toujours  des  altérations 
dans  l'encéphale  ou  ses  enveloppes,  qui  peuvent  <lonr^ 
aer  lieu  à  la  manie,  à  l'épilepsie,  et  quelquefois  it 
l'apoplexie  par  leur  aggravation  brusque; 

12°.  Cette  aggravation  rapide  qui  détermine  l'apo- 
plexie est  le  plus  souvent  le  résultat  de  t'excitatîon 
de  l'estomac ,  répétée  au  cerveau  ;  c'est  p.our  ceU 
qu'elle  s'opère  tort  souvent  pendant  un  repas,  aprèa 
une  indigestion  ,  un  excès  de  boissons  alcoholiquM^ 
l'action  d'un  émétique,  etc.; 

i3°.  L'épanchement  sanguin  peut  quelquefois  e 


être  le  résultat;  mais   son  existence  n'est  qu'é 
tnelle,  et  il  ne  forme  par  l'essence  de  la  maladie 

i4".  Cet  épanchement,  quand  il  a  lieu,  s'opère  al 
point  où  prédominait  l'irwiation ,  parce  que  h 
seaux  de  cette  partie ,  sans  cesse  engorgés  par  le  si 
qui  y  afiluait,  se  sont  dilatés,  ramollis,  et  ont  pari 
clé  plus  disposés  aux  ruptures  ;  ^^ 

iS".  S'il  existe  un  ramollissement  partiel  du  qbp 
veau,  le  sang  peut  s'épancher  dans  ce  point,  et  dé 
terminer  ces  cavernes  qu'on  a  considérées  si  i 
prement  comme  produites  par  la  seule  hémorragie^ 

i6".   Fort  souveni  dans    les  gastrites    chroniquti 
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rencoutre  des  altérations  évidentes  du  cœur,  qu'il 
faut  pas  considérer  comme  en  étant  indêpen- 
lantes,  mais  qui  sont  le  résultat  de  la  transmission 
r^mpathique  de  l'irritation  de  l'estomac  ; 
17°.  Le  traitement  de  l'apoplexie  doit  être  tout 
tiphlogîstique  ;  car  la  maladie  est  une  irritation  ; 
18.  Les  émétiques,  les  purgatifs,  les  vésicatoireg 
jont,   dans  le  plus  grand  nombre  de  cas,  funestes, 
[uand  ils  réussissent,  c'est  en  produisant  une  révul- 
i  mais  il  est  rare  de  l'obtenir,  et  le  plus  souvent 
irriiatlon  qui  doit   la  produire,  tourne   au  pro&t 
le  la  maladie  qu'ils  étaient  destinés  à  combattre; 

.  Tâcher  de  procurer  cette  révulsion ,  serait 
iùre  courir  au  malade  de  très  grands  dangers  sans 
'oir  beaucoup  de  chances  de  succès.  11  est  facile  de 
soncevoir  en  effet  qu'une  altération  profonde  du 
tcrveau  ou  de  ses  membranes  ne  peut  pas  être  guérie 
une  manière  rapide ,  et  que  le  déplacement  de  l'ir- 
itation  qui  l'a  déterminée  doit  être  très  difficile,  sur- 
out  si  les  moyens  qu'on  emploie  agissent  sur  une 
nriace  liée  d'une  manière  aussi  intime  avec  le  cer- 
teau  que  la  membrane  muqueuse  digestive  ; 
ao°.  Toutes  les  substances  qui  sont  regardées  comme 
'Opres  à  rélever  les  forces  ,  à  donner  du  ion ,  à  di- 
ilinuer  la  stupeur  ,  la  prostration  ,  etc.  ,  doivent  être 
•oscrites  avec  soin  tant  qu'il  existe  de  l'irritation 
ms  l*eDcépIiale  et  dans  l'estomac  ; 
ai".  Recourir  aux  escitans,  tels  que  l'éiectricité , 
1  noix  vomique,  etc. ,  pour  combattre  les  paralysies 
SDsécutives,  c'est  avoir  de  In  nature  de  l 
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une  idée  touNà-fait  fausse.  Ces  moyens  ne  pcuvenl 
point  en  effet  réparer  les  ravages  qui  existent  dausl* 
cerveau,  tandis  qu'ils  sont  de  nature  à  les  étendre^ 
et  à  les  aggrover  rapidement; 

aa°.  Dans  les  convalescences,  l'estomac  mériu: 
une  attention  toute  particulière  ;  le  praticien  ne  doit 
jamais  oublier  qu'une  stimulation  opérée  sur  la  mu- 
queuse est  capable  de  produire  une  réerudescenot 
souvent  mortelle.  Le  régime  le  plus  léger,  les  biHft< 
sons  adoucissantes ,  l'observation  exacte  de  tous  la 
préceptes  hygiéniques,  et  leloignement  des  cause* 
capables  d'exciter  l'estomac  et  le  cerveau,  tels  sont 
les  moyens  les  pins  propres  à  maintenir  la  guérison  ; 

a3°.  L'eraploi  des  moyens  propres  à  calmer  l'ini" 
tation  cérébrale  et  gastrique  qui  existe  ordiDairement' 
chez  les  sujets  qui  présentent  les  prodromes  d'apo* 
plexie ,  est  le  seul  anti-apoplectique  sur  lequel  ou  doiv* 
compter. 

Sur  Pirrupiion  de  la  fièvre  jaune  a  Vile  de  l'Ascension^, 
par  M.  MoREAC  de  Jonnés. 

On  sait  que  l'île  de  l'Ascension  est  un  rocher  vol- 
canique de  a  à  3  lieues  de  diamètre ,  élancé  au  ir 
lieu  de  l'océan  équatorial ,  à  4  ou  5oo  lieues  du  lib 
toral  de  l'ancien  et  du  nouveau  Monde,  presque  ea 
ticrement  dépouillé  de  végétation,  privé  d'eau  douoej 
battu  par  les  vents,  n'ayant  ni  marine  ni  popuIatioE 
condensée,  ni  aucunes  des  causes  locales  auxquelles  11 
fièvre  jaune  est  communément  attribuée.  La  garnisM 
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anglaise  de  cette  ile  était  composée  de  28  hommes , 
officiers  compris* 

Un  navire  anglais ,  qui  avait  quitté  le  port  de  Sierra 
Léona^  sur  la  côte  d'Afrique,  en  mars  1823,  déjà  at- 
teint de  la  fièvre  jaune ,  arriva  à  Tile  de  TAscénsion  le 
25  avril  suivant;  son  équipage  était  composé  de  107 
Européens  et  27  nègres.  Aucun  de  ceux-ci  ne  furent 
atteints  de  la  maladie,  tandis  que  presque  tous  les  au- 
tres furent  frappés  de  la  contagion  ;  il  en  mourut  33. 

Peu  de  jours  après  l'arrivée  du  bâtiment  à  V  Ascen- 
flon ,  la  fièvre  jaune  se  déclara  tout  à  coup  parmi  la 
garnison ,  avec  tous  les  caractères  distinctifs  qui  for- 
ment son  type  spécial,  et  notamment  avec  le  vomis- 
sement noir  et  les  hémorragies.  11  est  très  remarqua- 
ble qu'elle  ne  se  communiqua  point  à  un  poste  de 
6  hommes  placé  dans  une  autre  partie  de  File ,  et 
n'ayant  point  de  communication  avec  le  débarcadaire. 
Telle  fut  sa  malignité ,  qu'au  8  août  il  ne  restait  que 
6  hommes  des  22  du  poste  principal  de  l'île;  elle 
avait  fait  périr  les  16  autres,  et  de  pl^s  5  femmes  et 
4  enfans. 

Il  résulte  du  rapport  du  docteur  Gilbert  Blane  sur 
cet  événement  : 

1°.  Que  la  fièvre  jaune  a  été  portée,  en  1823,  par 
les  communications  maritimes,  au-delà  de  l'équatcur 
dans  l'hémisphère  austral  et  dans  le  reste  du  cap  de 
Bonne-Espérance,  et  des. contrées  orientales  ; 

2^.  Qu'elle  a  été  communiquée  par  un  navire  à  un 
autre  navire  et  à  la  garnison  de  l'île  de  l'Ascension , 
où  elle  a  psfru  pour  la  première  fois; 
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3°.  Qu'elle  ne  s'est  point  transmise  dans  cette  île    | 
au-delà  de  U  sphère  des  communications,  et  que  les 
hommes  qui  se  sont  trouvés  séquestrés  naturellement 
n'en  ont  point  été  atteints; 

4°>  EnEn ,  en  éclatant  avec  violence,  par  une  lempé> 
rature  modérée, surun  rocher"nu,  isolé,  battu  parles 
vents,  oii  il  n'existe  ni  bois ,  ni  marais  ,  ni  population 
autre  qu'un  faible  poste  militaire,  elle  a  montré 
qu'elle  peut  être  quelquefois  indépendante  des  con- 
ditions considérées  comme  nécessaires  à  sa  propaga- 
tion ,  et  qu'il  sufBt ,  dans  certain  cas  ,  que  son  germe 
soit  importé  dans  un  lieu  quelconque  pour  qu'il  pro- 
duise ,  en  se  développant ,  les  effets  les  plus  meur- 
triers, et  fasse  périr  le  tiers,  la  moitié  ou  même  les 
trois  quarts  de  ceux  qu'il  peut  atteindre.  (^Extrait 
d'un  Mémoire  lu  à  l'Académie  des  Sciences. } 

Sur  la  maladie  pestilentielle  connue  sous  le  nom  df 
choiera   raorbus  ;  par  le   même. 

Il  résulte  des  nombreuses  recherches  de  l'auteiir, 
et  des  documens  qu'il  a  recueillis  sur  les  causes  et 
l'origine  du  choiera  morhus  : 

1°.  Que  cette  maladie  s'est  propagée  de  proche  en 
proche,  depuis  1817  jusqu'en  i8a3,  depuis  les  Mola- 
ques  jusqu'aux  rivages  de  la  Syrie,  et  depuis  l'embou' 
chure  du  Wolga  dans  la  nier  Caspienne  jusqu'aux  Ses 
de  France  et  de  Bourbon,  ce  qui  place  les  pointseï" 
trémes  de  ses  ravages  à  une  distance  de  i34o  lieueïi 
dans  la  direction  du  nord  au  sud,  et  de  1900  li 
dans  celte  de  l'est  à  l'ouest. 
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ne  dépend  d'aucune  prédisposition  in- 
dividuelle ni  d'aucune  situation  particulière;  car  elle 
a  attaqué  également  tous  les  âges ,  tous  les  sexes,  tous 
les  tempéramens,  toutes  les  races;  l'Indien,  le  Chi- 
nois, le  Matais,  l'Arabe,  le  N^re,  le  Turc  et  l'Eu- 
ropéen. 

3°.  Qu'elle  ne  dépend  pas  non  plus  des  eKtrènujs 
de  la  température  atmosphérique ,  puisque  ses  ravages 
ont  eu  lieu  dans  toutes  les  saisons  de  l'année,  lorsque 
le  thermomètre  s'élevait  au  3a'  et  même  au  'iy  degré 
centésimal,  et  lorsque  dans  les  montagnes  de  l'Inde 
le  inercure  descendait  jusqu'au  lo'  et  même  jus- 
qu'au 4'- 

4°-  Qu'elle  nest  point  l'efTet  de  l'humidité  des 
lieux  bas  et  inondés,  tels  que  ceux  qui  avoisinent 
l'embouchure  du  Gange  et  de  l'Indus,  puisqu'elle 
n'est  établie  avec  une  égale  violence  dans  les  hautes 
montagnes  du  Nepaul,  dans  les  mornes  élevés  de 
l'île  de  France,  dans  les  sables  de  l'Arabie,  et  qu'elle 
a  traversé  les  déserts  du  DiarbekJr  et  les  steppes  de  la 
Tartarie. 

5°.  Qu'elle  ne  dépend  pas  du  mauvais  air,  des  eaux 
Stagnantes,  des  miasmes  des  marais  ou  d'autres  causes 
de  cette  nature,  puisqu'elle  règne  dans  une  multitude 
de  lieux  où  il  n'existe  rien  de  semblable, 

6°.  Qu'elle  ne  dépend  point  d'une  constitution  vi- 
ciée de  l'atmosphère,  puisqu'elle  s'est  montrée  avec 
la  même  malignité  aux  extrémités  opposées  de  l'Asie 
et  pendant  une  période  de  sept  ans. 

7°.  Qu'elle  n  est  point  le  résultat  d'une  nourriture 
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nuisible,  puisqu'elle  sévit  égaiemetit  sur  des  popul» 
tîons  dont  le  régime  alimentaire  n'est  point  le  inëi 

8°.  Qu'elle  n'est  pas  propagée  par  les  vents; 
souvent  elle  n'envahit  point  des  lieux  intermédia 
aux  lieux  infectés  ;  elle  s'étend  dans  une  direction 
opposée  aux  courans  dominans;  elle  atteint  des  îles 
situées  à  mille  lieues  du  lit  des  moussons  ;  et ,  ce  qui 
est  tout-à-fait  incompatible  avec  la  rapidité  de  ces 
moteurs,  il  lui  a  fallu  une  année  pour  traverser  la 
péninsule  de  l'Inde,  trois  ans  pour  envahir  les  archi- 
pels de  l'océan  Indien,  quatre  pour  gagner  l'entrée 
du  golfe  Persique  ,  et  sept  pour  atteindre  les  bords  de 
■  la  Méditerranée, 

9".  Ces  propositions  négatives  conduisent  if  croire 
que  cette  maladie  n'est  point  identique  avec  celle 
dont  elle  a  reçu  le  nom,  attendu  que  le  choiera  raor- 
bus  est  sporadique,  individuel,  dépendant  des  sai- 
sons, des  alimena,  des  constitutions,  tandis  que  le 
fléau  désigné  premièrement  au  Bengale  par  cette 
appelation  est  une  maladie  pestilentielle,  indépen- 
dante de  ces  agens ,  qui  se  propage  d'une  manière  ana- 
logue à  celle  des  contagions,  et  se  reproduit,  sans 
doute,  par  une  véritable  assitnilation ,  mais  en  sui- 
vant des  lois  particulières  dont  la  connaissance  esc 
encore  imparfaite. 

1  o".  Cette  maladie  formidable  s'étend  de  proche  en 
proche  par  les  communications;  remontant  les  ttcU' 
ves  et  pénétrant  dans  les  provinces  les  plus  reculées 
au  moyen  de  la  navigation  intérieure,  suivant  le* 
armées  dans  leurs  marches ,  les  Indiens  dans  les  pè- 
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inages ,  les  bàtimem  de  guerre  et  de  commerce 
ins  leurs  expéditions,  et  traversant  les  mers  avec 
navigateurs ,  les  déserts  avec  les  caravanes,  et  les 
lînes  des  montagnes  avec  les  voyageurs  ou  les 
rards.  (  Extrait  d'un  Mémoire  lu.  a  F  Académie  des 
imces,\e^6nvr\\  iSï4-) 

Traitement    de     la    fièvre    puerpérale;   par 
M.  WiGTO\,  D.  M. 

Xa  saignée,  que  depuis  quelques  années  on  regarde, 
r  ainsi  dire,  conirae  le  spécifique  Je  toute  in- 
imatioR,  est ,  selon  l'auteur,  un  moyen  dont  le 
zès  est  très  douteux,  et  même  dangereux  dans  le 
kîtement  de  lu  fièvre  puerpérale  ;  selon  ce  médecin, 
méthode  la  plus  sûre  consiste  à  acimitiistrer  d'a- 
ird  environ  un  scrupule  de  la  poudre  composée  d'i- 
itjaciunha  et  d'opium,  et  de  taire  ensuite  sur  le 
faire  des  fomentations  aussi  chaudes  que  le  malade 
ut  les  supporter ,  et  qu'on  a  soin  de  renouveler  tou- 
i  les  cinq  ou  six  minutes  jusqu'à  ce  qu'il  s'en  suive 
i  sueurs  abonilantes,  et  que  la  douleur  et  la  sensi- 
lité  de  l'abdomen  aient  disparu.  On  cesse  alors  les 
Éieniations ,  pour  y  substituer  des  flanelles  chaudes 
tjèchesj  on  laisse  suer  le  malade  pendant  une  heure 
dron,  après  quoi  on  l'essuie  parfaitement.  11  est 
ivenable  d'administrer  alors  un  laxatif  pour  débar- 
ser  les  gros  intestins  des  matières  qui  y  sont  accu- 
tlées>  L'auteur  assure  avoir  obtenu  de  ce  mode  de 
itement  les  résultats  les  plus  heureux,  «on  seule- 
ment dans  la  fièvre  puerpérale,  mais  aussi  dans  l'en- 


térite  et  la  dissenterie.  (  Lond.  med.  Repository  ,  mars 
1823.) 

Remède  contre  la  contagion  de  la  scarlatine  ;pa^ 
M.  Hahjvemak. 

La  belladone  est  depuis  quelque  temps  employée 
en  Allemagne  avec  beaucoup  «le  succès  pour  com- 
battre la  contagion  de  la  scarlatine. 

On  se  sert,  d'après  la  formule  suivante,  ou  de  la 
poudre  de  cette  plante  mêlée  avec  du  sucre,  ou  d'un 
extrait  très  soigneusement  fait  du  suc  de  la  plante 
fraîche. 

Extrait  de  belladone,  3  grains  dissous  dans  une 
once  d'eau  de  cannelle;  poudre  ou  racine  de  bella- 
done, a  grains  mêlés  ù  10  gros  de  sucre  blanc  paru- 
'gésen  soixante  doses. 

On  donne  à  un  enfant,  depuis  six  mois  jusqua 
deux  ans,  quatre  fois  par  jour  une  demi-dose  jusqu'à 
une  dose  entière;  à  des  enfans  de  trois  jusqu'à  six  uns, 
une  dose  entière  jusqu'à  une  et  demie;  à  ceux  de  six 
jusqu'à  neuf,  deux  jusqu'à  deux  et  demie;  à  ceux  de 
dix  à  douze  ans,  trois  jusqu'à  quatre  et  demie. 

On  administre  de  la  solution  une  goutte  de  plut 
que  l'individu  a  d'années,  une  seule  fois  par  jotu  et 
à  jeun, 

L'observation  a  enseigné  que  lorsque  l'épidémie 
est  très  meurtrière ,  ou  que  le  contact  avec  les  ma- 
lades est  très  fréquent  et  fort  intime ,  il  est  plus  sûr 
d'en  augmenter  un  peu  la  dose.  (  Bulletin  unieertti 
des  Sciences ,  t,  iv  ,  pag.  374.  ) 
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Ik  traitement d£  la  scarlatine,  au  moyen  des  affitsions 
etdes  bains  eTeauJroide  et  tiède  ;  par  M.  Fhoelich. 

L'auteur,  déjà  connu  par  un  Mémoire  sur  l'effica- 
até  de  l'eau  froide  dans  les  flÈTres  ataxiques  et  ady- 
^miques,  recommande  l'emploi  du  même  mojen 
uns  les  Bèvres  inflammatoires,  mais  en  particulier 
dans  la  scarlatine.  Une  longue  expérience  et  le  traite- 
t  de  plus  de  deus  cents  individus  affectés  de  cette 
^rnière  maladie,  lui  ontpennis  d'apprécier  l'efBca- 
jçité  de  l'eau  froide,  et  de  se  convaincre  en  même 
^emps  à  combien  de  dangers  on  expose  les  malades 
suivant  un  traitement  opposé ,  tel  que  de  les  tenir 
chaudement,  et  exciter  l'éruption  par  des  diaphoré- 
tiques. 

Il  regarde  la  scarlatine  comme  étant  contagieuse, 
:t  pouvant  aussi  se  manifester  sons  certaines  inftiien- 
!s  épidémiques ;  mais  il  n'admet  point  l'emploi  des 
'étendus  préservaiifs ,  tels  que  la  belladone. 
Le  traitement,  lorsque  ta  maladie  est  peu  intense, 
ibome  à  des  boissons  rafraîc  bissant  es  ;  mais  dès  que 
^elques  organes  importans  sont  menacés,  que  la 
ïèvre  est  violente,  qu'il  se  manifeste  du  délire,  que 
|a  peau  est  cbaude  et  sèche,  etc. ,  l'auteur  a  recours 
IX  afiiisions  d'eau  froide ,  qu'il  considère  comme  oc- 
ipant  le  premier  rang  parmi  les  ntoyens  antiphlogis- 
[ues  ;  la  température  se  règle  d'après  la  chaleur  in- 
rieure,  c'est-à-dire  que  l'eau  devra  être  d'autant 
||Iils  £roi(}e  que  cette  dernière  est  plus  int 
La  répercussion  de  l'exanthème  n'i^st  pa 
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à  la  suite  de  l'emploi  de  ce  moyen;  au  contraire 
paraît  ensuite  mieux  développé-  Le  dévoiement, 
convulsions,  etc.  ne  contre-indiquent  pas  cette  n 
thode. 

Stir  quelques  pfiénoinènes  peu  connus  qiCoffre  U  goi 
sous  les  tropiques,  dans  les  plaines  et  sur  le  platt 
des  Andes  ;  par  M.  de  Humboldt. 

En  Europe  les  goitreux  se  rencontrent  le  plus  coi 
munément  dans  les  vallées  humides,  étroites,  ti 
chaudes  pendant  l'été,  et  dont  l'air  est  constami 
stagnant.  Dansl'Aniériqueméridionale,  au  coni 
il  y  a  des  goitres  à  la  fois  dans  le  cours  inférienr 
supérieur  de  Rio-Magdalena  et  sur  le  plateau  i 
Bogota ,  à  6,000  pieds  au  dessus  du  lit  de  la  rivièf 
les  goitreux  sont  même  plus  fréquens  encore  dans 
cours  supérieur  du  fleuve,  là  où  règne  la  sécher 
et  les  vents ,  que  dans  l'air  humide  et  stagnant  aui 
les  habitans  sont  exposés  sur  les  bords  du  Bas-Ma| 
dalena.  La  migration  de  la  maladie  des  basses 
vers  le  plateau  est  un  phénomène  dont  on  ne  peôl 
assigner  les  causes  ;  le  mal  étend  tous  les  jours  S« 
progrès. 

On  pourrait  croire  peut-être  que  l'atonie  du  sys- 
tème glanduleux  dépend  moins  de  la  température 
absolue  que  d'nn  refroidissement  subit  de  l'atmo- 
sphère, de  la  différence  de  la  température  entre  \i 
nuit  et  le  jour  ;  mais  dans  la  vallée  de  Magdalena ,  où 
règne  la  constance  des  basses  régions  des  tropiques, 
l'étendue  de  l'échelle  que  parcourt  le  tliermomâire 


dans  l'année  entière  n'est  que  d'un  très  petit  nombre 
de  degrés. 

Les  Indiens  ou  indigènes  cuivrés  de  l'Amérique  et 
les  Nègres  sont  presque  exempts  de  cette  maladie. 
TA.  de  liumbo/dt  n'a  jamais  vu  de  goîtreus  sur  les  rives 
de  rOrénoque  ,  du  Caasiqutare  et  du  Rio-Negro,  où 
aucun  souffle  de  vent  ne  se  fait  sentir,  et  où  le  climat 
est  d'une  chaleur  et  d'une  humidité  excessives;  tandis 
que  sur  le  liaut  plateau  de  la  province  de  Quito,  à 
plus  i,5oo  toises  de  hauteur,  et  dans  un  climat  où. 
le  thermomètre  montait  toute  l'année,  le  jour  à  i4 
ou  16"  centigrade,  il  y  a  de  véritables  crétins  parmi 
les  hommes  de  race  blanche. 

Les  goitreux  sont  aussi  très  communs  dans  h  ré- 
gion montagneuse  du  Brésil ,  à  63o  toises  d'éléva- 
tion ,  et  où  le  climat  est  tempéré.  La  maladie  n'j 
épargne  aucune  des  trois  races:  cependant  les  métis 
d'Indiens  et  des  blancs  et  les  mulâtres  en  sont  le  plus 
fréquemment  attaqués.  [Journ.  de  Physial.  expéi-im,, 
ivril  i8a4.  ) 

Guériion  du  goitre  par  le  moyen  du.  sous-carbonate  de 
souile  f  par  M.  Peschieb. 

Le  procédé  employé  par  l'auteur  consiste  â  ad- 
ministrer au  malade  deux  gros  de  sous-carbonate  de 
soude  par  jour.  Dans  tous  les  cas  ordinaires ,  c'est- 
1-dîre,  dans  lesquels  le  goîire  n'est  lié  à  aucune  affec- 
tion générale,  nu  altération  constitutionnelle,  il 
è'est  contenté  de  faire  dissoudre  depuis  2  gros  jusqu'à 
Semi^once  de  sous-carbonate  de  sonde  dans  8  onces 
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d'edu,  et  (le  faire  prendre  au  mnlade  deux  fois  p 
jour  une  cuillerée  à  soupe  de  cette  dissolution  dan 
un  demi-verre  de  vin  ou  d'eau  pure  aromatisée.  lE 
n'a  pas  toujours  employé  l'alcali  seul;  mais  lorsqtli 
lengorgemeul  de  la  glande  tyroïde  était  accomp» 
gné  de  celui  des  ganglions  lymphatiques  du  cou  , 
ajoutait  à  la  soude  des  racines  amères  et  loniquer^ 
et  quelques  purgatifs ,  comme  la  rhubarbe  et  le  séné 
aromatisas  avec  des  semences  d'anis,  de  fenouil,  etc., 
le  tout  mis  eu  infusion  dans  une  bouteille  de  bol 
vin,  dont  il  faisait  prendre  un  quart  de  verre  detà 
ou  trois  fois  par  jour.  De  cette  manière  il  a  e 
tisfaction  de  corriger,  dans  un  temps  un  peu  long,! 
est  vrai ,  des  constitutions  essentiellement  vicieuses 
et  de  dissiper  des  engorgemeus  qui  avaient  résisté  i 
des  traitemens  antérieurs. 

Ce  procédé  a  l'avantage  précieni  d'être  absoltf 
ment  exempt  des  inconvéniens  qu'on  a  reprochés  x 
deux  médicamens  tes  plus  employés,  l'éponge  brAlé 
et  l'iode;  savoir,  pour  le  premier,  d'occasionner  d 
douleurs  d'estomac,  et  pour  le  second  d'attaqufl 
d'une  manière  plus  ou  moins  grave  le  système  i: 
veux.  U  a  non  seulement  fait  disparaître  et  considé^ 
rablement  diminué  un  grand  nombre  de  goitres 
mais  il  a  agi  de  la  même  manière  sur  plusieurs  II 
meurs  scrophuleuses ,  ou  sur  des  glandes  engQrgée 
(Bill/,  universelie ,  octobre  i8a4.  ) 
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î  traité  au  moyen  de  Finjection  de 
Veau  tiède  dans  les  veines;  par  M.  Magendie. 

Un  homme  fut  amené  à  l'Hôtei-Dieu  de  Paris, 
atteint  d'une  hydrophobie  tellement  violente  que, 
malgré  le  gilet  de  force  qu'on  hû  avait  mis ,  ou  eut 
beaucoup  de  peine  à  se  rendre  maître  de  ses  mouve- 
mens.  La  vue  d'un  miroir  ou  d'un  liquide  excitait 
une  agitation  extrême  ;  une  cuillerée  d'eau  versée 
entre  se»  lèvres  produisait  des  convulsions  effrayâmes 
dans  les  muscles  du  pharynx.  Son  corps  se  pliait  et 
se  détendait  avec  une  énergie  difficile  à  conipren<lre. 
Le  simple  contact  du  doigt  à  ses  cheveux  produisait 
des  convulsions  extraordinaires.  Le  pouls  battait 
cent  cinquante  fois  par  minute;  la  respiration  était 
entrecoupée.  On  ne  put  savoir  si  cet  homme  avait 
été  mordu  ;  mais  la  maladie  était  arrivée  à  son  der- 
nier période,  et  la  mort  élait  imminente.  C'est  dans 
ce  moment  que  fut  appelé  M.  Magendie,  Cet  habile 
médecin  ,  guidé  par  des  essais  anlérienrs  faits  sur 
des  animaux ,  se  détermina  à  injecter  au  moyen 
d'nne  petite  seringue  à  hydrocèle,  seul  instrument 
qu'on  pftt  se  procurer,  environ  deux  livres  d'eau  à  la 
température  du  corps ,  dans  une  des  veines,  du  bras 
droit.  Celte  opération,  fort  simple  en  toute  autre  cir- 
constance, fut  extrêmement  difficile  à  cause  des  mou- 
vemens  continuels  du  malade.  L'opérateur  fui  forcé 
de  faire  neuf  injections,  qui  durèrent  vingt-cinq  mi- 
nutes; le  pouls,  qui  donnait  auparavant  cent  cin- 
quante pulsation.«,  tomba  d'abord  à  cent  vingt,  et 
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vingt  mjnules  après  à  quatre-vingts.  Alors  il  se  manî# 
festa  un  phénomène  qu'on  n'osait  espérer  :  tous  les 
symptômes  aigus  et  violens  disparurent  avec  une 
promptitude  qui  émerveilla  tous  les  ussistâos.  La 
malade  reprit  l'usage  de  ses  sens  et  de  la  raison  ;  W, 
calme  d'esprit  remplaça  la  fureur;  les  yeux  reprirent 
une  expression  naturelle  ;  les  mouvemens  convulsi£l' 
s'arrêtèrent  ;  enfin  le  malade  but  un  verre  de  U<> 
quide  qui  lui  fut  présenté  ^  ayant  manifesté  le  désii 
de  se  lever  pour  uriner  ,  le  malade  fut  débarrassé  de 
ses  liens,  et  il  rendit  environ  une  livre  d'urine  trouble, 
jaunâtre,  et  d'une  fétidité  extraordinaire.  Une  heure, 
et  demie  après  l'injection  ,  l'état  physique  de  cet  indi' 
vidu  ne  ressemblait  à  rien  de  connu  ;  le  pouls  ne  dé< 
passait  pas  quatre-vingts  pulsations;  tous  les  mo 
meus  de  la  vie  nutritive,  les  contractions  du  cœur, 
la  respiration  et  la  parole ,  etc.,  se  faisaient  avec  ui) 
tremblement  rapide.  Jusqu'au  cinquièmejour  le  mieux 
se  soutint  ;  mais  ce  jour-là  le  malade  se  plaignait  de 
vives  douleurs  dans  les  poignets,  les  genoux  et  les 
coudes.  Ces  douleurs  augmentèrent,  malgré  les  fo- 
mentations éinollientes.  Le  septième  jour  la  fluctua^ 
tion  était  manifeste  dans  le  genou  j  à  ces  accidenf 
s'en  joignit  un  autre  ;  le  malade  avait  été  saigné  du* 
rant  l'état  d'exaspération  sans  amélioration  dans  s^ 
position ,  les  mouvemens  convulsifs  firent  que  deu]^ 
pointes  de  lancettes  furent  cassées  dans  la  face  interne 
du  tibia,  et  causèrent  une  vive  inflammation  au  pied. 
Tout  annonçait  la  formation  d'un  vaste  abcès;  à  c 
accidens  déjà  fort  graves  se  joignirent  des  vomisse^, 
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fneng  de  matières  verdâtres  ;  l'abdomen  devint  sen- 
sible  au  toucher;  la  tiëvre  s'alluma;  enSn,  le  neu- 
vième jour,  la  mort  arriva. 

Il  résulte  de  ce  récit  abrégé  qu'une  maladie  qui 
présentait  tous  les  caractères  de  la  rage  a  cessé 
après  plusieurs  semaines  par  l'introduction  d'une 
pinte  d'eau  chaude  dans  les  veines;  que  le  malade 
survécut  huit  jours  à  cette  Inlroduclion  ;  qu'aucun 
accident  n'a  paru  en  être  la  suite, et  que  la  mort  a  eu 
pour  cause  une  maladie  locale  tout-à-fait  étrangère 
à  l'hyJro phobie,  (  Journal  de  Physiol,  expérîm. ,  oc- 
tobre i8a3.) 

•  Recherchas  sur  le  larjngo-trachéite  connu  sous  le  nom 
de  croup  ;  par  M.  Bl*tjd, 

L'auteur  établit  que  le  croup  n'est  autre  chose 

qu  nne  inflammation  de  la  membrane  muqueuse  du 

larynx  et  de  la  trachée-artère.  Il  admet  dans  cette 

maladie  trois  variétés  simples  qui  ne  diffèrent  entre 

elles  que  par  l'intensité  de  l'inflammation.  Lorsque 

celle-ci  est  très  considérable,  elle  donne  lieu  à  la 

production  d'une  fausse  membrane  ;   cette  première 

variété   constitue    le  croup   proprement  dit  des  au- 

I  leurs.  Lorsque  l'inflammation  est  moins  vive,  elle  ue 

l 'détermine  plus  que  la  formation  d'une  liquide  puri- 

I  forme,  ce  qui  constitue  une  seconde  variété  benu- 

[  coup  moins  grave  que  In  première  ;  enfin,  une  in- 

I  (lammation  plus  légère  encore  donne  naissance  à  la 

\  troisième  variété ,  dans  laquelle  il  J  a  simple  augmen- 

^'lation  de  la  sécrétion  ordinaire  muqueuse  du  con- 
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tluit  ùérjen.  Ces  trois  variétés  peuvent  exister  com- 
binées. Le  traitement  qui  paraît  à  l'auteur  le  pli 
convenable  pour  combattre  celte  maladie  consiste 
dans  l'emploi  de  simples  boissons  adoucissantes  poui 
les  deux  dernières  variétés,  et  dans  l'emploi  d'abon- 
dantes éinissious  sanguines  pour  la  première. 

Observations  sur  les  maladies  articulaires i  par 
M.  Croveilher,  D.  m. 

Il  T'ésulte  d'un  grand  nombre  de  faits  et  de  plu*, 
sieurs  expériences  rapportées  par  l'auteur  que  les  car» 
tilages  articulaires  des  articulations  diartbroïdales  ne' 
sont  nullement  doués  de  ta  vie  ;  qu'ils  s'usent  par  Itt, 
frottement,  et  ne  présentent  d'autre  altération  qt»' 
des  lésions  mécaniques.  M,  Crum/Aer  examine  succes- 
sivement ces  cartilages  dans  les  entorses,  les  fractures 
des  extrémités  articulaires ,  les  maladies  articulaireS| 
suite  de  plaies  d'entorses,  d'affections  rhumatismaleï| 
scropbuleuses ,  dans  les  ankiloses,  dans  le  cas  d'usure, 
des  extrémités  osseuses.  Il  assure  que  le  cartilage  ar» 
ticulaire  n'existe  pas,  tout  le  temps  que  le  cartiluge 
d'ossification  n'a  point  encore  entièrement  passé  \ 
l'étal  osseux  ;  il  donne  aussi  quelques  aperçus  ihëra 
peutiques  sur  les  maladies  articulaires  dites  tumetui 
blanches,  qu'il  gémit  de  voir  presque  exclusiveiD 
attaquées  par  l'amputation  des  membres.  {^Mémoirem 
a  la  Société  philo 
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Giiérhoii  d'un  lètanos  traumatique  ;par  le  saùhï.. 

I  Un  hoitiiiie  ayanteu  la  phalange  du  pouce  écrasée, 
tôt  pris  d'un  téiaiios  trauraaltque.  L'auteur  mit  en 
«S»ge  les  moyeus  connus ,  mais  sans  succès.  L'opium , 
les  sangsues ,  les  bains  cliauds  et  les  drastiques  n'ame- 
[lièrent  qu'un  changement  momentané,  toujours  suivi 
ie  l'augmentation  des  symptômes;  enfin  M.  Criueil~ 
lier,  voyant  son  malade  dans  un  état  désespéré,  et  par- 
tant de  ce  principe  que  dans  le  tétanos  traumatique 
les  secousses  convulsivcs  ne  sont  autre  chose  qu'une 
K>Dtraction  subite  et  involontaire  du  diaphragme,  qui 
«traîne  par  voie  d'association  la  contraction  convul- 
live  des  muscles  spinaux  et  expirateurs,  et  qui  lue  par 
ane  Térilable  asphyxie  lorsque  celte  conlMction  ao- 
i|uîert  une  certaine  fixité,  pensa  qu'en  forçantledia- 
fdira^e  à  obéir  constamment  à  l'impulsion  d'une 
ToloQté  toujours  agissante ,  il  lui  serait  impossible  de 
fépontlre  à  deux  stimulans  â  la  fois,  que  dès  lors  le 
[tluS.fort  l'emporterait  sur  le  plus  faible,  A  cet  effet, 
'ëiant  placé  lui-même  devant  le  malade,  il  lui  or- 
lonna  de  faire  de  profondes  inspirations,  aussi  rappro- 
ihées  que  possible,  et  en  mesure.  Le  succès  surpassa 
attente  i  les  secousses  convulsives  qui  aupara- 
renaient  toutes  les  minutes,  ne  reparurent  qu'au 
kout  d'ime  demi-heure.  Toute  la  nuit  se  passa  dans 
!t  exercice  fatigant  ;  mais  le  lendemain  les  secousses 
lOQVulsives  ne  revinrent  qu'à  de  longs  intervalles ,  et 
aussitôt  qu'on  avait  recours  à  la  respiration 
mesure.  [Revue  médicale,  avril  iSa-f-  ) 


Sur  /'emploi  du  tabac  dans  le  tétanos  ;  par 
M.  Anberson. 

Le  mercure  et  1  opium  n'ayant  protluic  aucuu  effet 
dans  le  traitement  du  tétanos,  l'auteur  a  essayé  1b 
tabac,  qui  était  déjà  employé  et  vanté  comme  un  bon 
remède  par  les  naturels  de  l'île  de  la  Trinité,  et  parles 
anciens  calons  espagnols.  Ilannonce  avoir  réussi  dani' 
deux  cas  de  tétanos  traumatique  cliei  des  iadividiu 
du  sese  féminin,  il  pense  que  le  tabac  de  la  Trinité, 
quoique  moins  acre  que  celui  de  la  Virginie,  lui 
préférable;  il  remploie  à  l'état  frais  en  fomentation 
sur  la  gorge  et  les  parties  latérales  du  cou,  en  catapla 
mes  appliqués  sur  la  plaie  à  l'occasion  de  laquelle 
tétanos  est  survenu,  en  lavemens,  en  baius générai 
prolongés  assez  long-temps  pourcauser  des  nausées. Ce 
remède  est  toujours  accompagné  de  ceux  qui  peuvent 
aider  à  ses  bons  effets ,  et  qui  sont  indiqués  par  lei^ 
circonstances  accessoires.  (  Transact.  of  the  Med.  Se. 
cietr  qf  Sdùik  i&u4.) 

Sur  la  seml-dêcussation  des  iierfs  optiques  ;  par 

M.  WOLLASTOS. 

On  sait  que  dans  le  cerveau  humain  les  nerfs  op^ 
tiques,  à  peu  de  distance  de  leur  origine  dans  les  Ma*' 
laminervorumoptioorum,  se  réunissent  et  parai^seiK 
complètement  incorporés  l'un  avec  l'autre ,  et  que  d 
ce  point  de  réunion  partent  deux  nerfs,  dont  l'un  abott^ 
tità  l'œil  droit,  et  l'autre  à  l'œil  gauche. 

On  a  appelé  du  nom  de  décussation  cetttt 
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tmmiine,  clans  l'idée  que  les  fibres,  quoique  mê- 
les, se  prolongent  diins  les  directions  primitives,  en 
:e  que  toutes  celles  qui  ont  leur  origine  à  droite 
boutissent  à  l'ceil  gauche,  et  réciproquement. 
Xes  anatomisces  ont  été  confirmés  dans  cette  opi- 
lon  par  l'enamen  de  diverses  espèces  de  poissons  dans 
iquels  ils  ont  distinctement  vu  que  les  nerfs  se  croi- 
!)lt  comme  une  paire  de  cordes  séparées ,  et  ne  se 
nichent  qu'en  un  point,  sans  qu'il  y  ait  aucun  mé- 
^ge  des  fibres;  mais  on  ne  peut  supposer  que  la 
i£me  chose  ait  lieu  chez  les  animaux,  où  unesépara- 
ipn  complète  des  nerJJs  entiers  ne  s'observe  pas.L'aii- 
contraire,  qu'il  y  a  chez  l'homme  une 
istribution  des  nerfs  entièrement  différente. 
Ayant  éprouvé  cet  état  particulier  de  la  vision  à  la 
uite  d'un  violeut  exercice,  il  reconnut  qu'il  ne  poii- 
ait  voir  que  la  moitié  de  la  figure  d'un  homme  qui 
trouva  sur  son  chemin.  Le  même  effet  eut  lieu , 
il  que  fût  l'objet  qu'il  regardât.  La  perte'de  la  vue 
*ns  cet  exemple  avait  eu  lieu  à  gauche,  soit  qu'il 
bservât  avec  l'un  ou  avec  l'autre  ceil.  Cette  cécité 
r/Était  pas  néanmoins  tout-à-fait  complète;  mais  les 
l>jeis  à  gauche  paraissaient  couverts  d'une  ombre  in- 
]se  etsans  limites  bien  définies.  La  maladie  dura  peu 
temps,  et  comme  M.^Oi?/aj(on  l'attribua  à  la  fatigue, 
n'eut  aucune  raison  de  craindre  qu'elle  se  renou- 
iit.  Mais  ta  même  disposition  se  développa  de  nou- 
tan  lans  qu'il  lui  fût  possible  d'en  assigner  la  cause; 

t'en  aperçut  en  regardant  la  figure  d'une  personne 
il  rencontra,  et  dont  il  ne  voyait  pas  l'œil  gauche. 


Sa  cécité  dans  ce  dernier  cas  éiail  l'inverse  de  In  pre- 
mière, puisque  c'était  à  droite  du  point  vers  lequel 
il  dirigeait  sa  vue  que  les  objets  étaient  invisibles. 

En  l'éflécbtsgant  surces  phénomènes  l'auteur  a  été 
coniluit  a  l'attribuer  à  un  certain  arrangement  des 
nerfs;  car  puisque  les  points  correspondaits  des  deui 
yeus  sont  simultanément  malades,  cette  sympathie 
doit  provenir  de  la  constitnlion  même  de  ces  organes, 
et  non  pas  de  la  simple  habitude  de  sentir  en  nicme 
temps.  Deux  points  coirespondans  doivent  receïoir 
des  lilamanspartantdu  même  nerf,  et  le  siège  de  toute 
maladie  dans  laquelle  des  parties  semblables  des  deux 
yeux  sont  affe<-t'^s  sera  situé  à  une  certaine  distance 
sur  le  nerf  d'où  ces  filets  proviennent  avant  leur  sépa- 
ration ,  et  probablement  dans  l'autre  thalamus  nei- 
vonun  opticornm. 

Il  serait  évident  d'après  cela  que  la  eorde  qui  vieai 
finalement  à  l'un  et  à  l'autre  œil  sous  le  nom  de  nerf 
optique,  devraiiêtre  regardée  comme  formée  de  deuï 
portions,  dont  l'une  émanerait  du  tlialanuis  de  droite, 
et  l'antre  du  thalamus  de  gauche. 

D'après  cette  hypothèse,  la  décussation  n  auraitlieu 
qu  entre  les  moitiés  contiguës  des  deux  nerfs.  Une 
portion  de  nerf  provenant  du  thalamns  de  di 
irait  à  l'œil  droit,  et  parviendrait  ainsi  directemf 
à  sa  destination  sans  interférence.  De  la  même 
nière  ,  le  tbalamns  opposé  enverrait  des  Blets  ncrï 
à  la  partie  de  gauclie  de  l'œil  gauche  ;  tandis  que 
moitiés  restantes  des  deux  nerfs,  en  se  rendant 
yeux  situés  des  côtés  opposés,  devraient  se  ctbî» 
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avec  ou  sans  mélange  de  leur  fibres.  (  Transactions 
philosophiques^  1824.) 

Sur  leramoUissement  du  cen^au  ;parM^  Bostan. 

La  maladie  qi|0  décrit  l'auteur  affecte  lencéphaie , 
et  son  caractère  le  plus  constant  est  le  ramollissement 
de  la  partie  malade.  Ce  ramollissement  peut  être  su* 
perficiel  ou  profond.  Toutes  les  parties  deVencéphale 
sont  exposées  à  cette  désorganisation;  les  corps  striés, 
les  couches  optiques  en  sont  le  plus  fréquemment  af- 
fectés; après  eux,  la  partie  centrale  des  hémisphères 
mk  est  le  plus  communément  le  siège  ;  le  cervelet  et 
les  prolongemens  cérébraux  n'en  sont  pas  exempts. 
M«  Pinel  a  eu  l'occasion  d'observer  plusieurs  fois  ce 
genre  de  lésion  dans  la  moelle  épinière.  Les  sym- 
ptômes les  plus  précis  sont  les  engourdissemens ,  les 
foiirmillemens 9  les  picotemens,  les  douleurs,  les  pe- 
santeurs ,  les  convulsions ,  la  contracture ,  la  paralysie 
des  membres;  ils  indiquent  d'une  manière  indubi- 
table une  lésion  locale  bornée  dans  Fencéphale  ou 
ses  dépendances.  Dès  que  ces  symptômes  commencent 
à  se  manifester ,  on  doit  rejeter  toutes  les  substances 
alimentaires  ou  médicamenteuses  qui  exercent  sur 
l'encéphale  une  action  forte  et  prompte  :  les  vins,  les 
liqueurs  alcooliques ,  le  café ,  les  épices.  Le  régime 
sera  doux,  peu  abondant,  etc. 
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Emploi  des  baies  de  cubebes  dans  la  blennorrhagie  ; 

par  M,  Broughton. 

L'effet  des  baies  de  cubèbes  dans  les  blennorrhagies 
na  pas  encore  été  suffisamment  étudié.  L'auteur  a  con- 
staté les  effets  de  cette  substance  sur  cinquante  malades; 
il  se  servait  ordinairement  de  la  poudre  ou  d'une  tein- 
ture vineuse  et  alcoholique  à  la  dose  d'un  demi-gros 
à  deux  gros  par  jour.  La  plupart  se  trouvèrent  guéris 
en  moins  d'un  mois ,  et  soulagés  presque  immédiate* 
ment.  Plusieurs  furent  guéris  en  peu  de  jours,  d*an^ 
très  en  36  heures.  Les  cubèbes  paraissent  à  M.  Brough»^ 
ton  supérieures  à  tout  autre  remède  ;  ils  diminuent 
l'irritation  et  la  sécrétion  de  mucosité  beaucoup  ^los 
vite  que  les  alcalis ,  le  nitre  et  la  gomme.  On  peut 
les  employer  dès  le  commencement  et  dans  toutes  les 
périodes  de  la  maladie  sans  qu'il  en  résulte  aucun  in- 
convénient f  ils  ne  fatiguent  pas  l'estomac ,  et  n'ont 
aucune  des  suites  qui  accompagnent  les  injections. 
On  doit  cependant  interrompre  l'usage  des  cubèbes, 
lorsqu'ils  ne  produisent  pas  leur  effet  en  trois  ou  quatre 
jours  ;  il  est  bon  alors  de  les  remplacer  par  le  baume 
de  Copahu,  dès  qu'ils  ne  modèrent  plus  les  sym« 
ptômes.  {Méd.  chirug, ,  Transojct.  •,  vol.  xiie..) 

De  la  présence  du  mercure  dans  V urine  des  syphilitiques; 

par  M.  Cantu. 

L'auteur  a  réuni  60  livres  d'urines  de  vénériens. 
Bientôt  cette  urine,  d'abord  acide  au  sortir  du  corps, 
vest  devenue  alcalescente ,  et  a  laissé  un  dépôt  qu'on  a 


I 

>1 
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mis  à  part.  On  a  examiné  les  urines  filtrées,  con- 
centrées jusqu'à  siccité  dans  un  vase  de  verre;  on  a 
distille  ce  résidu  avec  un  mélange  de  poudre  de  char- 
bon et  de  sous-carbonate  de  potasse;  on  n*a  pas 
obtenu  le  moindre  atome  de  mercure  ^  mais  on  a 
trouvé  ce  métal  en  petits  globules  dans  le  dépôt  spon- 
tané des  urines. 

De  là  l'auteur  tire  les  conclusions  suivantes  : 
I**.  Que  dans  Turine  dès  syphilitiques  traités  par  des 
frictions ,  le  mercure  s*y  trouve  sous  la  forme  d'un 
sel  ;  22°  •  que  ce  métal  y  est  dissous  à  l'aide  des  acides 
'13>res  ;  3""  que  ces  urines  saturées  par  l'ammoniaque 
fiynné  dans  la  décomposition  de  leurs  matières  ani- 
ttialisées ,  surtout  de  l'urée ,  se  dépose  ;  4^.  que  le  mer- 
cure absorbé  parles  vaisseaux  lymphatiques  çst  trans- 
porté dans  le  torrent  de  la  circulation  du  sang  ;  5°  que 
l'extrême,  divisibilité  de  ce  métal  peut  le  rendre  trans- 
portable dans  tous  les  points  de  l'économie  animale; 
JS?»  que,  soumis  à  l'action  des  forces  chimico- vitales, 
dapsTéconomie vivante,  ce  métal  s'oxide,passeà  l'état 
.  salin,  et  est  éliminé  par  les  urines;  'j^.  que  cette 
oxidation  du 'mercure,  tantôt  lente  ou  rapide,  ou  par- 
tielle ,  ou  entière  selon  les  conditions  vitales  de  l'orga- 
nisine,  y  développe  des  effets  variés;  8\  que  le  mer- 
cure agit  dams  la  syphilis ,  soit  par  lui-même ,  soit 
par  son  oxigène,  qui  enlève  au  virus  quelque  chose 
de  ses  principes  ;  ensuite  par  les  nouvelles  qualités 
^u  il  acquiert  en  passant  à  l'état  salin  ;  9^.  que  les  re- 
mèdes contre  les  effets  délétères  de  mercure  parais- 
sent devoir  être  ceux  qui  détruisent  la  combinaison 
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saline  de  ce  métal,  comme  le  soufre  et  les  hydrosnl-  I 
fiu'KsaTec  les  diurélkjties  pour  évacuer  les  sels  ine>J 
curtels  formés.  (  Méin.  de    i'  Académie  des    ScUtM 
de  Turin  t  t.  xxix.) 

Des  propriétés  médicales  du  chlore ,  et  (Tune  nom 

e  défaire  usage  de  ce  remède  ;par  M.  Vf  tir  \ 


L'aul^rsesertd'un  mélange,  toujours  fait  d'avance,  | 
de  trois  parties  de  muriate  de  soude,  et  d'une  partie 
d'oxide  noir  de  manganèse.  Il  verse  ensuite  t; 
ties  d'acide  sutfurique  assez  étendu  d'eau  pour  que 
sa  pesanteur  spéciiiquc  soit  à  celle  de  l'eau  comme 
i4oo  est  à  looo.  U  expose  le  tout  à  une  douce  cha- 
leur, El  remplit  un  appareil  portatif  analogue  â  ceux 
donl  on  se  sert  pour  prendre  des  bains  de  vapeurs, 
flu  gaz  qui  résulte  de  ce  mélange,  et  dont  il  fait  va- 
rier lu  température  suivant  les  intentions  qu'il  se 
propose  de  remplir,  relativement  à  la  sensibilité  îles 
malades,  et  il  mêle  aussi  quelquefois  de  la  vapeur 
d'eau  au  clilore.  Les  maladies  contre  lesquelles  il  s'est 
servi  de  ce  moyen  sont  les  affections  chroniques  des 
viscères  abdominaux ,  surtout  celle  du  foie.  Cette  mé- 
thode de  traiteaicnt  a  aussi  été  1res  utile  dans  des  jau- 
nisses et  des  liydi-opisies.  11  suppose  l'administration  1 
du  chlore  en  vapeur  efficace  dans  tons  les  cas  où  l^  | 
fonctions  biliaires  sont  languissantes  ou  perveriics-  1 
[Atuiales  univ.  de  Médecine,  octobre  et  noveiubrtj 
i333.  ) 


r  les  propriétés  médicinale^  et  Vemploi  de  thuile  de 
eroton  tiglitun;  par  M.  ConwEt.L. 

L'iiuile  de  crolon  tigliiim  peul  être  employée  avec 
ccès  en  médecine  \  elle  sollicite  en  même  temps  les 
gectionsalvines  abondantes,  la  sécrétion  des  urines 
le  diaphorèse.  Elle  agit  d'une  niiinière  d'autant  plus 
rantageuse  que  son  énei^'îe  se  développe  à  la  moiri- 
^e  dose,  et  iju'on  l'administre  avec  facilité.  Une 
OUtte  ou  deus,  au  plus,  placées  sur  la  langue,  suffi- 
ordinairement  pour  procurer  une  purgaiion 
plète;  l'application  de  quatre  gouttes  sur  l'ombi- 
b  produit  le  même  effet;  dans  ce  dernier  cas,  elleoc- 
laionne  une  petite  éruption.  Son  usage  devient  d'une 
mde  importance  dans  les  cas  suivans  :  i°.  Quand 
autres  purgatifs  drastiques  ont  été  administrés 
is  succès,  comme  dans  certains  cas  de  constipation 
^oiâtre;  a",  quand  il  existe  des  obstacles  mécani- 
les  ou  moraux  à  l'emploi  d'une  médecine  ordi- 
lire,  comme  dans  le  tétanos,  l'hydrophobie  et  la 
anie;  3*.  quand  on  a  besoin  d'un  purgatif  dont  les 
fet»  soient  prompts  ,  comme  dans  l'apoplexie. 
ijes  expériences  de  M.  Magendie  ont  fait  connaître 
mode  d'action  de  l'Uuile  de  crolon  tigliura  sur 
icODOmie  animale.  En  voici  le  résultat  :  i°.  A  dose 
tnyenable,  elle  purge  sans  occasionner  l'indamma- 
to  des  membranes  musqueuses;  2°.  elle  est  absor- 
ie,  et  n'agit  sur  le  canal  digestif  qu'après  avoir  réagi 
ir  la  voie  de  la  circulation  sur  le  système  nerveux  ; 
)  sorte  que  son  action  est  indirecte  et  générale  sur 
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l'estomac  et  les  intestins;  3°,  à  dose  trop  forte,  au 
contraire,  soit  action  6st  immédiate  et  directe;  elle 
irrite  et  enflamme  Tivement  le  canal  intestinal. 

Pour  éviter  les  inconvéniens  qui  résulteraient  de 
l'emploi  par    gouttes   d'une    huile   très  Tisqiieua 
M.  CoU'A'ell  propose  la  solution  alcoolique  de  l'hl 
(le  crolon  tiglium. 

L'analyse  chimique  des  semences  de  cette  planll 
fait  connaître ,  1°,  que  le  rapport  du  poids  de  l'aman» 
esl"à  celui  de  l'enveloppe  ou  coque  comme  6^  est  ^ 
36;  a°.  que  l'enveloppe,  regardée  jusqu'alors  comme 
douée  des  propriétés  les  plus  énergiques  ,  mise  en  Ji- 
gestion  dans  l'alcool  pendant  un  temps  convenable, 
ne  produit  qu'une  teinture  brune  sans  acrimonie  et 
sans  action  notable  sur  l'économie  animale;  3°.  que  1 
les  amandes  de  ces  graines  contiennent  un  pri 
lîcre  ou  résineux  et  un  acide,  une  huile  fixe, 
matière  farineuse;  4°-  que  t'huile  retirée  des  ain 
des  par  expression  contient  un  principe  acre, 
ucus  et  une  huile  fixe  qui  est  soluble  dans  l'hui 
térébenthine  et  dans  l'éther  snifurique,  mais  à  [; 
soluble  à  cbaud  dans  l'alcool.  (  Bulletin  uniçers 
Sciences  j  janvier  1 824 ,  tome  6.) 

Sur  Cumploi  de  Tèmétique  a  haute  dose^ 
curatif;par  M.  Delagard 

M.  Laeimee  em^\o\e  le  lartre  stibié  à  haute  doij 
principalement  dans  les  indammalions  des  poutnoâ 
et  dans  le  rhumatisme  articulaire  aigu;  il  commefl 
par  ^  iiu  G  grains  dissous  dans  six  verres  c 
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d*infusion  de  feuilles  d'oranger,  fortement  édulcorée; 
ensuite  il  en  élève  graduellement  la  dose.  Témoin  de 
l'administration  de  ce  médicament  à  Thospice  clini- 
que de  la  Faculté  de  Paris ,  M.  Delagarde  rapporte 
des  observations  de  diverses  affections,  telles  que 
pleurésies,  pneumonies,  apoplexies  qui  ont  été  trai- 
tées par  cette  méthode.  II  nous  apprend  que  le  rhu- 
matisme aigu ,  la  chorée,  l'hydrocéphale  on  été  éga- 
lement traités  avec  succès  par  le  même  moyen.  On 
voit  donc  que  Tusage  intérieur  de  Vémétique  est  loin 
d'être  aussi  dangereux  qu'on  le  pense  généralement. 
(  Arch,  gén.  de  méd. ,  mai  1824*  ) 

Sur  de  nouvelles  applications  du  stéthoscope  de 
M.  Laejutxec;  par  M.  Lispranc. 

M.  Laênnec  avait  déjà  reconnu ,  à  l'aide  du  stétho- 
scope, des  ascites  et  des  anévrismes  internes;  il  avait 
annoncé  que  les  chirurgiens  pourraient  tirer  un  très 
grand  parti  de  l'emploi  de  cet  instrument  dans  les  cas 
de  fractures  douteuses  et  de  calculs  de  la  vessie. 
M.  Lisfranc  a  saisi  cette  idée  ;  il  a  établi  que,  quelle 
que  soit  la  tuméfaction,  qui  survient  dans  les  cas  de 
fractures ,  on  pourra  toujours  reconnaître  la  crépita- 
tion avec  le  stéthoscope,  et  on  n'aura  plus  besoin , 
pour  acquérir  ce  signe  si  important,  de  torturer  le 
malade  en  faisant  exécuter  aux  fragmens  des  mouve- 
mens  très  étendus,  comme  on  est  obligé  de  le  faire 
dans  la  plupart  des  cas. 

«     L'auteur  a  reconnu  très  facilement  l'existence  de 
calculs  dans  la  vessie,  à  l'aide  de  cet  instrument;  on 
Ahch.  des  Découy.  de  1824.  ly 


'  entend,  dans  ce  cas,  un  cliquetis  très  remarquai 
entre  le  calcul  el  le  cathéter  introduit  dans  h 
et  qu'on  distingue  facilement  du  bruit  provenaut  d 
contact  de  tout  autre  corps,  ou  bien  des  sons  5erab]|> 
blés  à  ceux  que  fournit  une  lime  frottant  sur  un  coij 
dur.  Dans  un  cas  unique,  il  est  parvenu  à  s'assuren 
la  présence  de  calculs  biliaires. 

Instrument  pour  la   ligature   des    artères  ;  par 
M,  Jàcobsoit. 

L'auteur  a  imaginé  pour  la  ligature  des  artères  Mh. 
doigtier  ou  dé  qu'on  met  sur  l'index  de  la  maJn  gau- 
che ,  et  au  bout  duquel  est  attaché  un  serre-nAeud  eo 
fil  d'argent,  concave  au  milieu  et  arrondi  par  les  ex- 
trémités; lorsqu'on  a  saisi  l'artère  par  le  moyeu  deli, 
pince  ordinaire,  et  qu'on  a  préparé  le  nœud,  on 
lient  et  on  le  serre  avec  l'index  armé  du  dé  et 
pouce. 

Cet  instrument  est  d'un  {;rand  secours  dans  dïverari 
opérations ,  principalement  dans  celle  de  la  taille,  ( 
il  arrive  quelquefois  que  chez  les  personnes  très  san- 
guines les  artères  transversales  du  périnée  donnent 
beaucoup  de  sang ,  et  empêchent  de  continuer  l'oifé- 
ration.  Si  l'on  voulait  procéder  à  la  manière  ordînaiffl^ 
il  faudrait  à  l'opérateur  deux  aides,  et  encore  ferait-ofl 
lu  ligature  avec  difficulté,  tandis  que  par  le  procéda 

K  nouveau  elle  se  fait  promplement ,  et  sans  le  secoui*. 

H^  de  personne.  {Bililiotkek  Jbr  Laeger ,  anaée  i8a3>} 


'  jippareil  pour  extraire   les  poisons    itilroduits    dnn>' 
Festomac  ;  par  M.  Jdkes. 

Cet  appareil  se  compose  d'un  tu;^uu  île  gomme 
élastique  d'un  quart  de  pouce  de  diamètre  ;  et  a  pieds 
et  demi  de  long  ;  à  l'une  des  extrémités  eat  fixée  une 
petite  boule  d'ivoire  percée  de  trous;  l'autre  extré- 
mité s'adapte  à  un  flacon  de  gomme  élastique,  ou  une 
seringue  {touvant  contenir  un  quart  de  pinte  de  li- 
quide. 

Pour  employer  l'appareil ,  on  couche  le  malade  sur 
le  côté  gauche,  et  l'on  introduit,  avec  précaution  , 
l'extrémité  du  tuyau ,  muni  de  la  boule  d'ivoire,  jus- 
que dans  l'estomac.  Alors  on  emplit  la  seringue  d'eau 
chaude,  et  on  fait  couler  celle-ci  doucement  dans 
l'estomac.  Les  substances  qu'il  contient  sont  aussitôt 
délayées ,  et  par  le  moyen  du  piston  de  la  seringue  , 
on  les  extrait  de  l'estomac.  L'opération  doit  être  li;- 
pétée  jusqu'à  ce  que  l'eau  devienne  pure  et  sans  sa- 
veur. 

L'anteur ,  en  faisant  l'expérieVice  sur  lui-même ,  a , 
pris  jusqu'à  dis  gros  de  laudanum  sans  éprouver  la 
moindre  incommodité.  Chez  d'autres  individus,  il  a 
successivement  introduit  et  extrait  une  once  de  lau- 
dyinini  avec  un  succès  complet,  {Mag.  der pharm., 
,  mai  i8a3.  ) 
*  Kystitome  caché  ;  par  M.  Bakcai„ 

Cet  instrument  se  compose  d'une  gaîne  étroite, 
longue,  plate,  munie  d'un  petit  couloir  d'où  l'on  fait 


r 
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sortir,  en  pressani  un  bouton,  une  lame  aîgue  e 
tranchante  qui  agit  avec  facilité  et  certitude.  On  Wm 
tient  comme  une  plume  à  écrire,  et  on  le  fait  arriva:  J 
sans  risque  poui'  les  partie^  environnantes  à  la  mem- 
brane du  cristallin,  iju'il  s'agit  dans  cette  opération 
d'ouvrir  pour  en  faire  tomber  le  cristallin  devenu 
opaque.  On  pense  que  cet  instrument  est  préférable 
à  tout  autre  dans  le  cas  où  il  s'agit  de  dégager  li 
cristallin  des  adhérences  qu'il  peut  avoir  contractéesj 
on  pourra  l'employer  aussi  pour  former  une  pupillq 
artiËi;ielle.  {Anal,  des  trav.  de  V Académie  des  Scien~ 
ces,  pour  iSaS. ) 

Instrument  pour  extraire  de  l'œil  les  parcelles  defei 

M.  Abraham,  de  la  Société  philosophique  de  I.on- 
dres,  â  inventé  un  instrument  pour  extraire  de  l'oei 
les  parcelles  de  fer  ou  d'acier.  Ce  savant  chirurgie 
avait  souvent  réfléchi  aux  dangers  qu'entraîne  en  pi 
reil  cas  l'usage  des  lancettes,  des  canifs  ou  de  tout 
antre  instrument  tranchant.  Ayant  eu  lui-même  i 
opérer  un  jeune  homme  qui  avait  une  parcelle  d'a- 
cier fixée  au  centre  de  l'œil  gauche  depuis  dîx>buit 
heures,  il  appliqua  sur  son  œil  un  aimant  très  puis- 
sant qui  attira  le  mêlai,  et  soulagea  aussitôt  le  ma 
lade.  Le  succès  de  cette  nouvelle  méthode  fit  naîtn 
à  M.  Abraham  l'idée  de  fabriquer  un  instrument 
dont  on  pAt  se  servir  sans  risque  dans  les  cas  lei 
plus  désespérés ,  et  qui  a  eu  les  plus  heureux  effet». 
[Revue  encyclopédique,  mai  i8a4-) 


Nouveau  mode  de  cautérisation. 

M.  G.  Pe//ete«,  pour  appliquer  le  nitrate  tl'argenl, 
bu  pierre  infernale,  à  des  siirf;ices  très  limitées  où 
3'on  veut  restreindre  la  caul^riKaiion ,  comme  à  de 
jwtites fistules,  de  petits  kystes,  a  imaginé  de  plonger 
ï'extrëmité  d'un  fil  ou  d'nn  stylet  d'ar^fent  dans  l'acide 
Citrique,  et  de  se  procmer  snr-le-cliamp  par  là  une 
petite  masse  de  nitrate  proportionnée  à  l'espace  sur 
Efiquel  il  vent  opérer,  et  qui  ne  soit  pas  susceptible 
3e  se  casser  el  de  demeurer  ainsi  plus  long-temps 
|u'on  ne  le  voudrait  dans  la  cavité  où  on  l'avait  jn- 
(érée.  Il  propose  pour  le  même  objet  de  plonger  la 
poinle  d'un  stylet  d'or  ou  île  platine  dans  du  nitrate 
^d'argent  fondu,  et  de  la  revêtir  d'un  enduit  de  cetle 
(substance.  {^Analyse  des  travaux  de  F  Académie  des 
^Sciences,  lii'^.') 

I*  Sondes  droites  inventées  par  M.  Amussat. 

r  Les  sondes  droites  paraissent  ofl'iir  plusieurs  avan- 
tages que  n'ont  point  les  sondes  courbes  ordinaires. 
Le  pénis  étant  tenu  de  la  main  gauche  et  tiré  un  peu 
en  avant,  la  sonde  est  introduite  dans  l'urètre;  le 
Ikout  applique  particulièrement  sur  la  partie  anté- 
jrieure  ou  supérieure.  On  sent  qu'elle  franchit  le  liga- 
lient  pubien  ;  alors  on  abaisse  l'instrument  sans  trop 
Ippuyer  sur  l'extrémité  qui  doit  pénétrer  dans  la  ves- 
lîej  et,  si  la  prostate  arrête  l'instrument,  il  suffit  de 
le  tourner  entre  les  doigts  ou  de  le  retirer  nn  peu 
et  d'en  diriger  le  bout  un  peu  plus  en  liant 
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pour  arriver  dans  la  vessie.  Avec  h  sonde  droite  ott 
agit  avec  plus  d'assurance  sans  dévier  à  droite  ou  k 
gauche;  ou  peut  faire  éprouver  à  l'instrument  i 
mouvement  de  rotation  sur  lui-mcme  extrêmemepr 
avantageux;  on  peut,  après  le  mouvement  d'abaissé 
ment,  chercher  avec  beaucoup  de  facilité  la  directic)^ 
du  canal;  une  sonde  légèrement  courbe  ne  présent* 
pas  les  mêmes  avantages  que  la  sonde  droite,  car  o 
ne  peut  alors  exécuter  le  mouvement  de  rotation ,  | 
utile  pour  franchir  une  portion  rétrécis  du  caaaL  d 
l'urètre.  ( G(32e«e (/i;  ^anie  du  5  juin  i8a4>) 

Noui-ede  méthode  pnur  Vopération  de  la  taille; pSl 

M.  DcPOTTREIf. 

L'auteur  vient  de  faire  l'opération  de  la  taille  swî 
vant  une  nouvelle  méthode,  et  à  l'aide  d'un  instru 
ment    nouveau.    L'une   pourrait    être  appelée  taiîl 
transversale,    et  l'autre    Uthotome  caché  double;  ce 
dernier  porte  en  effet  deux  lames  disposées  de  ma- 
nière à  couper  en  même  temps  à  droite  et  à  gauc^ 
en  retirant  l'instrument  de  la  vessie.  On  inirodi 
le  cathéter,  on   incise  la   partie  membraneus? 
l'urètre,  on  introduit  le  lithotome  dans  la  vessie 
l'ouvre,  et,  en  le  retirant,  on  divise  la  prostate 
chaque  côté ,  de  manière  à  la  partager  en  deux 
tiés,  l'une  antérieure  et  l'amre  postérieure.  Par 
méthode,  l'opérateiu'  doit  éviter  de  blesser  les 
déférens ,  le  rectum  et  les  artères  transverses  dt^ 
née.  {Annal,  gén.  de  Méd.,  mai  i8a4.  ) 


Moyen  t£extrairé  ^es  calculs  de  la  -vessie  sans  se  ser- 
vir d'instrumens  tranchuns  ;par  M.  Astley  Coopeb. 

L'auteur  s'est  assuré  que  le  canal  de  lurètre  chez 
la  femme  est  susceptible  d'une  grande  dilatabilité. 
Deux  procédés  pourront  amener  cette  dilatation:  l'in- 
troduction du  cylindre  d'épongé  préparée,  ou  bien 
un  instrument  nommé  dilatateur,  dont  l'effet  est 
prompt  et  bien  préférable  au  premier  moyen,  en  ce 
l  évite  les  incontinences  d'urines.  Ce  procédé, 
dont  l'application  est  très-facile,  a  été  essayé  sur  une 
Femme  qui  éprouvait  depuis  six  mois  les  signes  d'une 
irritation  considérable  dans  la  vessie,  et  cbez  la- 
quelle on  reconnut  l'existence  d'ime  pierre. 

Le  dilatateur  est  composé  de  deux  parties  qui, 
réunies,  forment  un  cône  supporté  par  une  lige  mé- 
tallique; à  une  extrémité  se  trouve  une  vis  qui  sert  à 
les  unir;  et  dans  une  cannelure  creusée  dans  la  tige 
du  support  est  placée  une  autre  tige  métallique,  sur 
laquelle  se  visse  le  manche  de  l'instrument;  à  mesure 
que  la  vis  entre  plus  avant  dans  le  manche,  la  tige 
s'enfonce  entre  les  deux  pièces  du  dilatateur,  et  en 
produit  l'écartement. 

Cet  instrument  a  été  essayé  par  l'auteur  sur  la 
femme  dont  il  s'agit;  la  dilatation  ne  fut  pas  produite 
instaotanément;  l'instrument  resta  appliqué  pen- 
dant vingt-quatre  heures.  On  put  alors  introduire 
'\ei  tenettes,  et  extraire  la  pierres.  Le  succès  a  suivi 
celte  tentative  :  il  n'y  a  point  eu  încontiiience  d'urine. 
{JUed,  Clùr.  Trans.,  vol.  xii,  i"  partie.  ) 
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Nouveaa  moyen  de  détruire  les  calculs  itrinairesa 
-^         la  vessie  ,■  par  M.  le  docteur  Civialb. 

Le  moyen  imaginé  par  l'auteur  pour  détruire  II 
pierre  consiste  à  faire  pénétrer  Jans  l'ui-êtrc  et  danf 
la  vessie  une  sonde  droilR  en  argent-  Celte  pn 
mière  sonde  en  renferme  une  deuxième,  aussi  en  ai 
gent ,  droite  et  creuse  comme  elle  ,  et  portant  à  so 
extrémité  trois  branches  à  ressort  qui  sont  très  r3[ 
prochées  tant  que  la  sonde  principale  qui  leur  sert  d 
gaine  les  renferme;  mais,  quand  on  les  pousse  t 
dehors,  elles  se  séparent ,  et  forment  comme  une  e 
pècedecage,  dans  laquelle  on  parvient  plus  uu  moil 
vite  à  faire  entrer  la  pierre  sur  laquelle  l'opératei 
ferme  cette  cage  aussitôt  en  retirant  la  sonde  à  lui. 

La  deuxième  sonde  renferme  à  son  tour  un  Ion 
stylet  d'acier  qui  se  termine  iJu  côté  de  ia  vessie  entn 
les  serres  de  la  pince,  par  une  petite  scie  circulaire 
un  carlet ,  une  lime  en  fraise ,  etc. ,  selon  les  ci» 
constances.  Quand  l.i  pierre  est  hien  fixée ,  on  pouM 
contre  elle  le  stylet  mobile,  et,  au  moyen  d'un 
poulie  dont  il  est  pourvu  à  son  extrémité  extérieure- 
d'un  tour  d'horloger,  sur  lequel  ou  le  monte,  et  d'un 
archet  à  corde  à  boyau  ,  on  le  fait  tourner  comme  1 
l'on  voulait  percer  une  plaque  de  métal  ;  c 
aussitôt  le  bruit  sourd  du  broiement  ou  du  brisé 
ment  du  calcul.  Une  mixtion  spontanée,  ou  une  in 
jectîon  d'eau  tiède  dans  la  vessie,  termine  ordinairv 
ment  ta  séance,  et  fait  rejeter  par  l'urètre  qu'a 
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la  grosse  sonde,  des  fragmens  plus  ou  moins  nom- 
breux et  plqs  ou  moins  considérables  du  calcul. 

Ce  procédé  a  été  mis  en  pratique  devant  les  com-r 
missaires  de  l'Académie  des  Sciences ,  avec  un  succès 
complet  sur  trois  individus  qui  ont  été  délivrés  com- 
plètement sans  avoir  éprouvé  presque  de  douleur. 
(  Annales  de  Chimie ,  mai  1824.  ) 

Instrument  pour  opérer  continuellement  une   succion 
qu^ on  peut  graduer  a  volonté;  par  M,  Cloquet. 

Cet  instrument,  que  Fauteur  appelle  siplion  aspira-^ 
teur  y  est  destiné  principalement  aux  maladies  des 
voies  urinaires.  Il  pourra  être  d'une  grande  utilité 
dans  l'opération  de  la  taille  par  le  haut  appareil , 
parce  qu'il  dispensera  de  faire  sur  l'homme  une  inci- 
sion au  périnée ,  et  préviendra  sûrement  les  infiltra- 
tions urineuses  dans  le  tissu  cellulaire  du  bassin, 
l'accident  le  plus  grave  que  Ton  craigne  après  cette 
opération,  et  qui,  étant  évité,  pourrait  la  rendre 
préférable  aux  autres  méthodes  de  taille.  On  pourra 
l'employer  après  la  ponction  de  la  vessie ,  également 
pour  éviter  les  infiltrations  urinaires ,  dans  les  fis- 
tules urinaires  urétrales,  recto  -  vésicales  et  vésico- 
vajg[inales,  pour  empêcher,  l'urine  de  passer  par  ces 
ouvertures  accidentelles,  et  faciliter  l'oblitération. 
On  pourra  aussi  le  mettre  en  usage  pour  évacuer 
des  liquides  purulens,  amassés  dans  la  profondeur 
des  parties,  dans  la  poitrine,  et  s'opposer  à  leur 
stagnation,  et  aux  fâcheux  accidens  qui  en  sont 
le  résultat.   On  pourra  l'adapter  à  l'appareil  de  la 
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sonile  à  double  courant,  pour  activer  le  pasaagt 
liquide  à  travers  la  vessie  ;  enfin  on  pourra  s'en  ser- 
vir dans  les  cas  d'empoisonnement,  pour  retirer  avec 
promptitude  l'eau  qu'on  fait  parvenir  dans  l'estomac, 
au  moyen  d'une  longue  sonde  à  double  courant  en 
gomme  élastique. 


Sur  l'acupuncture. 

L'acupuncture  est  une  opération  pratiquée  depuis 
long-lempsen  Asie,  Elle  consiste  à  enfoncer  dans 
parties   du    corps    affectées    de   douleur,    ou  d'ul 
lésion  quelconque  ,    des   aiguilles  longues,  et  tellei. 
ment  déliées,   que  la  piqûre  ne  laisse  pas  sortir 
sang.  On  afait  récemment ,  en  Angleterre  et  en  France, 
plusieurs  expériences  qui  constatent  les  bons  effets 
produits  par  l'acupunciure  dans  quelques  maladies. 
Les  individus  sur  lesquels  on  a  opéré  étaient  princi- 
palement atteints  de  rhumatismes  aigus  ou  chroni- 
ques ;  l'acupuncture,  pratiquée  sur    le  siège  mértM 
du  rhumatisme,  a  été  suivie  d'un  soulagement 
marqué.  Dans  un  cas  de  pleurodynie,  l'aiguille  a 
enfoncée  dans  plusieurs  espaces  intercostaux,  et 
malade,  qui  était  en  proieaux  plus  cruelles  angoisse)^ 
a  été  immédiatement  délivré. 

Cette  opération  n'a  pas  le  même  succès  sur  dw 
individus  de  tempérameus  différens. 


uis     j 
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^ploi  de  la  teintwe  alcoolique  de  noix  de  galle , 
jfow  reconnaître  la  présence  delà  morphine;  par 
M.  Ddblanc. 

L'auteur  pense  que  lu  teinture  alcoolique  de  noix 
f;  galle ,  saturée  à  froid  ,  est  un  réactif  plus  sensible 
ue  tous  ceux  qu'on  a  proposés  jusqu'ici  pour  recon- 
|ître  la  présence  de  la  morphine  dans  les  liquides 
pi  en  contiennent,  soit  seule ,  soit  a  l'état  de  sel. 

Celte  propriété  est  fondée  sur  l'insolubilité  de  la 
^mbinaison  que  forme  la  niurphiNK  avec  le  tannin, 
i  morphine  étant  par  elle-même  un  peu  solubie 
LUS  l'eau  ,  il  est  évident  que  l'ammoniaque  ordinai- 
ftfneot  employée,  pour  la  reconnaître,  ne  peut  en  dé- 
jlpntrqr  U  présence  qu'autant  que  le  véhicule  qui 
itient  ses  sels  n'est  pas  en  qtiantitë  suffisante  pour 
teoLT  en  dissolution.  Il  suit  de  là  que  lanimo- 
fue  ne  peut  servir  a  cet  usage  quand  la  morphine, 
pile  et  sans  l'intermède  d'un  acide,  est  dissoute  da nu 
I  liquide. 

Une  dissolution  d'acétate  de  morphine  qui  en  con- 
:nt  seulement  un  quinze-millième  est  sensiblement 
toublée  par  l'infusion  alcoolique  de  noix  de  galle  sa- 
rée  à  fioid ,  loisque  ce  sel  est  dissous  dans  l'eau 
Dple;  mais  lorsqu'il  se  présente  dans  des  liquides 
dtnaux,  le  procédé  présente  quelques inconvénîen s. 
Appliqué  à  l'urinehumaine,  dans  laquelle  ou  avait 
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dissout  un  cinq  centième  d'acétate  de  morphine,  ei 
à  la  inâme  quantité  d'urine  pure,  il  s'est  également 
formé  des  précipités  dans  l'extrait  alcoolique  de  ces 
deux  liqueurs  animales,  et  ces  précipités,  produit 
dans  des  circonstances  différentes,  étaient  pour  la  phi 
grande  partie  soUiI»les  dans  l'alcool.  Après  avoir  iiî 
pore  la  solution  alcoolique  de  morpliiue  qui,  suivaK 
l'auteur,  devait  contenir  celte  substance  unie  au  taA<f 
nin  ,  on  a  été  surpris  de  voir  que  l'acide  nitrique  n'w 
indiquait  que  de  faibles  traces;  elle  était  mélangé 
avec  une  certaine  quantité  d'urée.  La  liqueur  dai 
laquelle  le  précipité  avait  été  formé  en  contenait  d< 
traces  plus  sensil^Bs.  Ces  eftels  proviennent  de  la  S 
lubilité  du  précipité  dans  l'acide  libre  que  contiej 
l'extrait  alcoolique  de  l'urine ,  effet  qui  a  lieu  égaV 
meut  avec  l'acide  acétîqne  laible.  La  solubilité  dai 
l'alcool  de  certaines  combinaisons  de  tannin  et  ( 
matière  animale,  et  la  couleur  rouge  qu'elles  prei 
nent  par  le  contact  de  l'acide  nitrique,  pourraiei 
donc  causer  de  graves  erreurs  si  on  employait  excll 
sivement  le  procédé  de  M.  Dublanc  dans  les  cas  d'ei 
poisonnement.  {Extrait  d'un  Rapport  de  M.  VaI 
QUELiN,  lu  a  rAcudèinie  des  ScUnces.) 


J 
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Examen   de  Vécorce.  de   strychnos    pseudo   quina , 
appelée  vulgairement  quina  do  campo;/?ar  M.  Vau- 

QUBLIN. 

Cette  écorce  d'un  arbre  qui  croît  au  Brésil ,  est  de 
couleur  jaune  d'ocre;  sa  saveur  est  astringente  et 
très  amère  ;  elle  est  employée  pour  la  guérison  des 
fièvrçs  intermittentes* 

On  obtient  de  cette  écorce,  successivement  traitée 
par  Teau  bouillante  et  Talcool ,  quatre  substances  : 

1°.  Une  matière  amère  de  couleur  jaune  orangée, 
«paiement soluble  dans  leau  et  dans  Falcool  absolu , 
transparente  et  cassante  comme  du  sucre  d'orge 
quand  elle  est  complètement  desséchée;  de  nature 
purement  végétale ,  aisément  convertie  en  acide  oxa- 
lique par  l'acide  nitrique.  Sa  dissolution  dans  Feau 
mousse  comme  celle  de  savon,  et  donne  par  Tinfu- 
sion  da  noix  de  galle  une  combinaison  très  inso- 
luble. 

a.®.  Une  matière  résineuse  d'une  couleur  rouge* 
brune  comme  le  peroxide  de  fer ,  sous  forme  pulvé- 
rulente, d'une  saveur  d'abord  nulle  qui  bientôt  de- 
vient amère,  se  fondant  à  une  chaleur  inférieure  à 
celle  de  Feau  bouillante,  en  une  masse  rouge  et  trans- 
parente; soliible  dans  Talcool  à  36^,  et  peu  soluble 
dans  l'alcool  absolu  ;  extrêmement  peu  soluble  dans 
l'eau ,  qu'elle  colore  faiblement  en  jaune  ;  très  soluble 
par  la  potasse  et  la  soude,  qui  foncent  sa  couleur, 
donnant  quelques  traces  d'ammoniaque  par  la  distil- 
lation. 


3°.  Une  matière  gommeuse  d'une  couleur  brune, 
presque  noire  quand  elle  est  sèche,  ayant  une  cassure 
lisse  et  brillante ,  ne  se  redissolvnnt  plus  entièrement 
dans  Tcau  ,  après  avoir  été  desséoliée ,  et  laissant  une 
poudre  brune ,  qui ,  brûlée ,  donne  une  cendre  blan- 
che-jaunâtre formée  de  carbonnte  de  chaux  et  d  onde 
de  fer.  Traitée  par  l'acide  nitrique,  elle  fournit  de 
l'acide  oxalique,  un  peu  d'acide  mucique  et  de 
bère  jaune  anière  provenant  d'une  petite  quii 
de  substance  animalisée. 

4°.  Un  acide,  en  précipitant  la  décoction  de  l' 
corce  par  l'acétate  de  plomb.  Ce  sel ,  délayé 
l'oau ,  est  décomposé  par  un  courant  d'air  hydw 
fuiiquc.  La  liqueur  évaporée  donne  un  extrait  briii', 
d'une  saveur  acide  et  astringente.  Cet  acide  ,  solnble 
dans  l'eau  et  dans  l'alcool,  ne  peut  être  considéré 
que  comme  de  l'acide  gallique. 

L'auteur  a  vainement  cherché  dans  celte  écoree  la 
strychnine,  qui  distingue  ces  individus  du  genre  des 
slrychnos,  li  s'est  assuré  que  la  légère  alcalinité  de  1» 
dissolution  alcoolique  de  celte  écoree  étairdue  à  de 
la  pelasse  ,  qu'il  y  croit  combinée  à  de  l'acide  hydro- 
chlorique  ou  acétique  ,  et  mise  à  nu  par  l'action  de  la 
magnésie  employée  dans  l'opération. 

L'extrait  de  slrychnos  pseudo  quina,  injecté  dani 
les  veines  de  plusieurs  chiens,  n'y  a  point  produit  les 
effets  occasionnés  par  la  strychnine.  {Mém.  dtl  Mu- 
séum d'hist.  nat. ,  t.  x.  ) 


Digitaline,  nouveau  principe  actif  contenu  dans  la 
digitale  pourprée  ;  par  M.  LKRoïEn. 

I'  La  digitale  pourprée,  telle  que  la  fournit  le  cotu- 
ifaerce,  a  été  traitée  d'abord  par  l'éther  à  froid ,  puis 
par  ce  même  agent  à  chaud  dans  un  autoclave;  les 
^quides  obtenus  offraient  après  la  filtration  une  cou- 
leur et  une  saveur  amère;  le  résidu  de  leur  évapora* 
'lion  avait  une  apparence  résineuse  et  une  amertume 
insupportable.  Ce  résidu,  traité  par  l'eau  distillée,  se 
Uvisa  en  deux  parties  :  l'une  d'elles  fut  retenue  en 
jjijution;  l'autre  se  précipita  el  présenta  tous  les 
in'actères  de  la  chlorophylle.  La  solution  aqueuse 
|n  résidu  éthéré  rougissait  le  papier  de  tournesol, 
tlluteur  y  ajouta  de  l'hydrate  de  plomb  pour  nen- 
palîser  l'acide  libre  indiqué  par  le  réactif,  et  séparer 
tu  principe  amer  celui  qui  était  combiné  avec  lui. 
fTayant  pas  réussi  par  ce  moyen  ,  il  évapora  à  siccilé 
la  portion  traitée  p^r  le  plomb ,  et  la  reprit  avec  l'é- 
pier très  rectifié.  Le  résultat  de  celle  opération  fut 
'obtenir  en  solution  dans  l'éther  le  principe  actif  do 
igitale,  qui,  évaporée,  fournit  une  substance 
;e,  poisseuse,  ramenant  au  bleu  le  papier  de 
imesol  rougi ,  ce  qui  le  rapprochait  des  autres  al- 
lia v^étaux,  dont  sa  liquesceuce  extrême  la  sépa- 
it  d'ailleui's. 

Après  avoir  isolé  la  digitaline,  il  était  nécessali^  de 
issurer  que  c'était  bien  à  ce  principe  que  la  digitale 
lurprée  devait  ses  propriétés  délétères.  En  consé- 
lence  ,  l'auteur  l'injecta  dans  les  veines  de  quelque* 


nnimaiix,  qui  périrent  tous  en  peu  de  temps.  (6/i 
universeiie ,  iinn  i824') 

Sur  fe  salep  des  Indes  occidentales,  ou  poudre 
d'anavi  root;  par  M.  Benzok. 

Or  se  sen  depuis  long-temps  aux  Indes  occiden- 
tales du  salep  ou  poudre  de  Varrow  root,  dans  \ 
aflecùons  catarrhales,  la  diarrhée,  la  dysenterie,  et  ei 
général  dans  toutes  les  maladies  où  l'on  emploie  de* 
médicamens  adoucissans.  On  s'en  sert  aussi  eomiu 
d'un  remède  tonique  et  nouitissantj  on  en  preih 
avec  du  Madère  ou-du  Porto,  du  sucre,  de  la  < 
nelle  on  de  la  nois  muscade,  et  on  y  a  recours  lorf 
(jue  Testomac  lefuse  de  prendre  d'autre  nourrîtii 
Dans  chaque  ménage  des  Indes  occidentales ,  dans  lï 
liûpitaus  et  surtout  dans  les  iuGnneries  des  planta 
tions,  le  salep  est  un  article  indispensable.  En  outré 
on  l'emploie  dans  l'éconoinie  domestique  à  la  plai 
d'empoi,  de  sagou  et  du  tapioca;, c'est  enfin  le  i 
leur  rerajïlaçant  dti  salep  de  Peise, 

On  obtient  la  substance  de  l'urrow  root  des  bulbj 
de  la  plante  appelée  wznr(7«;rtûra«(/in(Tct'a,  qu'on  pr 
tend  être  originaire  des  Indes  orientales,  et  qui  cr^ 
maintenant  partout  dans  les  Indes  occidentales  I 
dans  l'Amérique  méridionale,  oii  elle  vient  dajis  toi 
les  terrains. 

Voici  le  procédé  proposé  par  l'auteur  pour  l'ap] 
médical   de  Xarroiv  root.   On  mêle  3  drachmes  ) 
poudre  d'arrow  root  avec  une  demi-once  d'eau  frOM 
dans  un  mortier  de  serpentine;  puis  on  fait  bouîll 


s  mélaDge  dans  g  onces  d'eau ,  en  le  tournant  sans 
obtient  alors  8  onces  d'un  mucilage  clair 
et  transparent,  auquel  on  mêle  un  peu  de  sucre  ou 
ce  qu'on  veut  y  mettre  d'ailleurs;   quelquefois  on 
prend  aussi  du  lait  au  lieu  d'eau. 

L'analyse  de  celte  substance  a  donné  : 
Farine   obtenue  par  le  lavage  a  l'aide  de 

l'eau  froide '. . .     s3,oo 

Farine  séparée  par  la  cuisson 3,oo 

Parencliyme 6,00 

Matière  albumineuse 1 ,58 


Matière' gomme  use  eitraclive. 
Alcali 


Uuile  i^lliërùe  particulière ^         0,07 

Eau 65,6o 


Ainsi  ces  racines  fournissent  33  pour  cent  de  fa- 
rine nutritive  pure ,  qui  a  la  préférence  sur  toutes  les 
autres  farines  connues. 

Préparation  de  Fethlops  minéral  ;  par  M,  Tadoei. 

On  fait  bonjllir  une  quantité  donnée  de  mercure 
avec  une  dose  suffisante  d'acide  sulfurîque,  opéra- 
tion qui  se  pratique  assez  bien  dans  des  flacons  flo- 
rentins, que  l'on  plonge  dans  un  bain  de  sable ,  pres- 
ijue  jusqu'au  col  :  on  a  soin  d'opérer  dans  un  lieu 
ouvert  :  on  prend  le  sulfate  de  mercure  qui  s'est 
lormé  ;  on  le  lave  à  l'eau  froide ,  et  on  le  mêle  en- 
,ipàte  avec  partie  égale  en  poids  de  soufre  sublimé , 
.l>M  Di.:o«v.   DE  rfti[  iK 
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que  l'on  traite  ensuite  avec  une  dissolution  de  gala 
fure  <le  potasse  :  on  agite  pour  faciliter  la  décompo^ 
sition  du  sulfure,  et  on  achève  de  le  réduire  cont 
plétement  en  sulfure  ,  en  l'exposant  à  la  chaleur,  if 
ajoutant ,  s'il  est  nécessaire,  une  nouvelle  quantité  i 
sulfure  <le  potasse. 

On  lave  le  sulfure  noir  ainsi  obtenu,  sur  U 
filtre  (le  papier;  cet  éthiops  minéial  offre  après  s 
dessiccation  une  très  belle  couleur  uoire,  et  uii0 
poudre  douce  au  loucher  :  il  contient  parties  égatet 
de  souti'e  et  de  métal ,  et  certainement  un  peu  plti> 
du  premier,  en  tenant  compte  de  la  petite  quantité 
de  soufre  que  IhydrosTdfiite  de  potasse  cède  au 
cure  en  convertissant  la  sulfate  en  sulfure.  (  Giorno 
di  Fisica,   décembre  i823.) 

Préparation  du  kermès  minéral  par  le  tartre  ;  par 
'  M.  Fabroki. 

Parmi  les  moyens  d'obtenir  le  kermès  minéral,  j 
en  est  un  qui  consiste  à  fondre  darii  un  creuset  i 
sulfure  d'antimoine  avec  de  la  potasse  ou  de  la  suudff 
dissoudre  la  masse  dans  l'eau  boitdlaiite,  filtrer  d 
séparer  enfin  te  précipité  rouge  qui  se  forme  danj  II 
solution  refroidie. 

L'auteur  remplace  dans  ce  procédé  par  le  tartrt 
brut,  les  alcalis  et  leurs  cnrbonules.  La  proportion' 
du  tartre  peut  être  de  trois  ou  quatre  parties  «mW 
une  de  sulfure.  Les  matières  doivent  être  bien  pilétf 
et  mêlées  ensemble  :  on  retire  le  creuset  du  feu  loi* 
qu'il  est  rouge,  et  que  la  cessation  de  la  fumée  TÎeot 


annoncer  U  décomposition  totale  t)u  tartrate  aciiJe. 

Dans  cette  inéthotle,  la  quantité  du  produit  est 
la  plus  abondante  que  possiblej  et  la  couleur  en  est 
1res  foncée.  Pour  en  aider  le  dessèchement ,  qui ,  par 
sa.  promptitude  en  conserve  la  beauté ,  on  le  presse 
après  l'avoir  enveloppé  de  papier  brouillard  entre 
lies  briques  qu'on  a  soin  de  renouveler  souvent. 

Le  résidu  insoluble  dans  l'eau  bouillante  contient 
beaucoup  de  globules  métalliques ,  du  charbon  et 
du  sulfure  d'antimoine.  Après  l'avoir  épuisé  en  le 
cliauiïant  avec  la  liqueur  alcaline  qui  a  déposé  le 
kermès,  on  peut  par  l'addition  du  tarlre  en  retirer 
encore  de  l'hydrosidfate  rouge. 

L'abondance  du  kermès,  ainsi  obtenu,  ne  nuit 
point  à  la  quantité  ni  à  la  teinte  de  soufre  doré 
qu'on  précipite  à  la  suite  de  la  manière  ordinaire. 
^Annales  de  Cliimie,  janvier  i8a4.  ) 

Nouveau  procédé  pour  extraire  l acide  tartriqite  de  la 
crème  de  lartre;  par  le  même. 

Oa  fait  bouillir  dans  un  mairas  de  verre  un  mé- 
lange dune  partie  d'acide  sulfurique du  commerce,  et 
trois  d'eau  en  poids.  On  projette  dans  le  liquide  bouil- 
lant à  plusieurs  reprises  ,  de  la  crème  de  tartre  en  ex- 
cès, ayantégardà  la  quantité  d'alcaliqu'olle contient, 
et  à  celles  de  l'acide  sulfurique  employé.  La  dissolu- 
tion étant  terminée,  on  la  relire  du  feu.  11  se  forme  sur- 
le-champ  un  dépôt  d'un  peu  de  sulfate  calcaire  ,  de 
beaucoup  de  tartrate  acide  non  décomposé  et  de  sul- 
fate de  potasse.  Après  plusieurs  évaporations  et  re- 


9^6  SCIENCliS    UEDICA 

froidissemens  aliernalifs  ,  on  obtient  une  liqueur  qui 
a  l'apparence  d'une  huile  claire ,  et  qui  ne  laisse  plus 
rien  précipiter.  Ce  liquide,  concentré  par  la  chaleur 
en  consistance  de  sirop  très  épnis,  se  convertit  en 
peu  d'heures  par  le  refroidissement  en  une  masse 
solide  qui  présente  des  cristaux  groupés  de  forme 
prismatique  imparfaite.  Après  avoir  été  égouttés,  elle 
imite  quelquefois  l'aspect  du  camphre.  Elle  a  une  . 
grande  densité.  Son  poids  absolu  surpasse  celui  de 
l'acide  tartrique  esistant  dans  la  crème  de  tartre  dé- 
composée. Si  on  la  préserve  du  contact  de  l'atmosphère , 
elle  se  dessèche,  et  durcit  considérablement  sans  s'ef- 
fleurir.  Exposée  à  l'air ,  elle  est  déliquescente  ;  elle  a 
une  saTeur  très  acide  non  désagréable  j  elle  se  dissout 
facilement  dans  leau  ;  l'alcool  en  retient  la  plus 
grande  partie,  et  ne  peut  se  combiner  avec  l'autre. 
La  m^me  séparation  a  lieu  dans  la  dissolution  ac- 
queuse  du  sel  lorsqu'elle  est  concentrée. 

Ce  nouveau  sel,  nommé  par  l'auteur  tartri-sul&te 
acide  de  potasse,  peut  être  substitué  à  l'acide  tartri- 
que pur  pour  l'usage  médical,  (Giorn.  di  FUica^  dé- 
cembre iSa3.} 


ÏV.  SCIENCES  MATHEMATIQUES. 

MATHÉMATIQUES. 

Sur  quelques  propriétés  nouvelles  des  axes  permanens  de 
rotation  des  corps  et  des  plans  directeurs  de  ces  axes; 
par  M.  Ampère. 

Les  axes  permanens  de  rotation  des  corps  sont  gé- 
néralement an  nombre  de  trois,  pour  tin  point  Bxe 
donné  quelconque,  que  l'auteur  nomme ccH^re  de  ro- 
tation, en  sorte  que  par  tout  point  considère  comme 
immobile,  il  y  u  trois  axes  perpendiculaires  qui  s'y 
croisent ,  et  sont  des  axes  permanens  de  rotation. 
M.  ampère  a  donné  une  théorie  complète  de  la  situa- 
tion de  ces  axes.  Voici  les  conséquences  auxquelles  il 
est  conduit  : 

Par  un  point  donné  différent  du  centre  de  gravité, 
on  peut  toujours  laire  passer  une  infinité  d'axes  per- 
manens, dont  trois  au  moins  ont  leur  centre  de  rota- 
tion en  ce  point;  ces  axes  déterminent  une  surface 
coniqne  du  second  degré  dont  le  sommet  est  au  point 
donné.  L'auteur  enseigne  le  caractère  géométrique 
auquel  on  reconnaît  si  une  droite  désignée  est  sur 
cette  surface  conique,  et  quel  est  celui  de  ses  points 
qui  en  est  le  centre  de  rotailcn.  Il  expose  la  con- 
struction géométrique  et  la  formule  algébrique  qui 
exprime  la  valeur  du  moment  d'inertie  de  cette  ligne. 
Les  axes  permanens  qui  passent  par  un  point  donné , 
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ont  leurs  centres  de  rotation,  chacun  en  un  point  de 
sa  direction,  et  le  système  lie  ces  points  est  sur  une  sur- 
filée du  troisième  degré;  la  courbe  qui  est  le  lien  d< 
ces  centres  est  donc  à  l'inierseclion  de  cette  surfad 
avec  la  surface  conique  qui  comprend  tous  les  ases> 
Trois  surfaces  du  troisième  degré  peuvent  indifférem- 
ment  servir  à  cette  déiermination.  Par  le  centre  (Ib 
gravité  du  corps,  au  contraire,  on  ne  peut  faire  pas- 
ser que  trois  axes  permanens,  dont  tes  trois  direo 
lions  sont  perpendiculaires  entre  elles,  et  détermineU 
trois  plans  auxquels  M.  ^/n/i^re  donne  le  nom  de  plan 
prîni'ipaiii.  Il  démontre  que  quand  le  point  doni» 
se  trouve  dans  un  de  ces  plans,  la  surface  conique  f 
change  en  un  système  de  deux  plans  ,  et  la  surtaceé 
troisième  degré  en  un  système  composé  d'un  planfll 
d'une  surface  sphérique,  ce  qui  le  conduit  à  des  fi 
mules  et  à  des  constructions  très  simples ,  tant  pour  ] 
détermination  des  axes  permanens,  que  pour  cell 
de  leurs  centres  de  rotation,  et  de  letirs  mofi 
d'inertie. 

Sitr  les  anneaux  colorés  ;  par  M.  Poissoir. 

L'objet  des  recherches  de  l'auteur  a  été  de  t 
pléter  sous  un  certain  rapport  l'explication  duplifi 
nomène  des  anneaux  colorés,  déduite  de  Vinterf 
renée  des  vibrations  himineuse.t.  Il  examine  le  C 
de  l'incidence  orthogonale,  et  >1  ne  considère  n 
seulement  les  ondes  qui  sont  réfléchies  une  premjà; 
fois  à  l'une  ou  à  l'autre  surface  de  la  lame  mince  d'ai 
[s  encore  toutes  celles  qui,  ayant  subi  danscaar  | 


HÀTHSHATIQUES. 

iiares  estrêmcs  des  réflexions  niuUipliées ,  parviennent 
à  l'œil  de  l'observaleur.  En  réunissant  ainsi  tons  les 
élémens  qu'un  calcul  exact  devait  en  effet  comprendre, 
on  trouve  des  résultats  entièrement  conformes  aux 
feits  observés.  {Ànaljne  des  travaux  de  F  Académie  des 
Sciences ,  pendant  l' année  i8a3.) 

Sur  la  stabilité  des  -voûtes  ^  par  MM.  Lamé  rf 
Clapeyhon, 

Les  auteurs  n'envisagent  la  stabilitédes  voûtes,  que 
relativement  aux  mouveraens  de  rotation  des  p;irties 
qui  les  composent,-  ils  ramènent  les  conditions  de 
l'équilibre  d'une  voi'iie,  et  des  pieds-droits  à  celles  de 
l'équilibre  de  quatre  leviers  pesans ,  assemblés  à  char- 
nières, dans  un  même  plan  vertical,  supposés  égaux 

poids  aux  deux  parties  de  la  voAte comprises  entre 
le  milieu  de  la  clef  et  les  joints  de  rupture,  et  aux  por- 
tions limitées  par  les  joints  de  rupture,  et  les  bases  des 
pieds-droits.  Deux  de  ces  leviers  partent  des  arêtes 
extérieures  de  ces  bases  ,  et  se  terminent  aux  intrados 
Aes  joints  de  rupture  où  se  trouvent  les  extrémilés  in- 
■fférîeures  des  deux  autres  leviers  qui  vont  se  réunir  à 
-l'arête  extrados  du  milieu  de  la  clef.  On  obtient  de 
cette  manière  une  expression  analytique  de  la  somme 
des  momens  par  rapport  aux  articulations  inférieures 
^i  seules  sont  regardées  comme  fixes.  Une  somme 
positive  indique  la  stabilité;  la  disposition  contraire 

E indiquée  par  une  somme  négative,  et  lorsque  la 
ime  est  égale  à  zéro ,  il  y  a  indifférence  de  stabi- 
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lité.,  c'esl-à-dire  que  la  plus  légère  addition  de  poîi 
à  la  clef,  doit  occasionner  le  renversement  des  piedi 
droits. 

Les  quantités  relatives  au  point  de  rupture  entrenl 


comme  incotiniis  dai 


expression  j 


rnle  des  nio< 


mens.  Les  auleurs  déterminent  la  position  de  ce  poinî 
en  égalant  à  un  minùiiuiii  la  somme  de  moment 
pris  chacun  avec  le  signe  convenable.  Par  une  ti 
formation  fort  simple,  ils  réduisent  cette  espressioi 
à  deux  termes ,  l'un  toujours  positif,  et  d'une  valeliç 
constante  pour  une  vofkte  donnée,  1  autre  toujourt 
négatif.  Ce  l'ernier  renfermant  seul  les  variables  qu 
se  rapportent  ù  la  position  du  point  de  rupture;  sifl 
délerniinant  sa  plus  grande  valeur,  ce  maximum  e 
encore  plus  petit  que  la  valeur  constante  du  teni 
positif,  la  stabilité  de  la  voi\te  sera  assurée.  Les  ait 
leurs  démontrent  que  pour  augmenter  la  stabiitl 
avec  le  moins  de  matériaux  possible,  il  faut  que  1) 


poids  additionnels  soient  peu  éîoi 


s  de  la  verticd 


passant  par  le  point  de  rupture.  Par  une  autre  coi 


mple 


élé. 


nte   et  du 


iage  precii 


dans  la  pratique,  ils  déterminent  la  position  du  poi 
de  rupture,  qui  est  celui  pour  lequel  la  tangente 
Vinlradosen  ce  point,  vient  couper  l'Iiorizontale  pi 
sant  par  le  sommet  de  la  clef  au  même  point  que. 
venir  aie  passant  par  le  centre  de  gravité  de  la  n 
tion  supérieiu-e  de  la  demi-voûte  qui  tend  à  se  i 
tacher. 

Cette  nouvelle  théorie  réunit  plusieurs  avantagi 
et  peut  recevoir  des  .ippli  cation  s  utiles  dans  la  pi 
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tique.   {^Annales  des  Mines  y  quatrième  livraison  de 
1823.) 

Mesure  du  méridien  de  Dorpat;  par  M.  Struve, 

Lare  mesuré  par  Fauteur  contient  près  de  troi$  de- 
grés deu r  tiers.  L  observatoire  de  Dorpat  en  occupe  le 
milieu.  Durant  Tété  de  1822 ,  il  ne  put  consacrer  que 
six  semaines  aux  travaux  de  la  mesure  du  degré, 
parce  qu  il  fallut  placer  le  cercle  méridien.  Il  employa 
ce  court  espace  de  temps  à  terminer  ce  qui  concer- 
nait les  six  stations  les  plus  voisines  de  Dorpat.  Il  fit 
usage  de  Théliotrope  à  toutes  les  stations,  excepté  une. 
Comme  il  pouvait  disposer  de  quatre  héliotropes  ,  il 
en  avait  toujours  un  avec  lui.  Il  mesura  les  angles 
avec  l'instrument  universel  de  Reichenbachy  et  à  cette 
occasion,  il  déclare  qu'il  ne  peut  assez  louer,  i^.  la 
commodité  de  cet  appareil  inappréciable  pour  mesurer 
les  angles  en  géodésie;  2°.  la  certitude  qu'il  garantit 
après  un  petit  nombre  de  répétitions  dès  qu'il  n'y  a 
point  d'incertitude  d'optique,  incertitude  qui  est  levée 
complètement  par  l'emploi    de  l'héliotrope.  Aussi 
d'après  cela,  tient-il  pour  suffisant  l'angle  multiplié, 
équivalent  à  32  fois  l'angle  simple  afin  d'avoir  ce  der- 
nier à  une  demi-seconde  près. 

M.  Struve  se  flattait  que  dans  l'été  de  1823,  il  pour- 
rait lier  au  nord  sa  triangulation  avec  celle  du  géné- 
ral Schubert  y  et  parvenir  ainsi  à  établir  une  commu- 
nication trigonométrique  entre  Pétersbourg  et  Dorpat. 
Il  espérait  qu'au  sud,  ses  triangles  se  réuniraient  à 
ceux  du  général â^éZd/2/2^r,  lesquels  embrassent  Wilna 
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et  vont  jusqu'aux  environs  de  Memel.  ÂJDsi  quand 
une  fois  Kœnisberg  et  Memel  seront  liés  ensemble, 
Kœnigberg-,  Wilna,  Dorpat  et  Pétersbourg  le  seront 
également.  D'un  autre  côté  ,  le  général  MufUing  a 
déjà  poussé  ses  triangles  jusqu'à  Breslau.  En  réunis- 
sant ainsi  par  la  trigonométrie  des  points  fixes  très 
éloignées  en  Europe,  on  pourra  conuaître  la  gran* 
deur  de  la  terre,  et  les  irrégularités  de  sa  figure.('/f- 
tronomie  Nachrichten ,  numéros  3a  et  33.) 

ASTRONOMIE. 

Découver  tes  faites  dans  la  hmejpar  M.  GaniTHciSEic. 

L'auteur  e:iamine  d'abord  l'étendue  de  la  végéta- 
tion  de  la  surface  de  la  lune.  Certaines  tacbes  de  cet 
astre  oifrent  différentes  teintes  de  brun  ou  de  grif 
jaunâtre ,  ei  elles  indiquent ,  selon  lui ,  des  forêts  de 
conifères.  Il  a  découvert  qu'une  de  ces  taches  est  une 
contrée  montueuse  dont  une  partie  a  été  changée 
en  un  onvrage  d'art  colossal.  Cette  tache  a  été  décou- 
verte par  iScA/wt^Her,  et  est  située  au  10°  de  longitude 
est  et  au  5°  de  latiiude  nord.  11  indique  une  autre 
tache  semblableau  8°  longitude  ouest  et  au  10'  lati- 
tude nord,  et  il  a  découvert  que  ce  sont  deux  chaî- 
nes de  montagnes  courbées  ressemblant  à  nos  bas 
Al^aes,  couvertes  de  sapins.  La  seconde  espèce  del| 
ches  est  très  nombreuse.  La  troisième  avait  paru  â 
diquer  jusqu'ici  des  mers  et  des  golfes  \  l'auteur  |a 
tend  au  contraire  que  toutes  ces  taches  proviei 


KOKOHIE.  283 

de  différentes  végétations,  suiTani  les  difféiens  cli- 
mats. 

Il  limite  la  végétation  de  la  lune  entre  55°  et  65° 
^  nord.  L'auteur  annonce  qu'au  moyen  d'un  télescope 
.  ^  Frauenhofer ,  de  4  pouces  d'ouverture,  il  a  pu  dis- 
tinguer dans  la  lune,  outre  les  uiers,  les  lacs  et  les 
marais,  des  sillons.  Les  uns  sont  les  lits  des  rivières 
t  des  eaux  courantes,  les  autres  des  fentes;  et  une 
troisième  espèce  très  nombreuse  ne  sont  probable- 
ment que  des  routes  dans  des  forêts,  puisqu'elles  con- 
duisent d'une  mer  à  l'autre,  ou  d'une  montagne  à 
l'autre.  II  faut  donc  qu'il  y  ait  des  êtres  organisés, 
ou  du  moins  des  animaux  herbivores  gigantesques.  La 
limite  de  ta  nature  animée  est ,  suivant  lui ,  entre  le 
So"  latitude  nord  et  3y   nu  4?°  latitude  sud. 

L'auleur  parle  ensuite  des  villes  rie  la  lune,  et  d'un 
ouvrage  d'art  gigantesque  dans  la  partie  de  cet  asire 
qti'il  regarde  comme  la  contrée  la  plus  peuplée.  [Arch. 
Jiir  Naturfehrc,  t.  i.) 

Moyen  de  déterminer  la  position  du  cercle  méridien  ; 
par  M.  Bbssel. 

M.  Bessel  place  deux  télescopes  munis  de  leurs  fils 
■nier  G  métriques,  de  manière  que  leurs  objectifs  se  re- 
gardent ,  l'un  étant  tourné  au  sud  et  l'autre  au  nord. 
Le  cercle  méiidien  est  placé  dans  l'intervalle;  il  en 
Ole  les  verres ,  et  les  choses  sont  disposées  de  manière 
qu'il  puisse  apercevoir  à  travers  le  tube  de  l'instru- 
■  nent  la  croisée  des  fils,  en  regardant  dans  l'un  des  ■ 
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télescopes ,  car  il  a  soin  de  tourner  ses  lunettes  q 

manière  que  la  croisée  de  leurs  fils 

ment.  Il  remet  alors  les  verres  dans  son  cercle,  et  i 

sure  la  distance  angulaire  des   points  d'inlersectifl 

des  fils  d'une  lunette  à  celle  de  l'autre  lunette, 

stance  qui  doit  être  rigoureusement  de  iSo" 

sur  l'instrument  celte  valeur  angulaire  ,  si  on  trouy 

qu'elle  est  de  plus  ou  moins  de  180°,  la  1res  petite 

différence  observée  est  due  à  la  flexion  et  à  la  mesure. 

{PM.Magaz.,im\let  i3a4-)- 

Sur  la  comité  aperçue  à  Dieppe  te  28  décembre  i8a3  , 
et  a  Genève  le  ■^janvier  i8a4. 

La  comète  a  été  visible  dans  les  matinées  dégagées 
de  brume,  depuis  cinq  heures  du  matin  jusqu'au 
crépuscule.  Son  mouvement  est  rétrograde ,  c'est-à- 
dire  d'orient  en  occident.  Elle  est  sortie  de  la  conslel- 
lation'du  serpentaire,  et  s'avance  rapidement  le  long 
du  dos  d'Hercule  vers  le  repli  du  corps  du  dragon. 
Son  mouvement  moyen  apparent  a  été,  pendant  li 
dernière  quinzaine  de  décembre ,  d'un  degré  4o  mi- 
nutes par  jour.  Son  ascension  droite  est  de  a4S  de- 
grés, et  sa  déclinaison  de  26'  3o'  n.  Sa  queue  availj 
le  4ia"*ic'"ï  par  un  temps  extrêmement  clair,  près 
de  5  degrés  de  longueur  apparente.  Son  noyau  ne  se 
voit  pas  distinctement;  la  chevelure  qui  l'environne 
est  très  épaisse;  l'élongation  de  la  comète,  relative- 
ment au  soleil,  est  d'environ  65  degrés,  et  comme  elle 
marche  au  nord  elle  sera  bientôt  visible  toute  la  nuit. 
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Lpn  n'a  aperçu  cette  comète  à  l'observatoire  de  Ge- 
Jfie  que  le  7  janvier  ,  vers  six  heures  du  matin.  Elle 
itait  très  visible  à  l'œil  nu  ;  sa  queue  était  dans  une 
direction  à  peu  près  verticale;  et  paraissait  avoir  en- 
îron  2  degrés  d'étendue;  son  noyau  était  très  peu 
Rtinct.  (Biél.  universelle ,  ^anviev  i8a4-) 
.Cette  comète,  qui  a  été  observée  à  l'observatoire  de 
tsport  en  Angleterre,  et  à  ceux  de  Dublin  et  de 
ilan,  les  29  décembre  iSaS,  4i    '^  et  ^5  janvier 
b4,  a  presque  la  même  inclinaison  et  la  même  di- 
ance  périhélie  que  celle  de  i<>77. 
Longitude  du  périhélie,  273, 4', 5o. 
Longitude  du  nœud,  3o3,o,44- 

iclinaison  de  l'orbite,  j6'  i'  43". 
^Xogarithme  de  la  distance  périhélie,  9,3689400. 
(PAt&s.  Magaz.,  janvier  1824-) 

s  sur  la  comète  découverte  le  3o  décembre 
i8a3. 

M.  Biela ,  ofScier  an  service  d'Autriche ,  a  remac'- 
né  deux  faits  importans  pour  l'astronomie,  dans  la 
^lère  comète  qui  fut  découverte  le  3o  dé- 
cembre 1823  ,  et  observée  le  3i,  Le  premier  de 
«es  faits  confirme  l'opinion  précédemment  avancée 
r  lui ,  que  la  proximité  des  comètes  influe  sur  l'état 
Inmineuï  du  soleil.  En  effet,  depuis  le  a3  et  le  24 
octobre  1822,  époque  à  laquelle  une  comète  se 
trouva  dans  son  périhélie  jusqu'au  5  décembre  iSaS, 
fie  remarqua  aucune  tache  au  soleil.  Le 5  décembre 
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il  put  voir  UDB  grande  tache  très  considérable, 
s'augmenta  réguliêrenient  sur  la  surface  du  sol 
jusqu  au  1 3  décembre.  Le  s  ■  du  même  mois ,  or  tiE 
une  seconde  grande  tache  déjà  près  de  quitter  la  sar- 
face  du  soleil ,  et  qui  sans  doute  venait  d'être  pro- 
duite peu  auparavant.  Au  3o  décembre,  la  première 
tache  redevint  visible  sur  la  moitié  dn  soleil  quiétiil 
tournée  vers  nous,  et  continua  à  croître  régulièrement 
jusqu'au  ôjanvier  i8u4,  lorsqu'un  temps  sombre  en^ 
pécha  de  l'observer  plus  long-temps.  On  a  calculé  que 
la  comète  avait  passé  à  son  périhélie  dans  la  nuit  ia 
9  au  10  décembre,  à  une  distance  du  soleil  qui  était 
la  moitié  de  celle  de  Mercure.  Le  y  janvier,  époque 
où  la  première  tache  aurait  dû  se  montrer  pour  k 
troisième  fois,  elle  ne  reparut  plus,  et  le  soleil 
sans  tacites  jusqu'au  i6  janvier.  Si  cette  découveiltt 
d'un  rapport  entre  les  comètes  et  les  taches  du  soli 
devait  secon&rmer,  elle  serait  assez  importante,  cU; 
depuis  Herschel/ ,  plusieurs  astronomes  ont  tait  la 
marque  que  les  taches  du  soleil  avaient  une  influeDM 
réelle  sur  notre  température. 

Le  second  phénomène  observé  par  M.  Biela  wt 
que,  dans  la  nuit  du  22  au  a3  janvier,  la  coroèie, 
outre  sa  queue  pendante  du  côté  opposé  au  soIrU, 
en  avait  une  seconde  tournée  vers  cet  astre.  Ces  deui 
queues  n'étalent  pas  précisément  opposées  l'une  à 
l'autre,  mais  formaient  ensemble  un  angle  très  «bnw> 
M.  Biela,  qui  est  certain  qu'il  n'y  a  eu  aucune  illlt- 
sion  d'optique,  provenant  soit  de  l'instrument,  soit 


J 


B  l'œil  (le  l'observateur,  pense  que  l'esplication  la 
lus  Traisembiable  de  cette  seconde  queue  est  que  la 
Dmète ,  comme  beaucoup  d'autres  météores ,  a  laissé 
irrière  elle  une  trace  lumineuse  sur  son  passage,  et 
te  cette  seconde  queue  indique  le  chemin  que  la 
iméte  vient  de  parcourir.  Du  cesle  cette  trace  lumi- 
lUse  n'était  ni  aussi  brillante  ni  aussi  longue  que  la 
leue,  proprement  dite,  opposée  au  aoleîl.  Elle  n'a 
B  observée  que  les  aa  ,  a5  et  27  janvier.  (Revue  en-  , 
1/Fciopédiqiie ,  mat  1834- } 

Sur  une  nouvelle  comète  observée  en  1 824- 

,  M.  Gambart,  directeur  de  l'observatoire  royal  de 

irseille,  a  découvert,  le  27  juillet  1824;  une  très 

ite  comète  dans  la  conslellaiion  d'Hercule.  Son  as- 

ision  droite,  estimée  à  dix  heures  du  soir,  était  de 

p^  36*,  et  sa  déclinaison  de  17"  4o'  boréale.  Sa  dé- 

linataon  augmente  de  i°f  par  jour.  Le  mouvement 

a  ascension  droite  n'a  pu  être  déterminé.  Cette  co- 

lète  a  été  visible  tort  long-temps.  Voici  les  élémens 

paraboliques  que  M.  Bouvard  a  déduits  d'une  lon- 

^e  série    d'observations    distribuées  sur  un  arc  de 

111°.  Ils  ne  ressemblent  point  à  ceux  des  comètes 

connues. 

Passage  au  périhélie,  le  29  septembre,   5619a. 
temps  moyen,  compté  de  minuit. 
Distance  périhélie,  1,04990075. 
Longitude  du  périhélie, 4",  3i',  44"- 
Longitude  du  nœud,  379.  17.  4o- 
Inclinaison  de  l'orbite,  56.  36.  4o- 
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Sens  du  mouvement,  direct.  {AnncUet  de  ClUmie, 
décembre  1834-) 

Taches  du  soleil  observées  en  iSsS. 

On  n'a  aperçu  aucune  tache  sur  ie  soleil  dans  les 
sis  premiers  mois  de  i8a3.  Le  ti  juillet  une  petite 
tache  s'est  formée  piès  du  bord  occidental.  En  août, 
septembre  et  octobre,  on  n'a  point  vu  de  taches.  Le 
3  décembre  à  midi,  on  voyait  une  grande  tache  prés 
du  bord  oriental  du  soleil  ;  elle  était  entourée  d'une 
large  pénombre.  Le  to  à  midi  la  lacbe  noire,  propre- 
ment dite,  employait  i"  2  à  traverser  le  fil  horaire; 
la  pénoHibre  ne  traversait  ce  fil  qu'en  3"  5.  Le  dia- 
mètre de  la  tache  surpassait  donc  un  peu  le  diamètre 
de  la  terre,  et  celui  de  la  pénombre  était  trois  fois 


ind.  Du  i3  au  i4,  la  tacbe  se  cacha  derrii 


plus  gr 

le  bord  occidental  de  l'asti'e.  Le  aa ,  on  aperçut 
tache  d'une  médiocre  étendue  près  du  bord  oriental 
Le  ag  à  midi,  une  belle  tache  se  rencontra  près  du  bord 
oriental  j  elle  était  certainement  visible  le  aS;  mais 
les  nuages  n'avaient  pas  permis  de  l'observer.  Celte 
tacbe,  suivant  toute  probabilité,  est  celle  qui  avait 
disparu  le  i4,  derrière  le  bord  oriental  du  soleil. 
Cette  grande  tache  était  encore  visible  le  10 
y'xT  lii^.^  Annales  de  Chimie,  décembre  i8a3. 


fois     I 

1 


Taches  du  soleil  observées 


i8a4. 


Le  16  janvier  une  grande  tache ,  qui  s'était  n 
trée  le  39  décembre  iSaS ,  se  voyait  encore. 
Février  et  mars,  point  de  taches, 


Le  a  avril  ;  on  voit  un  groupe  de  taches  près  du 
bord  oriental  du  soleil  :  il  ne  s'était  pas  encore  dis- 
sipé le  5.  y 

Le  a  1  avril  à  midi  ;  une  tache  fort  grande  commen- 
çait à  se  dégager  du  bord  orienial  du  soleil.  Les  aS 
et  37  elle  s'était  divisée  en  trois  petits  noyaux  sans 
pénorahre,  et  disposés  à  peu  près  en  ligne  droite. 
Le  29  on  n'apercevait  plus  aucune  tache  dans  toute 
l'étendue  du  disque  solaire. 

Le  a5  mai  à  midi ,  M.  Gambart  remaripia  à  Mar- 
seille deux  taches  solaires,  très  voisines  l'une  de 
'autre,  et  qui  passaient  au  méridien  1%  secondes  après 
le  bord  occidental  de  l'astre. 

Le  2;;  à  midi,  on  aperçut  à  Paris  la  plus  orientale 
kdes  deux ,  quand  elle  commençait  à  passer  dans  le 
second  hémisphère  du  soleil. 

Juin,  juillet,  août;  aucune  tache  ne  s'est  montrée 
pendant  ces  trois  mois. 

Le  18  septembre  à  midi,  on  voyait  à  3  secondes  de 
temps  du  bord  oriental  du  soleil  une  grande  tache 
noire,  située  au  milieu  d'un  groupe  de  facules;  plus 
près  du  même  bord,  mais  par  une  déclinaison  un 
peu  différente,  deux  autres  taches  d'assez  médiocre 
étendue,  commençaient  à  s'apercevoir. 

Le  32,  toutes  ces  taches  étaient  encore  visibles,  et 
de  plus  il  s'en  est  formé  deux  nouvelles  un  peu  au- 
dessous  du  centre  de  l'astre. 

Le  3  octobre ,  à  trois  heures  après  midi ,  on  a  aperçu 
deux  groupes  de  taches  ;  l'un ,  très  voisin  du  bord  oc- 
cidental du  soleil ,  se  composait  de  deux  taches  noires, 
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sUiléfis  au  milieu  il'uii  grand  nombre  de  belles  lacules 
Dans  l'aulie,  plus  rapproché  du  centre,  il  y  avaif^ 
sept  petites  taches  noires,  placées  à  la  suite  d'unq 
tache  de  même  nature ,  mais  de  plus  grandes  diinen' 
sioiis,  et  entourée»  d'une  pénombre  sensible  :  ou  ii'|' 
remarquait  aucune  facule. 

Le  4  octobre,  le  premier  groupe  s'était  déjà  cachée 
l'autre,  en  se  rapprochant  du  bord,  avait  chan^ 
(l'aspect;  on  commençait  à  voir  des  faculesdans  l'es* 
pace  occupé  par  les  petites  taches  noires. 

Le  i5  octobre,  il  y  avait  sur  le  soleil  un  groupe 
composé  de  trois  taches;  le  18  l'une  d'elles  s'éuîl 
dissipée:  il  n'en  restait  plus  que  deux,  qui  passèrent' 
dans  l'hémisphère  opposé. 

Le  19,  deux  taches  fort  grandes  commençaient, 
détacher  du  bord  oriental  du  soleil  ;  le  m  elle* 
avaient  déjà  changé  de  forme;  la  a5,  après  que 
groupe  eut  dépassé  le  centre  ,  il  se  composait  de  dei 
larges  noyaux  entourés  de  pénombres  et  de  plu^eu 
lâches  noires  de  moindres  dimensions. 

Novembre  et  décembre;  point  do  taches.  (Jtfffl 
Journal,  décembre  i8a4.  ) 

Occultation  de  la  planète  Urarms  par  la  lune,  obsen 
a  Genève,  le  G  août  i8a4' 

Cette  intéressante  observation  n'a  pas  été  entià 
ment  favorisée  par  le  temps.  Des  nuages  ont  emp 
ché  de  déterminer  l'instant  précis  de  rémersion  d^ 
si  difficile  à  év.aluer  pour  un  astre  très  peu  luniini 
qui  sortait  du  bord  éclairé  de  la  lune,  ils  n'ont  pas 
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permis  non  plus  d'estimer  la  durée  de  Venlrée  de  la 
planète  depuis  l'instant  où  son  bord  a  touclié  celui 
de  la  lune ,  jusqu'à  celui  de  sa  disparition  totale  der- 
rière le  disque  de  cet  astre,  durée  d'oii  l'on  espérait 
pouvoir  tirer  une  donnée  de  plus  pour  déterminer  le 
diamètre  d'Uranus.  L'instant  de  la  disparition  totale 
a  pu  seul  être  observé  avec  précision  au  moyen 
d'une  lunette  achromatique  de  Dallond,  de  lo  pieds 
de  foyer  et  3  pouces  d'ouverture;  elle  a  été  déier- 
rainée  à  lo  Vieures  37  minutes  5o  secondes.  {Biblio- 
thèque universelle ,  août  1824.  ) 

Sur  le  télescope  d'une  dimension  extraordinaire  établi  a 
Slough  en  Angleterre  ;  par Jhu  W.  Herscbell. 

Cet  instrument  colossal  qui  a  le  plus  contribué  à 
populariser  la  réputation  du  célèbre  astronome 
Herscliell,  mort  le  26  août  1822,  dans  un  âge  très 
avancé,  ne  pouvant  être  contenu  ni  employé  dans 
un  bâtiment  ordinaire,  a  été  placé  sur  une  pièce 
de  gazon  dans  le  jardin  adjacent  à  la  maison  d'habi- 
tation. Son  tube ,  de  3g  pieds  4  pouces  de  long  et  4 
pieds  10  pouces  de  diamètre,  a  été  construit  en  feuilles 
de  fer  battu,  d'un  tiers  de  ligne  d'épaisseur,  et  dont 
UD  pied  carré  ne  pèse  que  14  onces ,  consolidées  par 
des  diaphragmes.  A  son  extrémité  inférieure  se  trouve 
le  grand  miroir,  pesant  à  lui  seul  plus  de  2000  livres, 
et  dont  la  surface  pobe  a  4  pî«ds  de  diamètre.  A 
l'extréinité  supérieure  est  suspendu  le  siège  de  l'as- 
(  tronome  qui  observe  de  front,  c'est-à-dire  en  se  te- 
nant presque  eii  face  du  grand  miroir,  et  le  regardant 
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directe  ment  de  liaul  en  bas,  à  travers  un  oculaire,  et" 
tournant  le  dos  â  l'objet  en  se  plaçant  un  peu  de  côté, 
de  manière  à  ne  pas  s'interposer  entre  l'objet  et  le 
miroir;  tout  en  évitant  la  déperdition  de  lumière 
produite  par  la  réflexion  du  petit  miroir  des  télescopes 
ordinaires.  Herschdl  a  pu  ainsi  appliquera  cet  inslrU' 
ment  pour  l'observation  des  étoiles  fixes  ,  dans  des 
circonstances  atmosphériques  particulièrement  favo- 
rables, jusqu'à  un  grossissement  de  64S0  fois ,  à  l'aide 
de  lentilles  dnpio-convexes,  d'un  cinquantième  de 
pouce  de  distance  focale  seulement  construite  pat 
Sfmttle'.vorth  ;  mais  les  grossisseniens  qu'il  employait 
ordinairement  étaient  beaucoup  plus  petits, Le  miroir 
s'enlevait  dans  l'iiitervalle  des  observations,  et  était 
revêtu  d'un  couvercle  de  fer-blanc. 

La  cbarpente  qui  supporte  l'instrument  est  coni' 
posée  de  quatre  éclielles  de  49  pieds  2  ponces  de  long, 
assujetties  par  de  tbrtes  traverses  et  opposées  deux  à 
deux,  de  manière  à  former  deux  couples,  laissant 
entre  eux  un  espace  suffisant  pour  legrand  tube.  Elles 
portent  à  leur  extrémité  supérieure,  au  point 
leur  entrecroisement,  un  axe  horizontale  auquel 
sont  attachées  les  poubes  moufflées  sur  lesquelles  pas- 
sent les  cordes  destinées  à  monter  et  descendre  à  vo- 
lonté à  l'aide  de  manivelles,  l'extrémité  supérieur^ 
du  tube,  ainsi  que  la  plate-forme  ou  galerie,  sur  la- 
quelle on  monte  pour  observer.  Les  extrémités  infé- 
rieures des  échelles  et  de  leurs  appuis  sont  enchâsséei 
dans  un  grand  cadre  horizontal  de  bois  sur  lequel 
porte  l'extrémité  inférieure  du  télescope,  rendue  mo* 
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bile  à  l'aide  de  râteaux  conduits  par  un  cric.  Le  cndre 
est  porté  lui-même  par  vingt  roulettes  qui  s'appuient 
«ur  deux  murs  de  briques  circulaires  et  concentriques 
de  21  et  4^  pieds  de  diamètre,  enfoncés  en  terre  de 
deux  pieds  et  demi ,  et  revêtus  de  plateaux  en  pierre, 
au  niveau  du  sol.  Deux  cordes  fixéesà  la  circonférence 
de  ce  cadrC)  et  s'enroiilant  sur  un  cabestan,  après 
avoir  passé  sur  des  poulies  faisant  fonction  de  points 
d'appui ,  servaient  à  imprimer  à  toute  la  masse  un 
mouvement  circulaire  et  azimut»!  autour  de  son 
centre.  La  combinaison  de  ces  mouvemens  permet- 
lait  de  donner  au  tube  toutes  les  directions  de  l'hor- 
rizon  au  zénith,  avec  une  telle  facilité,  que  Herschell 
dit  avoir  observé  plusieurs  fois  Saturne  pendant  six 
heures  de  suite,  à  l'aide  d'une  seule  personne. 

A  côté  du  télescope,  et  sous  sa  monture,  se  trou- 
vent les  deuxpetiis  cabinets  en  bois  destinés  aux  aides 
de  l'observateur.  C'était  dans  l'un  d'eux  que  se  tenait 
la  sœur  de  BerscheU.  On  voit  encore  le  tuyau  acous- 
tique qui  leur  permettaitde  communiquer  entreeux, 
et  le  quart  de  cercle  qui  servait  à  diriger  l'instru- 

Le  temps  a  exercé  son  influence  sur  ce  chef-d'œuvre 
d'industrie  et  de  persévérance.  La  charpente  quot- 
qu'en  bois  de  chCne ,  a  déjà  beaucoup  souffert  de- 
puis l'année  1787,  où  l'instrument  fut  presque  ter- 
miné. Le  miroir  qu'il  fallait  repolir  tous  les  deux  ans, 
retoucher  souvent,  et  dont  Herschell  seul  pouvait 
diriger  la  réparation ,  se  trouve  oxidé  de  manière 
qu'on  ne  peut  probablement  plus  en  tirer  parti.  U  existe 
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à  côté  du  grand  télescope,  un  télescope  de  30  piedi 
qne  Hersche/i  avait  coiislniil  dans  les  dernières  an- 
nées (le  sa  vie.  La  moulure  est  du  même  genre  que 
«elle  de  t'auire;  mais  le  mouvement  azimutal  est 
rendu  encore  plus  facile^  M.  Uerschell  fils  se  sert 
maintenant  de  cet  instrument  pour  des  observations 
d'étoiles  doubles.  Ce  n'est  pas,  au  reste,  avec  son  grand 
appareil  que  son  père  a  fait  ses  principales  décou- 
vertes.  C'est  avec  un  de  ses  télescopes  de  7  pieds 
quil  découvrit  en  1781,  la  planète  Uranus.  Les  deux 
premiers  satellites  d'Uranus  furent  découverts  en 
1787,  avec  un  télescope  de  20  pieds,  après  la  sup- 
pression du  petit  miroir ,  et  il  n'y  a  que  les  satellitei 
de  Saturne  qui  le  furent  en  178g,  avec  le  grand  instriip 
ment  immédiatement  après  son  achèvement.  (Même 
Journal,  septembre  i8a4.  ) 

Description  du  cercle  méridien,  construit  par  Beichek- 
-    'Ak.c'Kf  pour  r observatoire  de  Koenisberg. 

Cet  instrument  est  établi  entre  deux  piliers  massifs, 
comme  l'est  ordinairement  la  lunette  méridienne  oit" 
despassages.  Il  est  porté  par  un  axe  horizontal  sur  le- 
quel il  tourne;  cet  axe,'  long  de  32  pouces,  se  ter- 
mine par  des  tourillons  cylindriques  d'acier  qui  tour- 
nent sur  deux  supports  de  métal  de  cloche  en  forme 
de  la  lettre  Y.  Les  plans  sur  lesquels  reposent  les  tou- 
rillons, font  entre  eux  un  angle  de  60  degrés.  Leurs 
couvercles  portent  en-dessous  un  ressort  qui,  lorsque 
Vinstniment  est  parfaitement  équilibré,  eserce  une 
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pression  nui  se  partage  également  entre  les  trois  côtés 
d'un  triangle  étjuilaléral.  L'équiliBre  de  l'instrnment, 
c'est-à-dire  sa  suspension  totale  sans  autre  pression 
sur  les  supports  que  celle  du  ressort  dont  on  vient 
de  parler,  a  lieu  au  moyen  de  leviers  du  premier  genre, 
dont  les  points  d'appui  sont  sur  des  colonnes  qui  re- 
posent elles-mêmes  sur  des  piliers  entre  lesquels  est 
susptpdu  tout  l'appareil.  Ces  leviers  portent  l'axe  au 
moyen  de  roues  de  frottement  qui  procurent  à  toute 
la  machine  un  mouvement  de  rotation  extrêmement 
doux  et  facile. 

Sur  cet  axe  sont  vissées  à  angles  droits  avec  lui 
ies  deux  moitiés  antérieure  et  postérieure  de  la  lu- 
nette à  la  flexion  de  laquelle,  lorsqu'elle  est  liors  de  la 
Terticale,  on  a  pourvu  par  un  levier  pariiculier. 
L'objectif  de  cette  lunette  a  48,2  lignes  de  diamètre; 
ellereçoit  à  volonté  quatre  systèmes  d'oculaires  dif- 
fiérens  dont  les  forces  amplificaiives  sont  représentées 
parles  nombres  66,  107,  139  et  1S2.  il  y  a  au  foyer 
des  ocuhires  cinq  fils  verticaux  et  deux  liori-zontaux  ; 
ces  deuxderniers  ne  sont  séparés  l'un  de  l'autre  que  par 
un  ÏBtervallede  8  secondes,  qu'on  fai  t  bissecter  par  l'ob- 
jet observé.  On  voit  par  ces  dispositions  que  l'inslru- 
ment  possède  tontes  les  propriétés  d'une  lunette  des 
passages,  avec  cet  avantage  qu'on  peut  en  faire  usage 
avec  beaucoup  de  facilité  dans  les  deux  positions  de 
son  axe.  Le  renversement  de  celui-ci,  opération  qui 
doit  se  faire  sans  que  le  poids  de  l'instrument  porte 
sur  les  pivots ,  s'obtient  au  moyen  d'im  procédé  éga- 
lement simple  et  sûr,  qui  fait  commencer  l'action  des 
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contrepoic]s  avant  que  les  tourillons  atteignent  leun 
supports. 

A  l'une  des  extrémités  de  l'axe  est  6xéun  cercle  dft 
trois  pieds  de  diamètre,  fondu  d'une  pièce,  divisé da' 
côté  du  pilier  de  trois  en  trois  minutes,  sur  un  limbe 
d'argent,  A  la  même  extrémité  de  l'axe  est  adapté  un 
cercle  alidade ,  de  manière  que  l'axe  traverse  son 
centre,  et  tourne  dans  un  collet  de  forme  cogique. 
Ce  cercle  porte  quatre  verniers  agissant  dans  le  plan 
du  cercle  fixe,  et  qui  subdivisent  de  deux  en  deui; 
secondes  la  division  de  celui-ci.  Il  porte  aussi  un  ni- 
veau Sxe  sur  le  tube  duquel  est  une  division  en  li- 
gnes ;  à  l'aide  de  ce  niveau  ,  on  peut  reconnaître  (out 
changement  dans  la  position  horizontale.  Au  moyen 
d'un  bras  très  fort  qui  part  de  son  centre,  et  d'unevif 
d'ajustement ,  il  est  ilxé  au  pilier,  de  manière  que  le  1 
niveau  doit  conserver  toujours  la  même  position, 
sauf  les  petits  changemens  que  peuvent  occasionner 
la  rotation  de  l'axe  de  l'instrument  qui  traverse  ^ 
cercle  alidade,  ou  bien  les  variations  de  la  tempéra- 
ture, ou  eufin  un  mouvement  dans  les  piliers.  La  pou 
sibilité  et  même  la  réalité  de  ce  changement  oblige 
l'observateur  à  examiner  le  niveau  à  chaque  observa- 
tion. A  l'antre  extrémité  de  l'axe  est  un  bras  munî 
d'un  collet  autour  duquel  passe  cette  extrémité  de  l'a: 
et  qui  lui  est  attaché  fixement  au  moyen  d'une  vis! 
ce  bras  sert  à  indiquer  la  position  à  donner  à  la  lunettQ 
avec  l'observation.  L'artiste  s'est  particulièrement  a.U 
taché  à  éviter  toute  pression  locale  à  la  circonférence 
des  deux  cercles.  Les  fils  sont  éclairés  par  l'axe  percâ 


cet-e£fetà  son  extrémité  la  plus  éloignée  duplan  du 
Brcle  oà  est  la  division.  On  fait  varier  l'intensilé  de 
'éclairage  selon  la  besoin,  au  moyen  d'un  diaphragme 
ittac'hé  à  rliaque  pilier,  et  dont  te  degré  d'ouverture 
^  modifie  selon  le  besoin  plus  ou  moins  grand  de 
lumière.  On  a  obtenu  uneaugmentation considérable 
^e  lumière  par  des  tubes  de  métal  polis  en  dedans, 
fA  de  figure  conique,  fixés  dans  l'intéiieur  de  l'axe. 
'Même  Journal,  novembre  i%^4-) 

'ftstrument  pour  trouver  la  latitude  immédiatement , 
ans  le  secours  des  logarithmes  et  sans  calcul. 

Cet  instrument  est  formé  de  quatre  arcs  circulaires 
tionceniriques ,  dont  le  plus  grand  a  cnvii'on  9  pou- 
ces de  diamètre,  et  qui  se  traversent  mutuellement. 
Sur  deux  de  ces  arcs  sont  des  échelles  pour  la  décli- 
naison de  l'objet,  et  sur  les  deux  autres  des  échelles 
pour  les  hauteurs  que  l'on  prend  avec  les  instrumens 
>rdinaires,  tels  que  le  quart  de  cercle,  etc.  11  y  a 
tussi  une  quatrième  demi-circonférence,  placée  dans 
«ne  position  fixe  pour  le  temps  écoulé  entre  les  ob- 
^rvations  ;  en  l'employant,  on  met  en  évidence  la 
déclinaison  pour  le  jour  :  on  fixe  le  temps;  et  les  ver- 
jpiers  qui  marquent  les  hauteurs  observées  étant  ras- 
feniblé,  l'instrument  fera  connaître  ,  1".  la  latitude 
3u  lieu  de  l'observation  à  i5'de  Jegré;  2".  la  distance 
n'aidée  par  le  temps  écoulé,  depuis  une  observation 
i  midi  ou  à  une  heure  quelconque,  à  deux  se- 
condes près,  laquelle,  comparée  avec  un  chrono- 
sètre,  donnera  la  différence  de  longitude;  3*.  Taxi- 


muth  Tfai ,  qui ,  comparé  avec  la  direction  de  llf 
^ilte  d'une  boussole,  donnera  la  variation  du  p6l 
magnétique. 

Lopération  peut  durer  environ  trois  ou  quatre 
minutes ,  n'ayant  pas  d'autres  calculs  à  faire  que  1( 
corrections  ordinaires  pour  l'inclinaison ,  la  réfr 
tion,etc.,  dans  les  hauteurs  ;  et  de  même  pour  la  di 
clinaison,  d'après  l'almanach  nautique,  pour  l'adapter 
au  lieu  de  l'observation.  Comme  il  y  a  des  réduc- 
tions qui  doivent  avoir  lieu  avec  une  solution  quel- 
conque du  problème,  soit  par  les  forces  calculées, 
ou  par  un  instrument,  une  instruction  de  deui 
trois  heures  suffira  pour  mettre  un  maître  de  bâti- 
ment en  état  de  se  servir  de  cet  instrument.  {Lond. 
Mag.^  novembre  iSaS.) 

Machines  uranograpkiques  de  M.  Uingi,xr. 

M.  Ringler  a  imaginé  deux  grandes  machines  pour 
représenter  les  phénomènes  célestes.  L'une  représente 
le  globe  terrestre  en  mouvement  sur  son  axe ,  et  en- 
traîné à  tourner  autour  du  soleil ,  emportant  avec  lui 
la  lune  et  son  orbite.  Les  jours  sont  ici  représentés 
par  des  minules  j  en  sorte  que  la  rotation  de  la  terre 
sur  son  axe  est  faite  en  une  minute,  sa  translation 
autour  du  soleil  en  365  minutes  un  quart ,  et  la  ré- 
volution sidérale  de  la  lune  en  a^  minutes  un  tiers. 
Le  cercle  a  environ  4  pieds  de  diamètre;  les  mou- 
vemens  sont  produits  par  des  rouages  d'Korlogerîe 
cachés  ans  yeux ,  et  disposés  avec  beaucoup  d'art. 
s'y  rend  très  bien  compte  de  la  succession  des 


\ 


ASTRONOMIE.  299 

due  au  parallélisme  de  Taxe  terrestre,  des  éclipses  d% 
lune  et  de  soleil ,  de  l'obliquité  de  Forbite  de  la  lurie, 
et  mêhie  de  la  rétrogradation  des  nœuds. 

La  seconde  machine  représente  les  mouvemens 
planétaires  ,  et  sert 'd'explication  aux  phénomènes  de 
stations,  rétrogradation ,  levers,  couchers ,  héliaques 
achroniques ,  etc. ,  en  un  mot ,  à  tout  ce  qui  tiefit 
aux  apparences  célestes  que  nous  offrent  les  pla- 
nètes dans  leurs  cours ,  et  même  les  constellations. 
M.  Ringler  y  a  employé  les  mêmes  nibyens  mécani- 
ques, que  dans  la  première  machine  ;  là  terre  y  tourne 
aussi  sur  son  axe  emportant  la  lutie  dans  sa  transla- 
tion autour  du  soleil  ;  mais  en  outre ,  on  y  voit  Mer- 
cure ,  Vénus ,  Mars  ,  Jupiter  et  Saturne.  L'année  y 
est  représentée  par  une  heure;  en  sorte  q\ie  Jupiter 
n'achève  sa  révolution  qu'en  douze  heures,  Saturne 
en  29  ,  etc.  Comme  ces  mouvemens  peuvent  sembler 
trop  lents  pour  la  démonstration  des  phénomènes , 
on  peut  à  volonté  les  suspendre  ou  les  accélérer.  (5w/- 
ietin  de  la  Société  (V Encouragement  ^  mars  i8â4*  ) 

Micromètre  circulaire  ;  par  M.  Baily. 

f 

Le  micromètre  circulaire  est  un  instrument  qui , 
depuis  plusieurs  années,  a  été  beaucoup  en  usage,  et 
il  est  encore  fort  estimé  des  astronomes.  D'après  la 
simplicité  de  sa  construction ,  et  la  facilité  avec  la- 
quelle il  peut  être  employé  dans  toutes  les  positions 
du  télescope,  il  est  fréquemment  préféré,  même 
dans  les  grandes  observations,  à   des  micromètres 


•* 
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plus  composes,  qui  oui  besoin  d'être  ajustés  au  mt 
▼ement  êquatorial  de  l'astre.  De  plus,   il   n'est  ps 
nécessaire  de  l'éclairer,  ce  qui  le  rend  spécialemeat 
propre  à  l'observation  des  comètes   et  des   petites 
étoiles  ;  et  c'est  en  elTet  à  ces  deux  classes  de  corp 
célestes  que  se  borne  aujourd'hui   son  applicutior.; 
ce  n'est  pas  qu'il  n'y  ait  de  grands  ustrouonies  qui 
l'aient  considéré  comme  susceptible  d'une   exacti- 
tude égale  à  celle  des  micromètres  à  fils.  Il  sera  très 
avantageux  à  tontes  les  personnes  qui  entreprenneM 
des  voyages  pour  le  perfectionnement  de  l'astro^l 
mie  et  de  la  géographie.  La  petitesse  de  sa  dimensi^ 
en  rend  le  transport  très  facile,  et  la  simplicité  de 
sa  construction  en  prévient  le  dérangement. 

M.  Frauen/iofcr ,  de  Munich,  la  perfectionné;  11 
I  appelle  micromélre  circulaire  suspendu  ,  parce 
qu'il  paraît  comme  suspendu  dans  les  cieux  sans  SU|)- 
port ,  lorsqu'il  est  placé  dans  le  télescope. 

Les  avantages  qui  accompagnent  sa  constructi* 
sont  1°.  de  conserver  la  forme  circulaire  de  1' 
neau,  telle  qu'il  l'a  en  venant  du  tour,  sans  counr 
le  risque  de  l'altérer  en  l'attachant  au  télescope  à  la 
manière  ordinaire  ;  2",  de  taire  usage  d'acier  au  lieu 
de  cuivre,  ce  qui  permet  de  donner  une  tranche 
plus  fine  aux  circonférences  ;  3°.  de  rejeter  les  bras 
métalliques  par  lesquels  ces  anneaux  étaient  aupara- 
vant attachés  aux  côtés  du  télescope;  l'inégale  expaii' 
sion  de  ces  bras ,  où  quelque  choc  extérieur  pouvait 
altérer  la  forme  parfaite  de  l'anneau,  sans  qu'' 
s'en  aperçût  immédiatement;   4"-  d'éviter  ainsi  . 
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âbarras  que  les  bras,  par  leur  position ,  pouvaient 

icasionner  quelquefois  dans   les   observations   du 

""Sage  (l'un  astre ,  avant  d'entrer  dans  l'intérieur  de 

ineau.  {  Phil.  mag. ,  Mars  i8a4. } 

Anémomètre  inventé  par  M.  Valï. 

L' anémomètre.,  ou  dipîanémometre  que  l'auteur  a 
t  établir,  donne  la  direction  et  la  force  du  vent 
r  la  même  surface  d'impulsion,  sans  le  secours 
mgrenage  ou  de  mécanisme  qui  gênerait  trop  la 
erté  des  mouvemrais.  C'est  un  cercle  de  métal  fixt» 
'extrémité  d'un  bras  de  levier  borizonlal,  et  contre- 
llancé  par  une  petite  sphère  de  plomb,  portée  par 
e  branche  opposée  d'égale  longueur,  afin  que  la 
lîstaace  de  l'air  soit  égale  pour  toutes  les  deux. 
?BXe  vertical  en  fer ,  auquel  il  sont  adaptés  en  forme 
T,  traverse  la  toiture,  tourne  dans  deux  colliers 
cuivre,  et  porte  à  son  extrémité  inférieure  une 
èche,  qui  indique,  sur  un  cadran  Osé  au  plafond, 
direction  et  les  variatious  extrêmes  du  vent  à  l'aide 
f  deux  index.  Une  poulie,  dont  le  diamètre  est  dé- 
rminé  par  le  calcul,  est  également  fixée  au  bout  de 
ixej  dans  la  gorge  qu'elle  porte  s'enroule  un  cordon. 
I  soie ,  qui ,  à  l'aide  d'un  renvoi ,  descend  vertica- 
Hnent  pour  l'accrocher  à  volonté  à  une  balance  à 
munie  d'un  index.  Après  avoir  observé  la  di- 
ition  du  vent,  la  surface  d'impulsion  est  amenée 
rpendiculairement  à  cette  direction,  et  fixée  dans 
Ite  position,  à  l'aid^du  cordon,  à  la  balanceà  res- 
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sort  sur  laquelle  elle  agira  alors ,  et  Tinc^ex  marquera 
Je  poids  qui  fait  équilibre  à  la  plus  grande  action  du 
vent  sur  l'unité  de  surface  adoptée  dans  le  calcul  de 
la  grandeur  de  la  poulie ,  à  Faide  de  laquelle  on  fait 
agir  la  résistance.  Afin  de  rendre  plus  sensibles  les  va- 
riations extrêmes  de  la  force  du  vent,  Fauteur  a 
adapté  deux  poulies ,  dont  l'une  est  moitié,  et  l'autre 
double  de  celle  calculée. 

Pour  calculer  les  forces  impulsives,  correspon- 
dantes aux  différentes  vitesses  du  vent,  Fauteur  a 
fait  usage  des  expériences  de  Borda.  Il  en  résulte  que 
les  résistances  de  Fâir  suiv6n(,^}^ctement  le  rapport 
des  carrés  des  vitesses  ;  maii  qu'elles  croissent  plus 
rapidement  que  les  surfaces.  {Correspondance  astron. 
de  M.  DE  Zagh  ,  1824.  ) 

NAVIGATION. 

Perte  du  nauire  la'Renommée ,  consumé  par  Cincendie, 
peu  après  son  départ  de  Bencoolen  dans  File  de  &h 
matra, 

^histoire  naturelle  vient  d'éprouver  une  peite  im- 
mense par  Fincendie ,  corps  et  biens  ,  du  navire  la 
Renommée  y  qui  apportait  de  FInde  en  Europe  la  plus 
riche  collection  imaginable  d'objets  appartenant  aux 
trois  règnes  de  la  nature,  recueillie  pendant  (4u-» 
sieut%  années  par  le  gouverneur  de  Sumatra,  ^r  Tho- 
mas RaffleSy  bien  avantageusemement  connu  dans  le 
monde  savant.  Cette  perte  est  évaluée  à  plus  de 
3o,ooo  livres  sterling  (750,000  fr.  ).  M.  Raffles  avait 
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(«cueilli  (les  mémoires  et  des  clocumens  originaux  et 
précieux ,  sufBsans  non  seulement  pour  fournir  à  une 
^stoire  de  Sumatra,  mais  pour  celle  cle  Dornéo  et 
jdes  autres  iles  de  l'Archipel.  Il  avait  aussi  une  des- 
cription de  l'établissement  de  Sincapore ,  l'histoire  de 
M  propre  administration,  des  grammaires,  des  dic- 
^onnaires  ,  des  vocabulaires  de  plusieurs  langues  de 
l'Inde,  et  une  grande  carte  de  Sumatra,  dressée  par 
^(li-même.  Indépendamment  de  ces  précieux  objets, 
gj  a  perdu  encore  toutes  ses  collections  d'histoire  na- 
tbirellcj  des  portefeuilles  renfermant  plus  de  mille 
Mssins;  enfin  il  n'existait  pas  un  animal  inconnu, 
bseau  ,  quadrupède  ou  poisson ,  ou  une  plante  inté- 
ussanEe  qu'il  n'eût  pas  à  bord.  Il  avait  un  tapir  vi- 
^nt,  un  tigre  d'espèce  nouvelle,  de  superbes  fai- 
U»n5,etc.,  tous  apprivoisés  pour  le  voyage.  La  relation 
•de  ce  naufrage  et  de  la  délivrance  miraculeuse  de 
jM.  Ra^es  ,  de  sa  famille  et  de  l'équipage,  a  toutl'in- 
Iprét  dramatique.  Ce  qui  augmentait  encore  l'horreur 
3e  leur  situation,  c'est  que  la  terrible  catastrophe 
prriva  la  nuit,  et  qu'ils  n'avaient  pour  se  guider  sur 
|p  vaste  océan  que  la  lueur  du  vaisseau  enflammé; 
^is  comme  ils  étaient  à  trente  mille  seulement  du 
joint  du  départ,  ils  tirent  force  de  rames,  et  ils 
irent  le  bonheur  de  regagner,  à  la  pointe  du  jour, 
1  côte  (le Sumatra.  {Bibliotliéque  univ.,  août  i8a4') 


Nouveau,  signal  de  salut  perfectionné,  destiné  a  être 
placé  en  mer  sur  les  bancs  de  sable  dangereux;  par 
M,  HoLDiTCif. 

Ce  signal  se  compose  principalement  d'un  arbre 
en  chêne,  de  27  pieils  de  longuenr  et  de  la  pouces 
il'équarîssage ,  doublé  de  fer  jusqu'à  4  pieds  de  hau- 
■  leur,  et  recouvert  dans  l'espace  de  D  pieds  au-dessus 
de  clous  à  large  tèle;  il  est  lié  à  son  extrémité  supé- 
rieure avec  trois  fortes  bandes  de  fer ,  afin  de  l'empê- 
cher de  se  fendre,  et  étant  ainsi  préparé,  on  l'enfonce 
de  \G  pieds  dans  le  sable,  par  le  moyen  d'une  grue 
et  d'un  tnoiiton.  Sur  cet  arbre  est  fixé  un  mât 
hune  de  97  pieds  de  longueur ,  et  s'élevant 
forme  conique  de  m  pouces  de  diamètre  à  sa  bai 
et  de  6  pouces  7  au  sommet  ;  il  est  assujetti  à  1' 
par  deux  Ibits  crampons  de  fer  et  des  boulons  il 
écrous  ;  ei  au-dessus  de  ces  crampons  sont  fixés 
quatre  anneaux  qui  servent  d'attaches  à  autant  Je 
lianes  de  fer  de  1  pouce  {  d'équarissage ,  et  23  pieds 
de  longueur;  l'extrémité  de  chaque  barre  est  accro-, 
chée  à  nn  bloc  de  pierre  plate  pesant  6  quintaux, 
pierre  est  enterrée  dans  le  sable,  et  au  bout  d' 
mois  ou  deux  elle  se  trouve  fortement  assujettie 
le  mouvement  d'oscillation  imprimé  par'les  vagues  à 
l'arbre.  Un  semblable  crampon  est  fixé  au  mât  de 
hune  à  S  pieds  de  son  sommet,  et  à  ce  crampon  sont 
attachées  quatre  chaînes  dont  chacune  est  fixée  à  un 
bloc  de  pierre  du  poids  de  4  quintaux.  Au-dessus 
du  crampon  supérieur  sont  trois  petits  espars  qui 
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forment  un  triangle  renversé  pour  soutenir  les  sièges 
fixés  au  mât  de  hune  ;  chaque  pièce  est  terminée  par 
un  rouleau  d'osier,  afin  de  rendre  le  signal  plus  vi- 
Ûble.  Sur  l'arbre  sont  fixés  des  taquets  pour  pouvoir  y 
Énonter.  Un  pareil  signal,  érigé  au  mois  de  juillet 
1820 ,  a  résisté  jusqu'à  ce  jour  aux  injures  du  temps. 
^Technicai Repositorf f  mai  iSaS.) 

Sur  le  grand  navire  construit  au  Canada,  et  appelé 
le  Columbus. 

'  Ce  navire ,  de  3oo  pieds  de  longueur,  5o  pieds  de 
Iferge ,  et  3o  pieds  de  profondeur,  est  du  port  de  3,796 
^nneaux  ;  il  a  été  construit  à  Québec.  Sa  forme  n'est 
^s  moins  extraordinaire  que  ses  dimensions  :  c'est 
>«elle  d'un  bateau  canadien ,  c'est-à-dire  qu'il  a  le  fond 
!,|)ar&itement  plat,  et  les  côtés  droits  comme  un  mur; 
|îa  proue  et  l'élambot,  à  peu  près,  sinon  lout-à-fait 
[perpendiculaires,  et  les  deux  extrémités  se  terminant 
'uniformément  à  angle  aigu,  mais  sans  les  comparti- 
nteos  qui  entrent  dans  la  construction  des  vaisseaux 
ordinaires;  en  sorte  que  le  plat-fond  peut  être  com- 
Iparé  à  un  parallélogramme  terminé  à  chacun  de  ses 
I  petits  côtés  par  un  triangle  équilaiéral  j  son  arrimage 
se  trouve  embarrassé  par  les  poutres  épaisses  qui 
assemblent  ses  couples  ,  sans  quoi  il  pourrait  être  du 
,  port  de  7,000  tonneaux.  On  avait  pris  toutes  les  pré- 
cautions possibles  pour  la  commodité  et  la  sécurité  j 
de  l'équipage.  1 
I  Cet  immense  bâtiment  porte  quatre  mâts  qui  pa- 
|,taUseDt  si  grêles ,  en  comparaison  du  volume  de  Ia  J 
I     Aroh.  nss  Dict)«T.  1.»  iSî4-                           30                         j 
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carène ,  qu'on  les  eût  pris  pour  des  miUs  de  fortune^ 
la  grande  voile  n'esi  pas  plus  large  que  celle  d' 
vaisseau  de  ^4- 

Dans  sa  traversée  de  Québec  en  Angleterre, 
■vaisseau  a  éprouvé  beaucoup  de  gros  temps,  et  il 
embarquait  des  lames  si  fréquemment,  que  la  partie 
de  l'équipage  stationnée  sur  te  pont  était  presque 
toujours  dans  l'eau.  C'est  le  plus  grand  danger  qu'il 
ait  couru,  et  dans  la  crainte  que  sa  cale  ne  se  rem- 
plît d'eau,  sa  duneile  ,  sous  laquelle  on  avait  placé  U' 
provision  d'eau  et  les  vivres,  avait  été  rendue  imper- 
méable. 

Environ  un  mois  avant  d'arriver  sur  les  côtes  d'Âw 
gleterre  ,  ce  vaisseau  fit  une  voie  d'eau;  malgré  le 
travail  constant  de  tout  l'équipage,  il  avait  ii  piedft 
d'eau  dans  sa  cale  en  arrivant  aux  Dunes. 

En  entrant  dans  la  Tamise,  il  a  été  pris  à  la  re>' 
morque  par  trois Laieaux  à  vapeur,  et  amarré  le  long^ 
du  ponton  à  mater  de  la  compagnie  des  Indes  à 
Blackwell. 

Le  Columbus  est ,  incontestablement,  le  plus  granè'! 
vaisseau  que  l'on  ait  vu  en  Angleterre  ;  ses  bordageT 
et  ses  membrures  sont  d'une  épaisseur  proportionnëft 
à  sa  grande  longueur,  et  liés  enisembie  de  nianièii{P 
à  présenter  une  masse  à  peu  près  compacte.  Sa  c«y 
gaison  de  bois  n'est  point  fixée  au  corps  du  bâtiment, 
mais  bien  arrimée  comme  dans  les  auires  navires  em- 
ployés au  transport  des  bois.  {Monthl^  Magaùnt, 
octobre  1824-) 


DEUXIEME  SECTION. 


ARTS. 


I.  BEAUX-ARTS. 


Perfectionnement  dans  le  procède  Utiiographique  ;  par 
M.  HiDOLPi. 


On  sait  que  le  savon  forme  la  base  de  l'encre  litho' 
graphique  aTÇC  laquelle  on  trace  les  dessins  sur  la 
pierre.  Ces  dessina  sont  d'abord  lavés  avant  d'être  mis 
sous  presse,  avec  une  eau  acidulée  par  l'acide  ni- 
trique qui  s'empare  de  l'excès  d'alcali  du  savon  ,  el  le 
rend  ainsi  insoluble.  La  pierre  est  ensuite  couverte 
pendant  quelque  temps  avec  une  dissolution  de 
gomme  arabique,  qui  lui  donne  la  propriété  de 
mieux  repousser  l'encre  d'imprimerie,  tandis  que  le 
louleau  la  transmet  aux  traits  dont  les  dessins  sont 
f  formés.  ' 

Maïs  Veau  acidulée  attaque  les  carbonates  qui 
constituent  la  pierre  liihograpbique,  ce  qui  fait  que 
souvent  les  parties  les  plus  délicates  des  dessins  sont 
détachées  de  la  pierre. 

Pour  obvier  à  cet  inconvénient,  M,  Ridolji  sub- 


BEADX-AHTS. 

âtitue  à  l'eau  acidulée  une  légère  dissolution  de  ni- 
trate de  chaux  parfaitement  neutre,  qui  a  aussi  la  pro- 
priété de  décomposer  le  savon  sans  exercer  aucune 
action  sur  la  pievi  e ,  et  qui  ne  peut ,  par  conséquent, 
aucunement  entJommager  les  dessins  qui  y  sont 
tracés. 

L'auteur  compose  le  nitrate  dont  il  fait  usage,  en 
versant  de  l'eaU'forte  du  commerce  sur  des  fragmens 
de  pieiTes  lithographiques ,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  pro- 
duise plus  d'effervescence;  il  étend  le  liquide  avec 
de  l'eau  de  pluie ,  le  filtre  et  le  conserve  pour  l'usage. 
{Gioriiale  àiFUica,  i"  trimestre,  1834O 

EMPREINTES. 

Procède  pour  prendre  des   empreintes  des  Jeuilles  et 
des  diverses  parties  des  plantes  ;  par  M.  DcatE. 

La  feuille  est  placée  sur  du  sable  fin  humide,  dans 
sa  position  naturelle  ,  ayant  en  dessus  la  face  donton 
veut  avoir  l'empreinte;  on  la  met  dans  le  sable  de 
manière  à  ce  qu'elle  soit  parfaitement  supportée. 
Alors,  au  moyen  d'un  gros  pinceau,  on  la  recouvre 
d'une  couche  légère  de  cire  et  de  poix  de  Bourgogne, 
fondues  par  la  chaleur;  la  feuille  est  ensuite  enlevée 
dusable,  et  plongée  dans  l'eau  froide;  la  cire,  devenue 
dure ,  permet  qu'on  sépare  la  feuille  sans  altérer  sa 
forme.  Le  moule  de  cire  est  placé  dans  le  sable 
mouillé ,  comme  la  feuillu  l'était  en  premier  lieu  ;  on 
le  couvre  avec  du  plâtre  de  Paris ,  fin  et  gâché  clair , 
en  ayant  soin  de  faire  pénétrer  le  plaire  dans  toutes 
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les  petites  cavités  du  moule ,  au  moyen  d'un  pinceau  ; 
i  aussitôt  que  te  plâtre  est  pris,  la  chaleur  qui  se  déve- 
loppe amollit  la  cire,  qrii  n'iidhèie  pas  au  plâtre  hu- 
mide, en  sorte  qu'avec  un  peu  tt'adresse  on  parvient 
aisément  à  racler  la  couche  de  cire,  en  la  détachant 
'  du  plâtre  sans  endommager  aucune  des  parties  de 
'l'empreinte. 

Les  empreintes  qu'on  obtient  ainsi  sont  par- 
.faites;  elles  ont  un  relief  très  prononcé,  et  sont 
d'excellens  modèles,  soit  pour  les  dessinateurs,  soit 
pour  les  modeleurs  d'ornemens  d'architecture.  {Teck- 
nical Ri'pository ,  février  i834-) 

GRAVURE. 

Procédé  de  gravure  en  relie/  sur  la  pierre  calcaire; 
par  M.  DcPLiT. 

On  commence  par  dresser  exactement  la  surface  de 
la  pierre  calcaire ,  qui  est  de  l'espèce  de  celles  qu'on 
trouve  dans  les  carrières  à  plâtre  des  environs  de 
Farîs,  dans  l'Anjou  et  la  Provence;  on  polit  ensuite 
cette  surface  avec  la  pierre-ponce;  on  y  trace  l'en- 
cadrement qui  doit  servir  de  limite  au  dessin,  puis 
on  taille  en  talus  les.  bords  qui  excèdent  les  lignes  de 
cet  encadrement. 

La  pierre  est  couvwte  du  même  vernis  dont  se 
servent  les  graveurs  en  taille  douce ,  mais  la  gravure 
s'opère  différemment;  tout  ce  qui  doit  rester  blanc 
dans  le  dessin  est  emporté,  et  on  n'y  laisse  que  le 
traitqui  forme  relief.  Cette  opération  terminée    on 
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entoure  la  pierre  d'un  bourrelet  de  cire,  afin  d'y  re.' 
tenir  l'eau-forte  affaiblie  à  a  degrés  <ie  l'aréomètre 
de  Baitmé ,  qu'on  répand  et  qu'on  laisse  séjoumer 
quelque  temps  dessus.  Lorsque  cette  eau-forte  a  suf- 
fisamment produit  son  effet  sur  les  parties  du  dessin 
où  les  traits  sont  les  plus  serrés,  on  la  jette  et  on 
laisse  bien  sécher  la  pierre.  On  recouvre  ensuite  aveci 
le  petit  vernis  en  liqueur  des  graveurs  toutes  les  par- 
ties qui  paraissent  suFBsamment  creuses,  et  on  con* 
tinue  de  faire  mordre  l'eaii-fortc  sur  celles  qui  ne  le 
sont  pas  encore  assez,  jusqu'à  ce  que  la  gravure  se 
trouve  partout  assez  profonde  pour  que  les  ballef 
d'imprimerie  n'en  puissent  pas  toucher  le  fond. 

La  pierre  ainsi  gravée  est  fixée  avec  du  mastic,  ou 
autrement ,  contre  le  mandrin  d'un  balancier  ou  d'uB 
découpoir  dont  la  vis  est  verticale.  On  place  dessous, 
dans  une  boite  de  fer ,  du  plomb  fondu  dont  o 
lève  l'oxide  à  mesure  qu'il  se  forme;  on  enfonce  dans* 
le  métal  encore  mou  la  pierre  gravée,  et  on  obtient 
ainsi  une  matrice  sufBsamment  creuse  dont  on  lir< 
des  clichés  par  les  moyens  ordinaires  el  connus.  ( 
clichés ,  montés  sur  bois  ou  sur  cuivre ,  servent  à  i 
primer  de  la  inâme  manière  qu'avec  des  planches 
bois.  (^Description  des  Brevets  d'invention,  t.  vi.) 

Procède  de  gravure  sur  le  verre. 

Le  professeur  Silliman  recommande  l'emploi  de 
l'acide  fluorique  liquide  dans  la  gravure  sur  verre.  Il 
trouve  qu'il  agit  avec  plus  de  netteté,  d'énergie,  et 
qu'il  est  d  une  application  plus  facile  que  lorsqu'il  est 
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En  vapeur.  Voici  comment  il  opère  :  il  prend  deux 
î^ces  de  spalh  fluor  et  le  double  d'acide  sulfurique, 
dans  une  cornue  à  Inquetle  est  adapté  un  récipient 
qui  contient  une  once  d'eau,  et  qui  est  rafraîchie 
Avec  de  la  glace.  On  chauffe  ;  la  vapeur  se  dégage  et 
ae  condense.  L'acide  qui  en  résulte  est  trop  con- 
centré j  il  a  besoin  d'Être  étendu  de  trois  ou  quatre 
^is  son  poids  d'eau.  D'un  autre  côté,  il  prépare  un 
pirernis,  et  en  applique  une  couche  sur  te  verre.  Celui 
nui  réussit  le  mieux  est  un  composé  de  térébenthine 
et  de  cire  fondues  ensemble.  Cette  opération  en  tou- 
nours  délicate;  il  faut  soigneusement  éviter  le  contact 
Ue  l'acide;  quoique  faible,  it  agit  encore  fortement 
bur  l'économie  animale.  (  Ijondon  Magaz.;  décembre 
MaS.  ) 

'  MUSIQUE. 

liouyeaii  lutrin,  dans  lequel  les  feuillets  des  cahiers 
de  musique  sont  retournés  par  un  moyen  mécanique  ; 
par  M.  Wagbter  neveu. 

k  Lorsque  la  feuille  sur  laquelle  est  inscrite  une 
èce  de  musique  n'a  pas  assez  d'étendue  pour  con- 
nirle  morceau  dans  son  entier,  il  est  nécessaire  de 
ttoumer  le  feuillet,  et  comme  le  plus  souvent  les 
;j]eux  mains  de  l'exécutant  sont  employées  à  toucher 
l'instrument  dont  il  joue ,  îl  est  forcé  de  faire  une  in- 
terruption. 
Cet  inconvénient  a  frappé  toutes  les  personnes  qui 
livrent  par  goAt  ou  par  profegsîon  à  l'exécution 
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instriunentale  ;  la  harpe  et  le  pia>  présentent  i 

un  très  haut  degré,  parce  ({ue  les  s  de  musique 

occupent  beaucoup  de  place  sur  te  papier,   et  qu'il 
faut  tourner  le  feuillet  à  chaque  instant. 

L'invention  de  M.  JVagner  a  pour  objet  d'opérer 
ce  retournement  par  le  secours  d'une  pédale  qui  tire 
«n  cordon  destiné  à  meltre  en  jeu  le  mécanisme.  L'ap 
pareil  consiste  en  une  tige  ou  levier  placé  d'avancs 
sous  la  feuille,  pour  l'emporter  de  dr( 
dans  sa  révolution.  Le  pupitre  porte  au  milieu  de  » 
largeur  un  axe  de  rotation ,  où  sont  réunies  les  baseri 
de  tous  ces  leviers ,  axe  qui  est  placé  au  dos  du  cahier^ 
sous  le  pli  que  les  feuillets  forment  par  leur  réunion! 
Chaque  levier  doit  tourner  à  son  tour  le  feuillet,  i 
la  pédale  ne  fait  partir  que  celui  qui  est  le  premier 
dans  l'ordre  général. 

Les  leviers  sont  librement  mobiles  sur  l'sxe;  c'e 
une  griffe  qui  vient  les  saisir  tour  à  tour;  cette  g 
est  mise  en  jeu  par  la  pédale ,  et  un  ressort  boudïs 
la  ramène  chaque  fois  à  sa  place.  Elle  a.  deux  doigU 
qui  saisissent  le  levier  pour  le  porter  de  droite  1 
gauche  i  ces  doigts  sont  mobiles  et  se  retirent  oa 
s'avancent  selon  la  place  de  la  griffe,  de  manière  ï 
s'emparer  du  levier  supérieur  sans  pouvoir  s 
jusqu'aux  antres.  {^Bulletin  de  la  Société 
gementj'iaïWet  1824-) 
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Moyen  de  fabriquer  des  objets  de  bijouterie  avec  de  la 
cornaline;  par  M.  Opfenheim. 

La  cornaline  brûlée  est  une  pierre  très  agréable , 
que  Ton  obtient  en  passant  une  cornaline  dans  la 
cendré  rouge  pendant  cinq  minutes  ;  il  se  forme  une 
croûte  blanche  qu* on  laisse  refroidir  et  sur  laquelle 
on  graye  la  devise  et  les  ornemens  que  Ton  désire; 
cette  dernière  opération  se  fait  au  moyen  du  touret, 
de  petites  fraises  et  de  la  poudre  de  diamant. 

Pour  obtenir  les  mêmes  effets  sur  mosaïque,  on 
&it  d'abord  la  forme  que  Ton  veut  produire  en  or  ou 
autres  substances  métalliques^  soit  à  la  meule  du  la- 
pidaire, soit  au  touret  du  graveur ,  soit  enfin  à  Fétabli 
du  bijoutier  ;  on  creuse  sur  toute  Tétendue  extérieure 
au  pourtour  Tobjet  tracé,  ce  qui  produit  un  vide  que 
l'on  remplit  de  plâtre,  sur  lequel  on  dessine  la  devise 
ou  Tpruement  qu'on  veut  avoir;  ensuite  on  enlève 
le  dessin  avec  le  plâtre  qui  est  au  dessous  ;  on  le  rem- 
place par  un  mastic  composé  de  chaux  et  d'huile  de 
lin,  dans  lequel  on  cimente  de  petits  filets  en  émail 
qu'on  entoure  d'autres  filets  de  couleur  différente, 
ce  qui  fait  ressortir  la  devise  et  les  ornemens. 

Pour  mouler  la  devise ,  on  fait  des  matrices  en 
acier,  gravées  en  creux ,  sur  lesquelles  on  a  fait  frap- 
per des  empreintes  en  cuivre,  qu'on  porte  au  feu 
chargées  d'un  morceau  de  verre  sur  lequel  est  un 
morceau  de  creuset  pour  appuyer  1  empreinte^ 
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Lorsque  le  verre  est  fondu,  il  a  reçu  l'empremle 
du  cuivre;  on  le  relire  et  on  le  laisse  refroidir  jus- 
qu'à ce  qu'on  puisse  l'achever,  soit  au  moulin  du  la- 
pidaire ,  soil  au  lour.  (^Description  des  Brevets,  t.  vi.) 


^ 
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ARTS  MÉCANIQUES. 

ARMES  A  FEU. 

Pistolet  a  cinq  coups. 

M.  Fischer  &ls,  membre  de  la  Société  d'Histoire 
naturelle  de  Suisse,  a  fabriqué  un  pistolet  qui  tire 
cinq  coups  de  suite.  Cette  arme  a  un  canon  long ,  et 
cinq  autres  petits  qui  tournent  autour  du  premier  au 
moyen  d'un  ressort  et  d'un  bouton  de  pression  q 
les  amènent  l'un  après  l'autre  devant  l'ouverture  un 
férieure  du  canon  long.  On  tire  de  cette  manière  U 
cinq  coups  de  suite,  sans  qu'il  soit  besoin  d'autre  ch< 
que  de  tourner  le  canon  et  d'armer  la  batterie.  Celll 
ci  est  plus  épaisse  que  les  batteries  ordinaires; 
est  creuse,  et  contient  suffisamment  de  poudre  p 
amorcer  sept  ou  huit  fois.  Lorsqu'on  arme  le  pistolel 
un  ressort  fait  ouvrir  le  m^igasin  à  poudre,  d'oii  l 
s  écbappe  la  quantité  de  poudre  nécessaire  qui  toni 
dans  le  bassinet.  Quand  la  batterie  est  frappée, 
ressort  iâii  fermer  le  magasin  de  manière  à  empt 
lOBle  communication  avec  le  "feu.  Dans  le  cas  li 
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OU  la  jointure  ne  serait  pas  assez  exacte  pour  empê* 
cher  le  feu  de  prendre  à  la  poudre  du  magasin ,  une 
duyerture  inénagée  dans  le  haut  donnerait  issue  à 
l'explosion ,  qui  dès-lors  ne  présenterait  aucun  dan- 
ger. (Reme  encyclopédique^  mars  1824*) 

ARTILLERIE. 

Nouvelle  bouche  a  feu  intentée  par  M.  Paixhans. 

Le  canon  à' bombes  proposé  par  M.  Paixhans  est 
du  calibre  de  huit  pouces;  il  a  été  essayé  à  Brest; le 
but  était  un  yienx  vaisseau  de  80  canons  :  chacun  des 
coups  y  a  produit  un  ravage  qui  l'eût  certainement 
empêché  de  continuer  le  combat.  La  portée  constante 
de  la  nouvelle  arme  tirée  avec  dix  livres  de  poudre, 
a  été  de  beaucoup  supérieure  à  celle  dun  canon  de 
36,  tiré  avec  douze  livres  sous  des  angles  pareils. 

L'adoption  de  cette  bouche  à  feu  produirait  d'im- 
menses avantages  dans  la  défense  des  côtes ,  et  dans 
les  batteries  flottantes  placées  à  l'entrée  des  rades;  on 
parviendrait  également  à  Vinstaller  sans  inconvénient 
à  bord  des  bâtimens  ;  ce  qui  aurait  pour  effet  d'établir 
une  sorte  d'équilibre  entre  les  navires  de  différentes 
grandeurs.  {Annales  de  Chimie^  août  1824*) 

BATEAUX. 

Bateaua  vapeur. 

On  vient  d'inventer  en  Amérique,  pour  les  bateau:^  ' 
à  vapeur,  une  forme  de  cabine  à  l'épreuve  de  tout 
accident  d'explosion,  et  telle  que  l^s  passagers  qui 
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se  trouveront  renfermés  dans  cette  partie  du  bâtiment 
seront  à  Tabri  de  tout  danger  dans  le  ca^  où  la  chau- 
dière viendrait  à  éclater  ou  à  forcer  son  chapeau. 

BOIS. 

Machine  a  scier  les  bois; par  M.  Calia. 

La  machine  construite  par  M.  Calla  est  d'une  très 
grande  dimension,  pouvant  débiter  des  bois  de  lo 
mètres  de  long  sur  8  a  9  décimètres  d'équarrissage. 
Son  châssis  peut  admettre  6  ou  8  lames  à  la  fois,  au- 
tant qu'il  en  faut  pour  débiter  d'un  seul  voyage  le 
morceau  de  bois  le  plus  gros.  Les  lames  se  tendent  an 
moyen  d'un  levier.  Les  chariots  glissent  sur  des  guides 
en  fonte  de  forme  angulaire  tronquée,  qui  les  dirigent 
dans  leur  mouvement  progressif  avec  toute  la  préci* 
sion  désirable. 

Dans  ces  sortes  d'usines  ,  il  arrive  souvent  que  les 
lames  s'engagent  dans  le  bois  au  point  de  le  soulever 
quand  elles  remontent,  ce  qui  dérange  la  positionne  la 
pièce,  et  produit  des  déviations  dans  les  traits.  Pourob- 
vier  à  cet  inconvénient,  M.  Calla  a  ajouté  à  son  méca- 
nisme un  moyen  fort  simple  qui  ne  s'oppose  point  au 
mouvement  progressif  de  la  pièce  de  bois  contre  les 
scies,  mais  qui  empêche  que  cette  même  pièce  soit  sou- 
levée par  elle  quand  elles  re4|ntent  :  c'est  une  espèce 
de  servante  à  coulisse  qu'on  allonge  plus  ou  moins  sni^ 
vaut  la  grosseur  du  bois,  et  de  manière  qu'elle  ait  tou- 
jours une  position  penchée  en  arrière^  du  côté  où 
marche  le  chariot. 
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^Xette  mécanique  est  toute  en  fonte  de  fer  ;  chaque 
^^Ptce  a  la  force  et  la  forme  convenables  à  sa  position 
pour  résister  aux  efforts  et  aux  chocs  les  plus  violens 
que  .ces  machines  sont  dans  le  cas  d*épro\iyer. 

M.  Calla  en  construit  de  deux  dimensions,  l'une 
pour  débiter  des  bois  qui  n'excèdent  pas  un  demi-mètre 
d*équarrissage,etrautre  pour  des  bois  dont  la  grosseur 
peut  aller  jusqu'à  9  décimètres.  La  vitesse  de  la  pre- 
niière  va  jusqu  à  100  coups  par  minute;  mais  celle  de 
la  seconde  nest  que  de  70;  elles  exigent  .une  fproe 
motrice  de  4  à  6  chevaux. 

'Chacune  de  ces  machines  marchant  12  heures  par 
jour,  peut  £sicilement  débiter  100  mètres  superficiels 
de  bois  de  chêne ,  en  y  employant  deux  hommes  seu- 
.  lement.  (  Bull,  de  la  Société  d* Encouragement ,  sep- 
tembre 1824-  ) 

Scierie  servant  a  débiter  les  jantes  de  roues ,  établie  a 

r  Arsenal  du  génie  a  Metz. 

La  scierie  ordinaire  destinée  à  scier  les  pièces  de 
bois  en  ligne  droite,  établie  dans  l'usine  de  l'Arse- 
nal du  génie  de  Metz ,  est  disposée  comme  le  sont 
beancoup  d'autres  scieries  mueg  par  l'eau  ou  par  le 
vent.  La  pièce  qu'on  veut  scier  est  fixée  par  un  cha- 
riot qu'un  engrenage  fait  avancer  avec  une  vitesse 
convenable^  et  le  châssis  qui  porte  les  scies  est  mu  d'un 
mouvement  alternatif  vertical ,  par  une  bielle  et  une 
'  manivelle  ;  une  roue  hydraulique  fait  mouvoir  cette 
machine,  et  tous  les  autres  mécanismes  de  la  même 
usine.  Cette  scierie  peut  produire  moyennement  5o  à 
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60  mètres  carrés  de  face  de  sciage  en  chêne  par  joum^ 
de  10  heures.  .    *'  '• 

Quand  on  veut  scier  circulairement  et  débiter  des 
jantes  de  roues,  on  fait  à  la  scierie  plusieurs  change- 
mens ,  dont  le  plus  important  consiste  à  placer  entre 
les  montans  de  la  scie  un  secteur  circulaire  gui  tourne 
dans  un  plan  horizontal  au-dessus  du  chariot  ordi- 
naire de  la  sciprie ,  et  autour  d'un  axe  yer(ical  placé 
dans  le  plan  même  du  châssis  de  la  scie,  et' très  près 
de  Tun  de  ses  montans.  Ce  secteur  est  en  outre  porté 
par  des  galets  en  fer  sur  le  plancher  de  la  scierie  ;  il 
est  denté  en  dehors  sur  son  épaisseur^  et  il  engrène 
dans  une  crémaillère  fixée  en-dessus  d  un  des  bran- 
cards du  chariot. 

Lorsque  la  pièce  de  bois  qu'il  faut  débiter  est  placée 
sur  le  secteur ,  et  que  le  mouyement  est  donné  à*1a 
machine ,  le  chariot  chemine  en  ligne  droite  ;  la  cré- 
maillère fait  tourner  le  secteur  et  la  pièce  est  sciée  sui- 
vant un  arc  de  cercle  qui  a  pour  rayon  la  distance  de 

la  scie  au  centre  du  secteur. 

> 

Dans  Tétat  actuel  de  cette  machine,  les  plus  grandes 
jantes  qu  on  obtient  ont  8  décimètres  de  rayon  exté- 
rieur :  ce  sont  celles  qui  sont  en  usage  dans  les  arse- 
naux. Leur  développement  en  longueur  peut  être  égal 
à  un  tiers  d'une  circonférence  entière. 

Les  résultats  de  cette  manière  de  débiter  les  jantes 
de  roues,  en  employant  simultanément  deux  lames  de 
scie ,  ont  été  de  fournir  en  10  heures  120  jantes  en 
orme  vert  de  1 1  centimètres  d'épaisseur  et  80  centimè- 
tres de  développement  moyen  en  longueur,  ou  90  jantes 


clément  des  mêmes  dimensious  en  bois  d'orme  sec. 
fâême  Journal ,  mars  1824-) 


BUANDERIES. 

'Nouvelles  buandericsp 


'iques  et  particulières  ; 
par  M.  l'ocHoiï. 

Cette  invention  consiste  ,  1°.  dans  la  construction 
[un  bateau  où  plusieurs  blanchisseuses  peuvent 
lier  à  la  t'ois,  et  à  l'abri  des  injures  dn  temps, 
i  est  pourvu  d'un  couloir  assez  spacieux  pour 
ire  coramodénienL  le  service;  3°.  dans  l'établisse- 
au  centre  du  bateau  d'un  fourneau  commun 
toutes  les  blanchisseuses ,  fournissant  à  chacune 
îelles  lalesslvechaudedontellea  besoin  ^  une  pompe 
Êmplace  par  de  l'eau  froide  l'eau  chaude  qu'on  tire 
B  la  chaudière  ;  3  .  dans  un  procédé  mécanique  pour 
lire  laver  et  fouler  le  linge,  à  l'aide  de  pilons  et  d'un 
10 te ur quelconque  :  ces  pilons  agissent  dans  les  chau- 
fières  pleines  de  lessive  esirêmement  chaude,  et  dans 
iquelles  on  jette  le  linge,  qui,  étant  ainsi  agité  et  com- 
îmé,  n'est  point  fatigué  et  se  blanchit  très  promple- 
ent;  4°'  dans  l'application  d'une  presse  à  vis  pour 
goutter  le  linge  au  lieu  de  le  tordre  :  le  linge  est 
^acé  dans  un  vase  cylindrique  en  bois  percé  dans  son 
itour  de  beaucoup  de  petits  trous  ;  on  le  recouvre 
'un  plateau  qu'on  place  sous  la  vis  verticale  du  pres- 
pîr  ;  alors,  en  faisant  agir  la  vis ,  le  linge  se  trouve 
lirainsi  dire  sec  sans  avoir  éprouvé  aucune  fatigue; 
dans  lercnouvellement  de  l'air  pour  sécher  promp- 
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tentent  le  linge  au  moyen  d'une  pompe  à  air  ou  de  souf- 
flets cylindriques  en  cuir  niis  en  mouvement  par  un  ma- 
nège ;  6°.  enfin  dans  la  construction  de  ventilateurs, 
qui,  déplaçant  continuellement  le  linge,  le  mettent  à 
chaque  instant  en  contact  avec  de  l'air  nouveau.  Ces 
ventilateurs  sont  de  deux  sortes:  les  premiers  ne  sont 
autre  cliose  que  des  ventilateurs  de  tarare  à  vanner 
les  grains,  placés  verticalement  à  la  suite  leS'Uns 
des  autres  et  tournant  sur  eux-mêmes  par  l'effet  d'une 
corde  sans  fin  qui  embrasse  successivement  des  pou- 
lies-montées  aur  leurs  axes ,  et  qu'une  roue  à  manège 
fait  circuler.  La  seconde  manière  de  renouveler  les 
points  de  contact  du  linge  et  de  l'air  consiste  à  étendi 
le  linge  sur  des  châssis  mobiles  qu'on  fait  aller  et  lj 
nir  dans  le  séchoir  par  un  engrenage  et  un  axe  à  n 
nivelles.  (  Description  des  Brevets  d'inventhn,  t.  Vi.)^ 


Fabrication  des  câbles  enfer. 

L'utile  invention  des  câbles  en  fer  commence 
s'introduire  en  France,  où  M.  Ch.  Dapin,  mem 
de  l'Institut,  l'a  fait  connaître  le  premier,  D'aprèffl 
description  qu'il  en  a  donnée,  et  les  modèles  qn'u 
s'est  procurés  en  Angleterre ,  ou  vient  d'établir  à 
Guériguy,  département  de  la  Nièvre,  un  grand  ate- 
lier pour  la  fabrication  des  câbles  en  fer,  destinés  à 
la  marine  royale.  On  en  fabrique  également  à  Nantes 
et  au  llivre  pour  la  marine  marchande.  On  en  fait 
de  deux  espèces,   l'une  formée  d' anneaux  tordus. 
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l'autre  d'anneaux  plans  ;  ces  derniers  sont  employés 
plus  fréqueniment  que  les  autres.  La  forme  de  cha- 
que anneau  est  maintenue  par  une  pièce  transversale 
en  fer  fondu  que  Ion  place  avant  d'exécnter  la  sou- 
dure par  laquelle  l'anneau  est  fermé  ,  et  qui  se  trouve 
fortement  serrée  par  l'effet  de  la  contraction  que  le 
fer  subit  en  refroidissant.  Le  vide  qui  reste  de  cha- 
que côté  de  celte  pièce  transversale  est  presque  entiè- 
rement rempli  par  l'anneau  adjacent,  et  il  résuite  de 
cette  disposition  que  les  anneaux  ne  peuvent  se  pla- 
cer dans  une  position  oblique,  ou,  comme  on  le  dit 
ordinaiiement,  que  la  chaîne  ne  peut  se  nouer.  On 
évite  par  là  les  secousses  auxquelles, donnent  lieu  ces 
nœuds,  et  qui  sont  une  des  causes  les  plus  fréquentes 
de  la  rupture  des  chaînes. 

Les  câbles  sont  formés  de  parties  de  90  pieds  de 
longueur  que  l'on  assemble  les  unes  aux  autres  au 
moyen  d'anneaux  fermés  par  des  boulons.  Avant  de 
les  livrer  aux  acheteurs,  on  les  éprouve  dans  des 
machines.  Ln  tension  est  produite  dans  la  machine, 
inventée  par  le  capitaine  Brown,  par  des  roues  den- 
tées, engrenant  les  unes  dans  les  autres,  et  sur  les- 
quelles des  hommes  agissent  au  moyen  d'une  mani- 
velle. Celle  de  ces  machines  qui  existe  à  la  manufac- 
ture de  Millwail,  près  de  Londres,  est  principale- 
ment composée  de  deux  poutres  en  fer  fondu  de 
37  mètres  de  longueur,  placées  horizontalement  et  pa- 
rallèlement à  un  mètre  d'intervalle  environ  ,  et  à  un 
mètre  de  hauteur  au-dessus  du  sol.  Ces  poutres  ont 
t3  centimètres  de  largeur  et  23  centimètres  de  hau- 
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leur,  et  sont  renforcées  dans  les  joints  des  pièces  qu 
les  composent.  A  l'une  des  extiémités  est  un  axehoi 
rizontal  en  fer  fondu ,  ayant  au-dessous  un  bras  Tertt 
cal  fort  court  auquel  la  chaîne  est  attachée.  Sur  K 
même  axe  est  fixé  un  long  bras  horizontal,  formai^ 
avec  le  premier  un  levier  coudé  à  angles  droits.  L'aï 
tion  de  la  chaîne  tend  à  soulever  l'extrémité  de  e 
dernier  bras ,  et  ce  mouvement  est  communiqué  à  H 
autre  levier  également  horizontal,  et  dont  l'extré*' 
mité  est  chargée  d'un  plateau  de  balance.  Les  poidf- 
placés  sur  ce  plateau,  mesurent  la  tension  de  If 
chaîne,  et  se  trouvent  multipliés  224  fois  par  suitf 
des  rapports  établis  entre  les  bras  des  deux  leviefî 
qui  en  transmettent  l'action.  Des  contre-poids  sont! 
adaptes  à  ces  leviers  de  manière  à  compenser  l'e^RA 
des  frottemcns;  en  sorte  que  la  charge  placée  soi 
le  plateau  indique  immédiatement  la  tension,  ditt 
livres  avoir  du  poids ,  correspondant  à  une  tensiof 
d'une  tonne  (1,000  kilogr.  ).  A.  l'autre  extrémité  d 
poutres  est  im  axe  en  fer  fondu  de  3  décimètres  à 
diamètre  sur  lequel  sont  fixées  et  peuvent  s'euroi 
Jer  deux  portions  de  chaînes  très  fortes  faites  ( 
chaînes  de  montres,  et  dont  les  anneaux  sont  fis 
courts.  Les  extrémités  de  ces  chaînes  se  rapprtichentVl 
et  on  y  fixe  le  dernier  anneau  de  la  chaîne  m; 
épreuve.  L'axe  qui  les  porte  est  tourné  pour  opéïrf 
la  tension  ,  par  des  hommes  agissant  sur  une  manî 
veile,  au  moyen  d'un  mécanisme  composé  de  trflj 
pignons  et  de  trois  roues  dentées  en  fer  fondu ,  ayarf 
environ  deux  mètres  de  diamètre.  La  grosseur  cth 


ibrce  (les  dents,  et  celle  de  la  charpente  des  roues 

augmentent  depuis  la  roue  qui  reçoit  l'action  de  lu 

1     manivelle  jusqu'à  celle  qui  transmet  immédiatement 

i  cette  action  à  la  chaîne.  Deux  hommes  agissant  sur 
la  manivelle,  produisent  sur  la  chaîne  une  action 
de  3o  tonnes  (3o,48o  kilogrammes);  la  tension  peut 
être  portée  jusqu'à  200  tonnes  (  ao3,aoo  kilogr,).  ; 

Lea  tensions  d'épreuves  sont  égales  à  la  force  qui 
«  été  trouvée  nécessaire,  d'après  les  expériences 
faites  sous  la  direction  des  commissaires  de  la  ma- 
rine ,  pour  rompre  les  câbles  de  chanvre  que  les 
chaînes  sont  destinées  à  remplacer.  Quand  on  fait 
rompre  les  câbles  en  fer,  ils  soutiennent  générale- 
ment le  double  de  la  tension  d'épreuve,  et  dans  tous 
les  cas  un  effort  beaucoup  plus  grand  que  cette 
tension. 

La  machine  employée  par  M.  Bruntan  pour 
répreuve  des  câbles ,  offi-e  une  disposition  générale 
analogue  à  celle  de  la  machine  ci-dessus  décrite;  mais 
l'appareil  qui  opère  la  tension  de  la  chaîne,  et  donne 
la  mesure  de  la  tension ,  est  disposé  sur  les  principes 
de  la  presse  hydraulique.^  Cet  appareil  offre  un  gros 
corps  de  pompe,  placé  horizontalement,  et  dans 
lequel  SB  meut  un  piston.  Ce  corps  de  pompe  est 
fermé  à  l'une  des  extrémités,  et  cette  extrémité  est 
traversée  par  la  lige  du  piston  que  l'on  fixe  à  la 
chaîne  soumise  à  l'épreuve.  Trois  autres  corps  de 
pompe,  manœuvres  par  des  hommes,  forcent  l'eau 
dans  l'intérieur  du  premier,  obligent  le  piston  à  se 
mouvoir  jusqu'à  ce  que  la  chaîne  soit  tendue ,  et  pro- 


diiiscnt  contre  la  surface  de  ce  piston  une  pression 
qui  se  transmet  à  la  chaîuH.  La  tension  est  mesurée 
au  moyen  d'une  soupape  de  sûreté ,  adaptée  au  corps 
de  pompe  :  on  juge  d'après  le  poids  dont  on  la  charge, 
et  le  rapport  qui  existe  entre  la  surface  de  cette  sou- 
pape et  celle  du  piston  ,  de  la  pression  exercée 
contre  ce  dernier. 

L'usage  de  ces  câbles  a  donné  lïeu  à  l'invention  de 
divers  appareils  ingénieux  destinés  à  en  faciliter  la 
manœuvre.  On  distingue  parmi  ces  appareils  une 
sorte  de  boite  en  fer  fondu ,  fermée  par  un  cou- 
vercle a  charnière  armé  d'un  levier  ;  le  câble  pasge 
dans  la  boîte,  et  en  pressant  le  couvercle  au  moyen 
du  levier,  un  seul  homme  peut  produire  un  frotte- 
ment suffisant  pour  empêcher  le  glissement  du  càble, 
lors  même  qu'il  est  tiré  par  une  force  très  considé- 
rable- On  trouve  bien  plus  de  facilité  à  manœuvrer  à 
bord  des  vaisseaux  les  câbles  en  fer  que  les  anciens 
câbles  en  chanvre:  on  n'est  pas  obligé  de  les  lover 
comme  ces  derniers,  et  ils  se  rangent  d'eux-mêmes 
dans  des  espèces  de  puits  oii  on  les  laisse  tomber. 
(  Extrait  d'un  Mémoire  sur  /es  ponts  en  Je 
par  M,  NjLVIER.  ) 

Chaînes  perfectionnées' pi^pres  a  remplacer  les  câhlet* 
des  vaisseaux  ,■  par  M.  Soweb»y. 

lies  chaînes  de  M.  Sowerhy  sont  composées  de 
chaînons  ou  maillons  allongés.  L'espace  compris 
entre  les  brandies  parallèles  de  chaque  chaînon  est 
rempli  par  une  pièce  de  rapport  en  fonte,   doni  le 
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but  est  d'empêcher  les  maillons  de  se  déplacer  de 
leurs  œillets.  Une  chaïae,  ainsi  constnû le,  est  moins 
sujette  à  se  tortiller  que  les  chaînes  à  maillons  ordi- 
naires.  La  pièce  de  rapport  dont  nous  venons  de  par- 
ler est  retenue  dans  chaque  maillon  par  le  moyen 
d'une  gorge  ou  rainure ,  dans  laquelle  sont  logées 
les  branches  parallèles  du  maillon  ;  ces  branches  ont 
elles-mêmes  quatre  saillies  ou  portées  intérieures, 
qui  forment  une  espèce  de  chappe  ou  d'encadre- 
ment aux  quatre  coins  de  la  pièce  de  fonte  ;  cette 
pièce,  qui  s'incruste  dans  le  maillon  après  qu'il  est 
soudé,  a  sur  le  côté  une  cavité  dans  laquelle  on  in* 
troduit  une  petite  pièce  de  fer  qu'on  chauffe  à  blanc 
ainsi  que  le  chaînon  au  moment  d'yenchâsser  la  pièce 
de  fonte;  en  sorte  que  ce  petit  morceau  de  fer  se 
soude  au  chaînon,  et  forme  ainsi  un  goujon  solide, 
qui  empêche  la  pièce  de  fonte  de  s'échapper,  lors 
même  qu'elle  vient  à  prendre  jeu.  (Zrfj/irfon,  louin.  of 
Arts,  décembre  tSaS-) 

CARDES. 

Nouveaux:  cylindres  pour  les  cardes  a  coton  et  k  laine; 
par  M.  Cbeigbton. 

Les  cylindres  de  mastic ,  actuellement  en  usage 
dans  les  machines  à  carder  ,  sont  formés  d'une  cou- 
che de  plâtre ,  dont  on  enveloppe  la  circonférence 
d'un  tambour  de  tôle.  Quoique  les  cbaugemens  de 
formes  de  ces  cyhndres  dus  aux  variations  de  la  tem- 
pérature soient  moins  sensibles  que  dans  les  cylindres 
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de  bois ,  ces  derniers  n'ont  pas  cessé  d'être  employés, 
à  cause  de  la  facilité  qu'on  a  de  pouvoir  fixer  les 
cardes  à  leur  surface  avec  de  petits  clous ,  tandis  que 
dans  les  cylindres  de  mastic  les  cardes  doivent  être 
attachées  à  l'aide  de  vis ,  ou  de  boulons  retenus  ,  oa 
par  le  tambour,  ou  par  des  écrous  intérieurs. 

L'auteur  obvie  à  cet  inconvénient  de  h 
suivante  :  il  fixe  à  un  même  axe  trois  rouets  de  fer 
coulé  qu'il  enveloppe  d'un  tambour  de  tôle  ;  des  cais- 
sons en  fer  fondu  s'étendent  sur  toute  la  longueur 
du  tambour,  et  sont  fixés  à  sa  circonférence,  de  ma- 
nière à  ménager  des  intervalles  destinés 
des  baguettes  de  bois  liées  comme  eux  au  tambour 
avec  des  vis  ou  des  boulons  à  écrous.  Les  caissons  sont 
recouverts  d'un  mastic  composé  de  craie,  de  colle 
d'huile  et  de  blanc  de  plomb  qui  durcit  en  séchant. 
La  couche  de  mastic  affleure  la  surface  cylindrique, 
déterminée  par  les  bords  extérieurs  des  baguettes  de 
bois,  lesquelles  sont  plus  épaisses  que  les  caissons 
de  sorte  que  la  surface  du  cylindre  peut  être  facile- 
ment tournée  et  disposée  à  recevoir  les  cardes.  Les 
dos  de  celles-ci  sont  appliqués  contre  le  mastic,  et  la 
bords  des  cuirs  sont  cloués  sur  les  baguettes.  L'es, 
pacement  de  ces  baguettes,  et  en  général  le  nombre 
et  les  dimensions  des  diverses  pièces  qui  entrent  dans 
les  cylindres  dépendent  des  diverses  sortes  de  carde* 
que  l'on  doit  employer.  (Même  Journal,  janvî» 
1824.) 


r  f  adhésion  des  clous  dans  le  bois  ;  par  M.  Bbvàn. 


L'auteur  a  fait  construire  un  appareil  propre  à  me- 
|5urer  dans  une  t^clielie  assez  éteotltie  la  pression  né* 
■«essaire  pour  enfoncer  des  clous  dans  du  bois,  et  la 
ïforce  d'extractionj  et  il  l'a  appliqué  à  des  espériences 
Àur  des  clous  de  diverses  longueurs  depuis  un  quart 
de  pouce  jusqu'à  a  pouces  f. 

La  force  de  percussion  requise  pour  enfoncer  les 
clous  ordinaires  à  la  profondeur  d'un  pouce  4  dans  du 
iapin  de  Norwège  sec,  par  le  choc  d'une  masse  de 
lonie  du  poids  de  6  -j^-^  livres,  tombant  librement 
ie  la  hauteur  d'un  pied,  exigerait  quatre  coups  pa- 
reils. Il  fallait  un  poids  de  4do  livres  pour  produire 
(e  même  effet  par  pression, 

Un  clou  de  même  espèce,  planté  à  la  profondeur 
A' un  pouce  dans  le  bois  d'ormeau  en  travers  des  fi- 
bres, exigeait  une  action  équivalente  â  un  poids  de 
S37  livres;  et  le  même  clou  planté  dans  le  même 
Imis,  parallèlement  aux  fibres,  s'arrachait  par  une 
iirce  équivalente  à  s6y  livres.  Le  même  ciou  enfoncé 
Sans  la  direction  des  tibres,  dans  du  sapin  sec  de 
Blorwège,  était  arraché  par  une  force  de  2^7  livres. 
Enfoncé  d'un  pouce  dans  les  mêmes  circonstances,  il 
f«tait âiTaché  par  87  livres  seulement.  Ainsi  l'adhé- 
rence relative  dans  un  même  bois,  selon  que  le  clou 
)fl.  été  planté  transversalement  ou  parallèlement  aux 
ires,  est  dans  le  rapport  de  100  à  7S,  ou  ;i  peu  près 
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(le  4^3  dans  l'ormeau  sec  ;  et  à  peu  près  comme  9 
û  I  dans  le  sapin. 

Une  vis  ordinaire  d'un  sixième  de  pouce  de  di» 
mètre ,  exerce  une  force  d'adhésion  à  peu  près  tripli 
de  celle  d'iin  clou. 

L'auleur  conclut  de  ses  expériences  qu'un  clou  op 
dinaire  planté  à  la  profondeur  de  deus  pouces  daiM 
du  cliène  sec ,  ne  pourrait  en  être  arraché  par  pres- 
sion qu'au  moyen  d'une  force  qui  dépasserait  looo  li- 
vres. {Philos.  Magaz.,  mars  1824.) 

COTON. 

Machine  a  battre  h  coton ,  construite  par  M.  Pibbt. 

Le  battage  ordinaire  du  coton  s'est  fait  jusqu'alors' 
au  moyen  d'une  claie  en  cordelettes  très  tendues  si 
laquelle  on  plaçait  une  couche  peu  épaisse  de  cotODi 
•  qu'on  battait  à  l'aide  de  baguettes  d'abord  d'ui 
côlé  et  ensuite  de  l'autre  jusqu'à  ce  qu'il  fftt  bi« 
ouvert. 

Parmi  les  machines  imaginées  pour  exécuter  ce  tnr 
vail  avec  plus  d'économie,  celle  importée  d'Angle^ 
terre  par  M.  Diron  et  construite  par  M.  Pihet,  est  Is 
plus  parfaite.  Le  coton  y  éprouve  deux  battages  suc- 
cessifs, et,  pour  ainsi  dire,  sans  interruption.  Jeté  par 
poignée  sur  une  première  toile  sans  fin  qui  circule, 
il  est  saisi  et  présenté  par  des  cylindres  alimenlairet 
à  l'action  vive  d'un  volant  à  deux  battans ,  qui  aprèt 
l'avoir  déjà  grandement  ouvert ,  le  jette  à  son  ton 
dans  un  second  système  de  batterie  absolument  { 


ni ,  d'où  il  sort  par  l'extrémité  opposée  parfaitement 
uvert,  et  dépouillé  d'ordures. 
Cette  machine  donne  moins  de  déchet  (jue  le  bat- 
je  ordinaire,  et  produit  nne  grande  économie  de 
Bmps  et  de  main  d' œuvre  ;  elle  ouvre  3  à  400  livres 
A  coton  par  jour,  en  employant  la  force  de  quatre 
tomnies  appliqués  à  des  manivelles.  On  peut  aussi  la 
iSre  marcher  par  un  manège.  {Bull,  de  la  Soc.  d^en- 
Ouragement ,  juillet  \%'x^.  ) 

Machines  à  filer  le  coton. 


Deux  machines  à  filer,  perfectionnées, 
ïtre  introduites  aux  États-Unis  d'Amérique,  L'une 

iventée  par  M.  Wilkes  Hyde,  est  appelée  \efileur 
lertical,  et  l'on  assure  que  par  son  moyen  une  jeune  . 
Ile  peut  61er  autant  de  colon  en  un  jour  que  toute 
Dtre  personne  pourrait  en  filer  en  quatre  avec  d'au- 
roachines;  l'autre,  qui  est  de  l'invention  de, 
t.  Gilbert,  rend  le  filage  même  des  laines  les  plus 

les  tellement  facile ,  que  la  dépense  est  réduite  à  un 
entime  par  livre.  {Mechanic's  Magazine.) 

FARDEAUX. 

Nouvelle  grue  portative,   ou  machine  a  élever   les 
fardeaux;  inventée  par  M.  Grihauld. 

Cette  grue  se  compose  d'un  chariot  ordinaire, 
'une  roue  horizontale  pour  la  faire  tourner  sur  son 
te,  de  poutrelles  avec  plancher,  d'un  treuil  appuyé 


ner  l^J 

lequel 
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sur  des  luontans  en  fer,  d'un  engrenage,  d'un  màt  et 
d'une  traverse  horizontale  supérieure. 

Le  chariot  est  destiné  à  transporter  la  machine 
d'un  lieu  dans  un  autre;  U  roue  horizontale  porle 
par  le  gros  bout  de  son  axe  sur  l'essieu  de  devant  du 
chariot,  et  reçoit  a  son  petit  bout  la  partie  inférieure 
duniàc,  qui  s'y  réunit  au  moyen  d'une  charnière.  Cette 
roue  est  assemblée  solidement  aux  poutrelles  placées 
au-dessus ,  et  par  son  mouvement  de  rotation 
son  axe,  elle  procure  la  facilité  de  faire  tourner  1< 
fardeau  dans  tous  les  sens. 

Les  poutrelles  portent  le  plancher  sur  !< 
montent  les  ouvriers  pour  manœuvrer  le  treuil 
soutiennent  également  des  jumelles  entre  lesquelles 
tourne  le  treuil  ;  ces  jumelles  sont  assujéties  par  des 
arcs-boutans  en  fer,  boulonnés  sur  les  poutrelles,  et 
réunis  au  mât  par  de  forts  crocliets  en  fer,  ce  qui 
donne  la  stabilité  nécessaire  au  systèùie. 

Le  mât  se  dresse  ou  s'abat  à  volonté,  au  moyen 
d'une  charnière  qui  le  réunit  avec  la  roue,  ce  qui 
permet  d'équiper  la  machine  à  terre;  il  est  garni  de 
chevilles  en  fer  formant  une  échelle  potir  y  passer  les 
cordages  lorsqu'il  est  debout;  ces  cordages  attachés 
d'une  part  à  la  lête  du  mât  et  de  l'autre  à  l'édifice 
près  duquel  la  machine  est  établie,  servent  à  empê- 
cher les  oscillations. 

Cette  machine  est  simple,  ingénieuse  et  facile  à 
faire  agir.  (Buil.de  iaSoc  d'Ericour.,  mù  i834-) 
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FONTE  DE  FEB. 

I;  les  combles  en  Jbnte ,  et  sur  leur  emploi  dans  (es 

salles  de  spectacles  ;  par  M.  Voit. 

comble  proposé  par  l'auteur  a  la  forme  d'un 
u;  il  est  divisé  en  parties  qui  servent  à  la  jonc- 
'Tîon  du  système ,  et  pour  cela  il  faut  deux  espèces  de 
cintres^  ceux-ci  sont  composés  de  pièces  de  fonte 
assemblées  de  la  même  manière  que  les  combles  en 
bois.  Les  cintres  principaux  sont  composés  de  trois 
cintres  accolés,  de  manière  que  les  joints  de  leurs 
parties  se  croisent.  Chaque  cintre  partiel  a  une 
épaisseur  d'un  demi-pouce,  ce  qui  donne  pour  le 
cintre  total  une  épaisseur  d'un  pouce  et  demi.  La 
hauteur  d'un  pareil  celntre  depuis  l'arc  intérieur  jus- 
qu'à l'arc  extérieur  est  de  i3  pouces.  Les  pièces  des 
cintres  ont  des  trous  traversés  par  des  boulons  qui 
d'un  côté  ont  une  tète  large  et  de  l'autre  un  écrou 
pour  les  fixer  d'une  manière  solide.  Entre  chaque 
cintre  principal  sont  deux  cintres  vides  qui  ne  sont 
composés  que  de  deux  parties  cintrées ,  et  n'ont,  con- 
séquemment,  qu'un  ponce  d'épaisseur.  Ces  cintres 
reposent  de  chaque  côté  des  murs ,  sur  des  soles  à  en- 
tailles ,  dans  lesquelles  s'emboîtent  les  extrémités  des 
cintres,  faites  en  forme  de  dents.  La  poussée  latérale 
et  le  balancement  des  cintres  se  trouvent  contenus 
d'une  manière  semblable  à  celle  qu'on  remarque  au 
:  d'Austerlitz.  L'auteur  a  calculé  que  le  poids 
Sun  pareil  comble,  composé  de  trente-deux  cintres 
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principaux,  était  de  17,380  quintaux.  {^Journal poljT'* 
technique  y  mars  182 3.) 

Église  en  fer  fondu  y  construite  a  LiverpooL 

Depuis  peu  d'années  l'usage  du  fer  a  pris  une  ex- 
tension remarquable  en  Angleterre ,  et  l'on  substitue 
maintenant  ce  métal  au  bois  et  à  la  maçonnerie  dans 
une  multitude  d'objets.  On  a  fait  successivement  en 
fer  des  lits ,  des  câbles  de  vaisseaux ,  des  ponts ,  des 
caisses  à  eau,  des  chemins,  des  combles  d'édifices. 
Voici  maintenant  qu'on  vient  de  construire  à  Liver- 
pool  une  église  dont  les  piliers,  les  plafonds,  les 
portes ,  l'immense  charpente  des  fenêtres ,  le  pupitre 
et  les  ornemens  d'architecture  sont  en  fer  coulé.  La 
longueur  du  vaisseau  étant  de  1 19  pieds,  et  sa  lar- 
geur  de  47)  on  peut  juger  sur  quelles  grandes  dimen- 
sions sont  exécutés  tous  ces  ouvrages.  Il  sera  curieux 
d'observer  quelle  sera  l'intensité  des  phénomènes 
magnétiques  dans  cet  édifice  en  fer,  et  si,  dans  cer- 
taines circonstances ,  une  action  galvanique  n*est  pas 
produite  par  la  mise  eiji  œuvre  d'une  aussi  grande 
masse  métallique.  {^Res^ue  encyclopédique ^  décembre 
1824.) 

FUSIL. 

Sur  le  fusil  a  vapeur  de  M.  Pérkins. 

M.  Perkins  a  observé,  lors  des  expériences  Êsiites 
pour  s'assurer  de  la  solidité  de  son  générateur  y  que 
des  substances  métalliques  ou  autres,  quand  elles 
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s'élevaient  du  fond  de  ce  vase,  à  travers  le  tube  à  ro-  ' 
binet ,  étaient  lancées  avec  une  gi*ande  vitesse.  Réflé- 
chissant sur  ce  phénomène',  il  imagina  qu'en  adaptant 
un  canon  de  fusil  sur  la  tubulure,  il  parviendrait 
peut-être  à  chasiser  des  balles  avec  une  certaine  force. 
Ce  feit  d'ailleurs  pouvait  servir  à  la  solution  de  l'im^ 
portant  problême  relatif  à  la  vitesse  et  à  la  force  de 
la  vapeur  élastique ,  portée  à  une  très  haute  tempe* 
rature.  Dans  cette  vue ,  il  procéda  à  la  construction 
d'un  fusil  propre  à  confirmer  sa  supposition ,  et  il  ob- 
tint ,  dès  les  premières  expériences ,  des  résultats  qui 
surpassèrent  ses  espérances.  Des  balles  de  fusil  furent 
fiiDcées ,  à  raison  de  240  par  minute ,  avec  une  vitesse 
égale  à  celle  de  la  poudre  à  canon.  L'économie  et  la 
simplicité  decet  agent  est  telle,  qu'un  seul  projectile 
suffit  pour  pratiquer  une  brèche  de  quelque  dimen- 
sion'que  ce  soit,  ou  pour  enfoncer  la  muraille  d'un 
vaisseau  de  guerre  du  plus  fort  échantillon. 

tIL.  Perkins  a  trouvé  qu'une  pression  de  quarante 
atmosphères  est  égale  à  celle  de  la  poudre  à  canon  , 
c'est-à-dire  qu'une  balle  d'une  once,  lancée  contre 
une  plaque  de  fer  par  un  tube  de  6  pieds  de  longueur^ 
sera  aplatie  au  point  d'acquérir  un  diamètre  de  2  pouces 
^;  en  employant  une  pression  de  quarante-cinq  atmo- 
sphères ,  le  choc  contre  la  plaque  sera  d'une  violence 
telle ,  que  le  plomb  sera  réduit  en  fusion ,  ou ,  en 
d'autres  termes,  que  la  balle  sera  entièrement  dé- 
truite. Or,  une  balle  de  même  calibre,  lancée  par  un 
fusil  cihargé  à  poudre ,  avec  une  cartouche  Qrdinaire , 
à  la  même  distance ,  produira  le  même  effet.  On  pré- 


tend,  non  sans  quelque  apparence  de  raisou,  que 
cette  expérience  est  sujette  à  beaucoup  d'err 
Comme  il  faut  une  pression  de  Soo  à  i,ooo  atmo- 
splières  pour  qu'une  balle  soit  lancée  par  la  poudre 
canon  afin  de  produire  tout  son  elTet ,  on  élève  la 
question  de  savoir  comment  il  est  possible  d'obteoit 
les  mêmes  résultats  avec  une  pression  de  vapeur  ie 
quarante  ou  cinquante  atmosphères.  L'auteur  pense 
qu'on  peut  comparer  cet  effet  à  celui  de  la  poudre  fui- 
minante  ;  quoique  infiniment  plus  forte  que  la  poudre 
à  canon,  elle  ne  peut  pas,  tout  en  faisant  éclater It 
canon  ,  chasser  la  balle  aussi  loin,  parce  quelle  s'en- 
flamme trop  spontanément.  La  poudre  à  canon,  au 
contraire,  étant  beaucoup  moins  vive  produit  pliu 
d'effet  pour  chasser  un  projectile,  quoique  la  pression 
mécanique  soit  bien  moindre.  La  vapeur  agit  avec 
une  pression  toujours  égale  sur  la  balle  jusqu'au 
ment  où  celle-ci  sort  du  canon  ,  en  conséquence  de 
sa  production  constante  et  non  diminuée. 


HORLOGERIE. 


iceffUS^H 


yioyen  de  diviser  les  dents  de  roiie  des  nwui 
d'horlogerie  ;  par  M,  Castille. 


Les  plateformes  à  diviser  les  roues  sont  disposées 
demanièreàpouvoir  taillera  la  fois  les  dents  de  roo« 
en  nombres  divers;  mais  ces  înstruniens  ne  sont  pro- 
pres à  donner  que  ceux  de  ces  nombres  qui  sonl 
d'un  usage  ordinaire.  Si  l'on  se  trouve  dans  le  cas  it 
tailler  «ne  roue  et  d'y  pratiquer  un  nombre  de  dents 
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Busite,  la  plateforme  n'est  plus  en  mesure  deseprê- 
BrâcellesubiIivision.M.  Castillea  imaginé  uninoyen 
fort  ingénieux  pour  rendre  toute  plate-forme  suscep- 
rtible  de  fournir  tous  les  nombres  de  dents  à  l'aide  d'un 
nouvement  réglé  qu'il  donne  à  l'alidade.  Un  appareil 
ftnrt  simple  sufBt  pour  donner  à  l'instrument  ce  genre 
l'avantage. 

Un  procédé  analogue  paraît  déjà  avoir  été  mis  en 
pratique  par  feu  Brèguet. 

]\iartcau  perfectionné  pour  les  grosses  horloges  ;  par 
M.  WiNw. 

L'auteur  h' est  proposé  de  faire  produire  au  marteau 
En  choc  plus  fort,  et  par  conséquent  un  son  qui  se 
iropage  à  une  plus  grande  distance,  et  cela  sans 
icmployer  un  moteur  plus  puissant.  Pour  cet  effet,  il 
feupprime  lecontre-ressort  qui  a  l'inconvénient  d'anior- 
ne  partie  du  coup  ;  c'est  la  cloche  seule  qui  par 
son  élasticité  repousse  le  marteau;  il  est  retenu  après 
le  choc  par  un  cliquet  dont  le  biseau  s'engage  dans  la 
denture  d'une  portion  de  roue  à  rochet  fixée  sur  l'axe 
du  marteau,  cequi  empêche  les  contre-coups. 

Le  même  mécanisme  qui  soulève  le  marteau  fait 
écarter  le  cliquet  pour  que  la  chute  du  marteau  puisse 
effectuer. 
IjCS  autres  améliorations  consistent  dans  l'emploi 
d'une  roue  à  ileniure  interrompue  au  lieu  d''un  levier 
fi  Frottement  pour  soulever  la  queue  du  marteau ,  et 
>dan9  la  suspensiqn  de  l'axe  du  marteau  de  laquelle  il 
j'ésulte  que  les  pivots  éiant  toujours  baignés  d'huile . 
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sont  garantis  de  Ia  rouille.  [Repertorf  o/  Arts,  jaan 
i8a4.) 

IHCENDIE. 

Nouvelle  échelle  à  incendie;  par  M.  Kermabec. 

Cette  écliel le  établie  sur  un  chariot  à  quatre  roiies 
avec  son  avant-lraln,  est  composée  de  trois  parties  ren- 
trant l'une  dans  l'autre  ;  elle  peut,  en  arrivant  au  liea 
(le  l'incendie,  servir  d'un  coté  comme  de  l'autre,  puis- 
qu'elle est  placée  au  centre  du  chariot, attendu  qu'elle 
faîtbascule,  et  cette  dernière  disposition  donne  la  fa-  1 
culte  de  la  faire  passer  sous  une  porte  de  6  pieds  de 
hauteur  sur  4  pieds  et  demi  de  large.  Quand  elle  est  I 
sur  le  chariot ,  six  hommes  sufiiseni  pour  la  conduire 
aussi  facilement  qu'une  pompe  à  incendie;  elle  nt  I 
pèse  qu'environ  200  kilogrammes  quand  elle  estcoQ-  \ 
struite  en  bois  de  sapin,  et  le  chariot  en  boîs  de 
ch£ne.  On  ne  court  pus  le  risque  de  blesser  quelqu'un 
en  la  transportant  ou  en  la  mettant  en  place  ;  elle 
permet  de  porter  des  secours  aux  premier,  deuxième 
et  troisième  étage  à  la  fois,  en  même  temps  que  sur 
les  toits.  Une  caisse  placée  au  centre  de  l'échelle,  el 
une  galerie  avec  trappe  pratiquée  à  son  extrémité  su- 
périeure procurent  l'avantage  d'y  placer  des  hommes 
avec  leurs  outils  et  ustensiles.  La  caisse  est  principa- 
lement destinée  à  descendre  les  enfans,  les  malades 
et  les  personnes  surprises  par  le  feu.  Deux  pompiers 
placés  dans  cette  caisse  peuvent  diriger  les  jets  des 
pompes  sans  crainte  de  tomber;  on  peut  même  y  pla- 
cer une  petite  pompe  à  cheminée  qui  serait  alimen- 
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tèe  d'eau  par  les  pompes  inférieures ,  et  <luns  ce  cas 
le  jet  de  cette  pompe  serait  dirigé  par  l'homme  placé 
dans  la  galerie  supérieure.  {Bulletin,  de  la  Société 
d'Encouragement,  novembre  1824.) 

Nouvelle  pompe  a  incendie  ;  par  M.  Schehk  , 
de  Berne. 

Cette  pompe  à  double  cylindre  et  à  récipient  d'ait 
doità  la  précision, à  la  justesse  du  travail,  et  surtout 
à  ses  grandes  proportions,  la  faculté  de  porter  sa  lame 
{d'eau  à  une  grande  hauleur.  Le  diamètre  intérieur  de 
chaque  corps  de  pompe  est  de  8  pouces  et  demi,  et 
la  course  du  piston  de  lo  à  i  j  pouces  ;  mise  en  moa- 
vement  par  seize  ou  vingt  hommes,  et  frappant  quatre- 
vingt  coups  pat'  minute,  elle  fournitau  tuyau  de  dé- 
charge i<)  pieds  et  demi  cubes  d'eau  dans  le  même 
intervalle,  et  porte  cette  masse  à  la  hauteur  de  35  ou 
137  mètres. 

r  A  l'instar  de  celles  qui  font  le  service  dans  Paris, 
«es  pompes  sont  pourvues  d'un  tuyau  aspirateur, 
destiné  à  établir  une  communication  directe  entre  le  . 
canal  d'aspiration,  et  tel  réservoir  ou  coins  d'eau  placé 
à  tine  distance  indéterminée,  mais  à  une  profon- 
deur moindre  de  Sa  pieds;  l'innovation  qui  diffé- 
rencie cette  pompe  des  nôtres  est  toute  entière 
dans  la  disposition  du  tuyau  aspirateur.  On  sait  que 
dans  nos  pompes  à  incendie,  le  tuyau  aspirateur 
transmet  le  fluide  au  canal  d'aspiration  oii  puise  \a 
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soupape  du  fond  du  corps  de  pompe,  et  le  robinet 
qui;  en  s'ouvrant,  établit  cette  communication,  inter- 
cepte en  même  temps  Torifice  par  lequel  les  eaux  du 
récipient  fournies  par  la  chaîne  des  travailleurs  ali- 
mentaient ce  canal  d^aspiration.  Dans  la  pompe  de 
M.  ScJienk^  le  diaphragme  ou  double  fond  du  réci- 
pient n^existe  pas.  Le  tuyau  aspirateur  après  avoir 
traversé  la  paroi  latérale  du  récipient,  se  bifurque; 
et  par  une  courbe  ménagée  dirige  une  de  ses  branches 
vers  chaque  corps  de  pompe  dans  lequel  elle  s'intro- 
duit, non  par  dessous,  mais  latéralement;  eir  sorte 
que  chaque  corps  de  pompe  peut  s'alimenter  de  Feau 
du  récipient ,  et  de  celle  fournie  par  la  branche  dti 
tuyau  aspirateur  qui  lui  correspond;  et  cela  si* 
multanément,  modification  qui  doit  trouver  parfois 
son  application  et  devient  alors  d  une  utilité  ma- 
jeure. 

Le  robinet  du  tuyau  aspirateur  est  à  l'intérieur  du 
récipient  et  plongé  dans  l'eau  ;  son  mouvement  de 
rotation  que  facilite  une  longue  verge  de  métal  ser- 
vant de  levier,  s'effectue  à  travers  le  tuyau  aspira- 
.    teur  verticalement,  (ilf 4972^  Journal^  janvier  i8a40 

INSTRUMENS  DE  PRÉCISION. 

Beveau  unwersel^  ou  compas  pour  mesurer  les  angles  ; 

par  M.  Allard. 

L'auteur  appelle  cet  instrument  Bet^eau  unwersely 
parce  qu'il  est  propre  à  lever  tous  les  angles  mixtiii- 
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gn  es  quelconques ,  et  peut  remplacer  loiis  les  beveaux 
que  nëcessitent  les  différentes  courbes  de  l'archi- 
tecture. 

Il  est  composé  de  deux  règles  assemblées  de  ma- 
nière qu'elles  peuvent  s'ouvrir  et  se  fermer  comme  un 
compas;  la  plus  courte  des  deux  porte  une  portion  do 
cercle  qui  passe  dans  le  prolongement  de  la  deuxième 
branche  au-dessus  de  l'assemblage  où  se  trouve  une 
vis  servant  à  fixer  l'ouvenure  de  l'angle  mixtilîgne 
que  l'on  aura  levé. 

La  plus  longue  des  branches  est  percée  de  mor- 
taises parallélogrammiques,  dans  lesquelles  se  trouvent 
des  écrous  de  même  forme  se  mouvant  sur  une  gou- 
pille transversale,  afin  de  laisser  aux  vis  qui  les  traver- 
sent la  facilité  de  s'incliner  et  de  se  redresser  suivant 
que  le  besoin  l'exige. 

Près  du  point  de  jonction  des  deux  branches  et  vers 
l'extrémité  de  la  plus  longue,  est  attachée  une  lame 
d'acier  flexible,  qui  dans  le  reste  de  sa  longueur  est  arti- 
culée par  des  chapes  dans  l'ouverture  de  chacune  des- 
quelles est  logée  une  pièce  à  deux  tourillons  traversée 
au  milieu  par  le  bout  de  la  vis,  de  manière  qu'on  peut 
tourner  celle-ci ,  la  faire  avancer  ou  reculer  dans  son 
écrou,  l'incliner  à  volonté,  faire  prendre  à  la  lame 
d'acier  toutes  les  formes  de  l'épure  sur  laquelle  on 
l'applique  et  les  transporter  sur  la  pierre,  le  bois,  etc. 
{Même  Journal,  mai  i8a4-) 


340 


Machine  à  laver  les  étoffes  de  laine;  par  M.  Flint 

Au-dessus  d'un  cuvierdont  le  fond  est  arrondi, 
placés  horizontalement  et  parallèlement  entre 
trois  cylindres  de  bois  légèrement  cannelés  qui  loui 
nent  sur  leurs  axes.  Les  deux  cylindres  inféneui 
s'appuyeiil  sur  le  bord  même  de  la  cutè  ,  et  sont  e 
pat'és  entre  eux  d'un  demi-diamètre;  le  troisième  c 
lindre  est  placé  au-dessus,  entre  les  deux  autres, 
posesui  eux.  La  cuve  est  remplie  d'eau  aux  deux  tiei 
et  l'éloffe  de  laine  qu'on  y  plonge  est  réunie  par  Iq 
deux  bouts,  pour   former  une  cbaîne  conliaue  ijii 


F»- 


!  successivement  t 
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sionnent  un  frottement  et  en  expriment  l'eau  sale  C 
tombe  dans  une  guuttièie  qui  ne  lui  permet  pas 
revenir  troubler  l'eau  de  la  cuve.  (  London  Journ. 
Arts,  mai  i834-  ) 

Machines  a  filer  la  laine  peignée  ;  par 
madame  Garnett, 

La  laine  est  d'abord  soumise  à  nn  premier  étiraga 
composé  de  cinq  cylindres  cannelés,  dont  deux  placé 
horizontalement  l'un  sur  l'autre  vers  la  partie  sup« 
rieure  du  bâtis,  forment  un  premier  laminoir}' 
trois  autres  sont  disposés  en  triangle  au-dessus  et  a 
avant  des  deux  précédens,  et  forment  entre  eux  t 
double  laminoir  où  la  laine  est  reçue  en  sorrant  d 
premier  laminoir. 


Les  axes  des  deux  cylindres  supérieurs  composant 
le  premier  laminoir,  sont  ajustés  à  conlisses  el  à  vis  de 
pression,  dans  les  montans  du  Mtis ,  de  nianièie 
que  l'on  peut  à  volonlé  les  approcher  ou  les  éloigner 
des  trois  cylindres  inférieurs. 

La  laine  sort  de  ce  premier  étirage  en  ruban,  que 
l'on  soumet  à  un  second  étirage  disposé  à  la  droite, 
et  près  du  premier,  .-ibsoiunieni  de  la  même  ma- 
nière que  celui-ci;  le  ruban  s'allonge,  et  sort  tout 
prêt  pour  la  filature  en  gros. 

Cette,  seconde  tnacliine  à  étii-er  ne  diffôre  de  la 
première  que  dans  le  rapport  des  cylindres  entre  eux 
et  dans  les  cannelures,  tpi  même  peUTent  être  sup- 
primées. 

La  filature  en  gros,  placée  à  la  droite  el  près 
Au  deuxième  étirage,  est  aussi  composée  de  cinq  cy- 
lindres, disposés  comme  dans  les  étirages,  deux  en 
haut  et  trois  en  bas;  au-dessous  est  placée,  sur  une 
broche  garnie  de  son  ailette,  la  bobine  qui  reçoit 
le  fil. 

Les  deux,  étirages  et  la  filature  en  gros  sont  dis- 
posés sur  un  même  bi'itis,  et  reçoivent  leur  mouve- 
«  meut  chacun  d'un  arbre  vertical,  portant  lanternes 
et  roues  dentées;  les  trois  arbres  communiquent  pai 
des  lanternes  à  une  grande  roue  horizontale ,  placée 
dans  un  étage  inférieur,  et  leur  donnant  le  mouve- 
ment qu'elle  reçoit  elle-même  d'un  moteur  quel- 
conque. 

Le  mouvement  est  renvoyé  dans  les  étirages  par 
des  poulies ,  et  dans  la  filature  en  gros  par  des  engre- 


[ 
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nages ,  dont  les  diamètres  sont  combinés  de  manière 
à  produire  l'effet  convenable  sur  le  fil. 

La  filature  en  (in  est  composée  de  six  rangées  de 
cylindres,  dont  trois  en  haut,  l'un  au-dessus  de 
l'autre  sur  une  même  ligne  verticale,  et  les  trois 
autres  plus  bas  formant  entre  eux  un  triangle  obtus- 
angiti  dont  l'angle  est  très  ouvert.  Au-dessous  de  c 
trois  derniers  cylindres  sont  les  bobines  sur  leurffl 
broches  garnies  d'ailettes. 

Les  trois  cylindres  supérieurs  ont  la  Facilité  dftfl 
pouvoir  s'approcher  à  volonté  des  cylindres  iiifé>J^ 
rieurs. 

Cette  machine,  quoique  isolée  des  trois  précis 
dentés,  reçoit  également  son  mouvement  de  la  méni&l 
manière  qu'elles ,  et  par  le  même  moteur.  Ce  mouve-  1 
ment  est  transmis  aux  cylindres  par  des  engrenagefl  ( 
combinés  d'une  manière  convenable  au  fil  qu'on  veut  1 
obtenir.  {Description  det  Brèves,  t.  vi.) 


LIH  ET  CHANVRE. 

Broie  mécanique  pour  la  préparation,  du  chanvre  et 
du  lin  ;par  M.  I/AFORESt. 

La  nouvelle  machine  que  l'auteur  a  imaginée  pool 
préparer  le  chanvre  et  le  fin  non  rouis  est  d'unw 
construction  simple  et  ingénieuse  ;  par  son  nio] 
tous  les  pi-oduits  sont  séparés  ;  d'un  côté  la  chen» 
votte,  d'un  autre  la  gomme  résine,  les  brins  et  les 
étoupes";  le  broyage  du  chanvre  se  fait  sans  perte  ni 
tléchet,  et  les  filamens  sont  rendus  si  moelleux,  si 
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ouverts,  et  teltemenl  dégagés  à  l'exlérieuv  de  la  partie 
gonimo-résineiise,  qu'ils  peuvent  être  immédiate- 
ment dégommés  et  peignés  sans  altération  quelcon- 
tjiie.  M.  La/orest  emploie  pour  le  dégommage  un 
moyen  fort  simple  ,  et  qui  réunit  plusieurs  avan- 
tages. 

Le  travail  de  celte  machine  est  si  facile,  que  les 
femmes  et  les  enfans  de  douze  à  quinze  ans  y  seront 
très  propres,  puisqu'ils  n'ont  besoin  que  de  tenir, 
tourner  et  retourner  avec  la  main  le  chanvre  ou  le 
Jin,  au  fur  el  à  mesure  du  macquage,  du  broyage, 
du  leillage,  de  l'assouplissage,  du  dégoniniage  et 
du  peignage  successifs  de  ces  plantes  textiles.  [Bulle- 
tin, universel  des  Sciences ,  t.  VIII,  août  1834,  p.  92.  ) 

Nouvelle  préparation  du  lin  et  du   chanvre;  par 
M.  Sacco. 

Pour  éviter  l'odeur  désagréable  que  répand  le 
rouissage  du  chanvre  et  du  lin  el  les  accidens  qui  en 
résultent,  l'auteur  a  imaginé  une  machine  qui  sépare 
bien  les  filamens  de  l'écorce  sans  avoir  besoin  d'une 
aussi  longue  macération.  Il  s'est  assuré  que  par  une 
température  de  ai"  Réaumur,  le  lin  ne  devait  trem- 
per que  quatre  jours,  et  le  chanvre  cinq  ou  six. 

La  machine  dont  il  fait  usage  consiste  en  un  ré- 
servoir garni  de  règles  triangulaires  dans  leur  gros- 
seur, et  coniques  dans  leur  longueur,  dans  lequel 
.roule  une  meule  mise  eu  mouvement  par  un  ma- 
nège ;  on  étend  le  lin  ou  le  chanvre  sur  le  réservoir , 
,41  la  meule  en  roulant  sépare  le  fil  de  l'écorce.  On 
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peutren^Ire  plus  ou  moins  pesante  lu  meule  que  l'on 
emploie,  et  les  règles  du  réservoir  éiatit  de  bois  ne 
peuvent  briser  le  fil.  {Giorn.diAgr.  ArtieCommercio, 
mars  ]âs4-v 

J\Iackine  pour  préparer  h  Un  et  le  clianvre  sans  car* 
dage ,  et  dans  toute  la  longueur  de  leurs  Jih  ;  pa/ 
M.  Alph.  Leroy. 

Pour  éviter  de  faire  subir  au  lin  et  au  chanvre 
cun  cardage,  l'auteur  emploie  un  rubanneur,  dans- 
lequel  il  fait  passer  ces  matières  d'une  longueur  in- 
définie^ il  est  composé  d'un  tambour  en  bois  dans 
lequel  sont  placés  trente-six  peignes  perpendicu- 
laires à  l'axe  du  tambour.  Ces  peignes  sont  funnési 
cbacuu  de  quatre  rangs  d'aiguilles  d'acier  placées  en 
ijuinconce,  comme  le  sont  ordinairement  les  dents 
des  serans  ou  peignes  avec  lesquels  on  sépare  à  U 
main  1a  filasse  du  lin  et  du  chanvre  de  son  étoupe. 
Ces  peignes  laissent  entre  eux  des  espaces  libresj' 
derrière  le  tambour  sont  disposés  deux  cjUndrev 
alimentaires  dont  le  mouvement  est  égal  à  celui  de 
la  circonférence  du  tambour.  En  avant,  sont  deux 
autres  cylindres  dont  le  mouvement  est  neuf  fois- 
plus  grand  que  celui  de  la  circoutérence  du  tara** 
bour  ;  on  ajuste  une  toile  sans  fin  au  premioM 
rubanneur.  ' 

Voici  quels  sont  l'action  et  les  principes  de  cetifl' 
machine.  ' 

Le  lin  que  fournissent  les  cylindres  alimentaires' 
du  rubanneur  est  placé  dans  les  dénis  des  peignes  quii 
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sont  autour  du  tambour,  sans  souffrir  aucun  étirage; 
en  sorte  que  les  dents  des  peignes,  loin  de  carder 
les  fibres,  n'eu  sont  ici  que  les  dt-posiiaires.  Les  cylin- 
dres de  devant  du  rubanneur  marchant  neuf  fois  plus 
Tite  que  le  tambour ,  étirent  le  lin  contenu  imus  les 
peignes,  et  lui  donnent  une  longueur  neuf  fois  plus 
grande.  Le  tambour  et  ses  peignes  font  l'office  d'un 
cylindre  de  derrière  dans  un  étirage.  Les  peignes  dans 
lesquels  on  dépose  le  lin  sont  nécessaires  pour  em- 
pêcher que  les  fibres  courtes  du  lin  ne  soient  entraî- 
nées parles  fibres  longues,  avant  que  leurs  poin'f's 
ne  soient  engagées  sous  les  cylindres  étireurs.  Lues 
produisent  cet  effet,  parce  qu'elles  s'interposent 
entre  louies  les  fibres  du  lin  et  du  chanvre,  et 
elles  opposent  à  son  étirage  une  résistance  légère  et 
suffisante ,  et  qui  a  lieu  sur  toute  la  longueur  du  tin. 
Les  aiguilles  qui  composent  les  peignes  doivent 
être  d'autant  plus  rapprochées  qu'on  veut  leur  faire 
préparer  un  ruban  plus  fin. 

Pour  parvenir  à  former  avec  une  poupée  de  lin 
(  on  nomme  ainsi  les  petites  masses  séparées  dont  se 
compose  une  livre  de  lin  ou  de  chanvre  )  «n  ruban 
toujours  égal,  il  faut  allonger  la  poupée  de  deux  fois 
sa  longueur  naturelle;  ensuite  la  placer  sur  la  toile 
sans  fin  qui  est  adaptée  au  premier  rubanneur,  et  re- 
couvrir cette  première  poupée  par  plusieurs  autres 
placées  en  échiquier,  après  avoir  été  préalablement 
Rongées  de  la  même  manière.  Ce  premier  rubanneur 
brte  quarante-huit  dentsdans  chacun  de  ses  peignes; 
Lpremier  ruban  obtenu ,  il  faut  en  p)acer  plusieurs 
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derrière  le  second  rubanneur.  Celui-ci  est  compose 
avec  des  peignes  plus  fins  ;  car  ils  ont  soixante-douze 
dents  ou  aiguilles  ;  enfin  on  passe  plusieurs  rubans 
du  second  rubanneur  dans  le  troisième;  celui-ci  est 
composé  dépeignes  encore  plus  fins;  car  iU  ont  cent 
vingt  dents.  Au  sortir  de  ce  troisième  rubaneur,  il 
tombe  dans  une  lanterne  qui  lui  donne  un  très  léger 
tors.  Ces  superpositions  de  rubans  amènent  le  ruban 
qu'on  doit  filer  à  une  plus  grande  égalité ,  et  à  un 
étagement  plus  parfait  de  %es  fibres. 

L'auteur  a  observé  que  les  fileu$es  au  rouet ,  tan- 
dis qu'elles  se  servent  de  la  main  droite  pour  tirer  de 
leurs  quenouilles  le  lin  dont  elles  forment  le  fil,  se 
servent  en  même  temps  du  pouce  et  de  l'index  de  la 
main  gauche  pour  empêcher  la  filasse  superflue  de 
descendre  dans  leur  fil  ;  il  leur  suffit,  pour  obtenir  cet 
effet ,  d'exercer  avec  ces  deux  doigts  une  pression  lé- 
gère. Cette  observation  l'a  conduit  à  établir  dans  sa 
filature  des  cylindres  intermédiaires ,  placés  sur  la 
longueur  de  la  fibre,  y  exerçant  une  pression  légère, 
mais  suffisante  pour  retenir  la  fibre  courte  que  les 
laminoires  de  devant  n'ont  pas  encore  saisie  par  son 
extrémité.  Les  fibres  étirées  glissent  sous  ces  cy- 
lindres qui  ne  leur  offrent  qu'une  résistance  médioo^. 
(  Description  des  Breveit  y  t.  yi.  ) 
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MACHINES  A  VAPEUR. 

Sur  les  machines  a  vapeut  de  M.  Peb&iiis. 

Nous  avons  parlé  dans  nos  Archives  de  iSsS,  page 
3oi ,  de  la  machine  à  vapeur  de  M.  Perkins.  La  plus 
grande  difficulté  qui  s'opposait  au  succès  de  cette  ma- 
chine venait  de  ce  qu  on  ne  pouvait  parvenir  à  con- 
struire un  générateur  (  vaisseau  qui  tient  lieu  de  chau- 
dière )  capable  de  contenir  la  vapeur ,  sans  en  laisser 
échapper  aux  endroits  où  les  pièces  qui  en  forment 
Fassemblage   sont   attachées   les   unes   aux   autres. 
Cet  obstacle  est  levé  ;  on  a  fabriqué  un  générateur 
en  fer  forgé  sans  sutures  et  sans  rivets.  On  s*est  assuré 
qu'il  peut  soutenir  Ténorme  et  incroyable  pression 
de  20,000  livres  par  pouce  carré  (plus  de  i4oo  at- 
mosphères. )  ^  M.  Perkins  croit  que  par  là  toutes  les 
difficultés  de  la  pratique  ont  été  surmontées  ^  puis- 
que la  machine  est  simple  et  peu  dispendieuse.  (  Re» 
iHie  Encyclopédique  y  ^rril  1824*  ) 

Piston  a  garniture    métallique  pour    les  machines  a 

vapeur  ;  par  le  même. 

Ce  piston  est  entouré  d*un  anneau  élastique  en  mé^ 
tal  dont  l'ouverture  ou  la  solution  de  continuité  est 
recouverte  par  les  parties  pleines  de  deux  anneaux 
solides  entre  lesquels  il  est  placé ,  et  qui  sont  main- 
tenus dans  leur  position  par  des  broches  implantées 
dans  le  corps  du  piston.  Ces  anneaux  sont  pressés  par 
des  ressorts  à  boudin  contre  le  côté  du  piston  où 
l'anneau  élastique  est  ouvert.  Par  l'effet  de  cette  dis- 
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position,  lit  zone  ^lastirjue  remplit  la  capacité  dod 
lindre,  et  s'applique  esaclenienl  contre  ses  parois,  i 
qui  interdit  le  passade  de  la  vapeur,  excepté  par 
l'ouverture;  mais  l'excentiicilé  des  anneaux  solidâ 
eât  telle ,  que  lorsque  le  piston  est  engagé  dans  le  cy- 
lindre ,  ils  recouvrent  exactement  l'bnverture  de  l'anr 
neau  élastique,  d'oii  résulte  une  garniture  i 
entièrement  à  l'épreuve  de  la  vapeur.  (  Bull,  de  2^ 
Société  d'Encouragement,  février  i8a4-) 

Peifectîannemctts  dans  la  construction  des  soupapes  dt 
machines  a  vapeur  ^par  le  mÈue. 

On  sait  que  les  soupapes  tournantes  des  machim 
à  vapeur  sont  sujettes  à  beaucoup  de  frottetneni 
occasionnés  par  la  pression  que  la  vapeur  exercfi  su 
la  surface  supérieure  du  disque  tournant.  L'auteur.] 
remédié  à  cet  inconvénient  en  remplaçant  le  disq» 
par  un  robinet  ou  piston  tournant  dont  la  partie' 
supérieure  communique  avec  l'atmosphère.  Ce  ro- 
binet est  entoure  d'une  garniture  métallique  com- 
posée de  zones  ou  d'anneaux  pressés  de  bas  en  haut 
contre  le  chapeau  de  la  soupape,  par  lies  ressorts  à 
boudin  ,  et  tenus  en  contact  avec  les  parois  par  l'ef-  ' 


fet  de  leur  élasticité:  i 


n  le  robinet  ne  laisse 


;  parce  moyer 
pas  passer  In  vapeur. 

Dans  la  nouvelle  soupape  d'admission  imaginée  paCj 
M.  Perkins,  les  passages  de  la  "tapeur  sont  alternatf^ 
,  vemeiit  ouverts  ou  fermés  par  l'élasticité  d'une  plaqt 
mince  et  flexible  en  acier ,  sur  laquelle  agit  le  moil^ 
rateur.  Lorsque  le  mouvement  de  la  machine  est  t 


aide,  c'est-à-tiire  <j 
j  sufGsante  de    y: 


I  il  passe  une  quantité  plui 
r  dans  le  cylindre,  une  \h 
raison  de  la  ■ 


'  qui  monte  on  <Iesrend  en  raison  de  la  vitesse  rlii  mo- 
dérateur vient  s'abaisser  sur  la  plaque  ,  et  en  la  pres- 
sant sur  l'orifice  du  canal  desortie  de  la  viipeur,  in- 
tercepte alors  le  passage  en  tout  ou  en  partie.  {Mèrna 
Journal ,  même  cahier.  ) 

Mécanisme  pour  extrnire  la  houille  des  mines ,  par  le 
moyen  d'une  machine  a  vapeur  a  double  ej/et;  par 
M.  Constantin  Perrier. 

.  iLes  machines  employées  pour  inonlei'  le  charbon 
S  terre  des  mines  s'appellent  machines  a  molettes; 
les  sont  composées  d'un  arbre  vertical  traversé  par 
isqueuesauxquetles  on  attèle  ordinairement  quatre 
chevaux;  surcetarbreest  un  tambour cylindriqtied'uii 
diamètre  plus  ou  moins  grand,  selon  la  profondeur  du 
puits  de  mines.  Une  corde,  après  avoir  fait  quelques 
Citourssur  ce  tambour,  passe  sur  deux  poulies  nom- 
Iniées  molettes  ^  placées  perpendiculairement  sur  le 
Ifiuila,  et  porte  à  chacun  de  ses  bouts  une  tonne  que 
l'on  charge  alternativement  de  charbon.  Les  chevaux 
en  tournant  fout  monter  l'une  des  tonnes  et  descendre 
l'autre^  pendant  que  l'une  étant  arrivée  au  jour,  se  vide, 
celle  qui  est  au  fond  du  puits  se  charge.  Cette  opé- 
ratioi^  terminée,  les  chevaux  tournent  en  sens  con- 
traire, la  tonne  qui  vient  d'être  chargée  monte  âson 
tour,  et  celle  qui  est  vide  redescend.  Il  faut  encore 
-observer  qu'on  est  obligé  d'élever  la  tonne  un  peu  plus 
lautque  l'orifice  du  puits,  et  ensuite  de  la  redescendre 
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pour  la  tirer  dehors  et  la  renverser  pour  l; 
commodément. 

Ces  raacli'mes  on  t  plusieurs  inconvéniens;  lescordeS) 
surtout  dans  les  puits  très  profonds,  présentent  lou- 
jours  une  ÎDegatité  de  résistaoce; elles  pèsentauraoiiu 
autant  que  le  charliou  contenu  dans  une  tonne;  il 
faut  donc  employer  une  puissance  double  de  celle 
nécessaire  pour  obtenir  le  même  effet. 

L'auteur  applique  à  cette  niiinœuvre  une  macliine 
à  Vapeur  de  la  force  de  quatre  chevaux  qui  maintienl 
les  cordes  ou  les  chaînes  en  équîlihre  entre  elles.  Il  a 
remplacé  le  balancier  de  cette  machine  pardeuxroues 
d'engrenage  qui  maintiennent  la  tringle  du  pistOQ 
dans  une  direction  verticale;  ce  changement  réduit 
le  volume  de  la  machine,  la  rend  plus  transporlabls 
et  plus  facile  à  démonter  et  ii  remonter  lorsqu'on 
abandonne  un  puits  dextraclion  pour  la  replacer  i 
un  autre.  L'aie  du  volant  porte  un  pignon  qui  en- 
grène sur  un  rouet  fixé  au  tambour  sur  lequel  s'en* 
roule  la  corde.  Pour  changer  alternativement  le  sens 
du  mouvement  de  la  machine,  l'auteur  a  placé  sur 
l'axe  de  ce  même  volant  un  frein  dont  le  levier  est 
calculé  de  manière  qu'un  homme,  avec  un  petit  ef- 
fort, est  capable  d'arrêter  toute  la  machine.  Dans  cet 
état ,  elle  se  trouve  naturellement  disposée  à  prendra 
un  mouvement  contraire,  et  par  conséquent  à  faire 
redescendre  la  tonne  qui  vient  d'être  montée. 

Le  même  mouvement  qui  fait  agir  le  frein  ,  fertat 
en  ménie  temps  la  soupape  d'injection  ;  sans  cette  pré- 
caution,  le  condensateur  s'emplirait  d'eau  dans  le  peu 


nnstans  tjue  la  machine  serait  arrêlée,  el  on  aiiiait 
fe  la  peine  à  la  remettre  en  mouvement. 
tPotir  faire  équilibrer  le  poids  de  la  corde,  on  place 
r  Je  même  .axe  du  grand  tanihour  un  plus  petit  sur 
[uel  une  corde  est  fixée  de  manière  c|n  elle  est  en- 
Hèrcroent  développée  lorsque  les  deux  tonnes  sont 
9  l'une  de  l'autre  dans  le  puits.  Cette  corde  est 
■tachée  par  l'un  de  ses  bouts  à  ce  petit  tambour ,  et 
!  l'autre  au  premier  anneau  d'une  chaîne  qui  dans 
btte  situation,  se  trouve  renfermée  et  repliée  sur  elle- 

lansune  caisse. 
f  Si  la  machine  tourne  dans  l'un  ou  l'autre  sens,  le 
fttit  tambour  enveloppe  sa  corde ,  et  développe  en 
Ihéine  temps  la  chaîne^  cette  chaîne  ayant  une  pe- 
ianteur  double  du  poids  de  la  corde  qui  s'alIoni;i:', 
|tai  fait  équilibre ,  en  sorte  que  la  machine  n'a  réelle- 
Ibentque  le  poids  du  charbon  à  monter.  [Description 
ies  Brevets,  t.  vr.  ) 

MACHINES  HYDRAULIQUES. 


s  rotatoires  a  grande  i-itesse  nommées  turbines 
hydrauliques;  ^or  M.  Burdin. 

'  On  se  formera  une  idée  des  nouvelles  roues  hy- 
drauliques proposées  par  l'auteur,  si  concevant  deux 
lortions  de  surfaces  cylindriques,  concentriques  ren- 
îsrmées  entre  deux  bases  perpendiculaires  à  leur  axe 
I,  l'on  suppose  l'espace  ou  couronne  circu- 
t:  compris  entre  les  deux  surfaces  cylindriques  di- 
é  par  un  certain  nombre  de  cloisons  ou  de  paleiti!.^ 


ure  est  engen* 

.ODS  ou  palettes 

jmpris  entre  les 

utant  de  canaux 

liant  de   ceux  qui 


égales  dont  la  surface  à  do.'   le 
drée -^  ivaiit  une  certaine  loi.  Ci 
divisefont  ainsi  l'espace  annula 
deux  cylindres  Concentriques 
hélicoides   plus   ou  moins  ap 
forment  la  vis  d'Archimède  on 

Que  l'on  conçoive  malmenant  un  courant  d'eau 
couvenablement  dirigé  tombant  d'une  certaine  hau- 
teur dans  un  de  ces  canaux,  il  est  clair  qu'en  vertu  de 
lu  vitesse  dont  il  est  anime,  de  l'angle  que  forme  sa 
direction  avec  I;l  surface  de  la  palette  sur  laquelle  il 
tomlie,de  la  pression  qu'il  y  exerce  en  raison  de  la  masst: 
pendant  qu'il  glisse  sur  elle,  il  imprime  à  la  roue  sup- 
posée mobile  autour  de  son  axe  un  mouvement  de 
rotation,  lequel  est  encore  nécessairement  modifié  par 
la  force  centrifuge  de  l'eau  dans  le  canal  liélicoûle  qui 
la  contient. 

Les  turbines  ont  quelque  analogie  avec  les  roues  à 
poire,  les  roues  à  réaction  et  celles  des  moulinsduBa- 
sacle  à  Toulouse;  mais  elles  ont  sur  celles-ci  un  per- 
feclionncmentdeconstruction  qui  consisteâteoirren- 
fermé  dans  un  espace  annulaire  le  volume  entier  du 
fluide  moteur,  qui  par  conséquent  exerce  toute  son 
action  sur  les  palettes  courbes ,  depuis  le  premier  mo-  J 
ment  de  son  entrée  dans  li^s  couloirs  jusqu'à  riDatattj 
de  sa  sortie;  tandis  que  dans  la  plupart  des  roues  io-  i 
diquées   les   ailes  dont   elles  sont  garnies,   n'étant 
point  renfermées  dans  un  semblable  anneau,  le  fluide 
qui  glisse  sur  elles  peut  se  porter  en  vertu  de  sa  force 
centrifuge  au-delà  de  ces  palettes  entre  leurs  extré- 


oiités  et  la  aiiuo'/  diuiave  du  cône  ou  cylindre  de 
niaçonnene,^Ib  n9  tournent,  tntervalleplu:  nu  moins 
Spacieux  dansi;-  ..fcl  le  fluide  dissipe  [oujours  en  pure 
perte  une  ceriiici»  jjuantité  de  son  action.  (  Aruiales 
de  Chimie,  juin  )â*^-  ) 

Machine  destinée  a  élever  l'eau  par  h  mo/en  du  vide, 
et  a  servir  de  moteur  a  d'autres  machines;  par 
M.  BnowH. 

Cette  macliine  est  un  appareil  hydropneu  ma  lique 
construit  en  partie  d'après  le  principe  des  machines  à 
iTapeur  de  Savery  et  de  Netvcomcri,  mais  qui  en  dif- 
fère en  ce  que,  au  lieu  d'opérer  le  vide  dans  les  réci- 
piens  ou  cylindres,  en  y  condensant  la  vapeur,  ce 
vide  est  ici  produit  par  du  gaz  hydrogène  enflammé, 
qui,  après  avoir  consumé  l'air  dans  l'intérieur  des  cy- 
lindres ,  y  fait  monter  l'eau  ,-hnJuel le  passe  de  là  sur 
la  circonférence  dune  roue  à  angets  dont  le  mouve- 
ment est  transmis  à  d'autres  machines. 

Lesavantages  que  l'auteuraurihue  ù  cette  machine 
sont  les  suivans  : 

i".  La  quantité  de  gaz  hydrogène  qui  se  consume 
^lant  très  petite,  la  dépense  pour  faire  agir  la  ma- 
chine est  peu  considérahle.  Appliquée  aux  irrigations, 
ou  pour  élever  de  l'eau  seulement,  il  faudra  un  peu 
de  houille,  qui  n'est  pas  hicn  chère,  puisqu'on  peut 
ensuite  profiter  du  coke  qui  reste.  Sur  mer,  la  dépense 
,seraplusforte,parce4ue,  au  lieu  de  houille,  qui  est  trop 
ifCcile  à  transporter  en  quantité  suffisante,  on  sera 
jbbligé  de  lirer  le  gaz  de  l'huile,  du  goudron  ou  de 
I  Dbcovt-  de  iSlrf  '-JJ 
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quelque  autre  substance  d'un  moindre  volume.  Tou- 
tefois cetie  dépense  sera  inférieure  à  celle  d'une  ma- 
chine à  vapeur,  et  comme  quelques  tonneaux  d'huile 
suffisent  pour  une  longue  traversée,  les  plus  grands 
navires  pourront  être  conduits  par  ce  mécaaiefi^<M 
jusqu'aux  contrées  les  plus  éloignées.  H 

3°.  La  machine  est  portative  et  d'une  constructioii^ 
légère;  elle  pèse  quatre  fois  moins  qu'une  machine  à 
vapeur  d'une  force  égale ,  la  chaudière  comprise;  elle 
occupe  un  espace  moins  considérable,  et  n'exige  pas 
un  édiËce  aussi  solide.ni  une  cheminée  aussi  coùteus 
Dans  les  vaisseaux,  cette  économie  de  poids,  d'espao 
et  de  combustible  sera  un  avantage  important, 

3°.  La  machine  ne  présente  aucun  danger  j  coedhih 
il  n'y  a  point  de  chaudière,  il  ne  peut  y  avoir  d'expIov4 
aion  ;  et  puisque  la  quantité  du  gaz  consumée  est  à 
petite,  et  qu'il  n'y  a  d'autre  pression. que  celle  del'al- 
mosphère,  il  est  impossible  que  le  récipient  puijSB 
crever,  ou  que  les  mêmes  accidens  puissent  arrÎM 
que  dans  les  machines  à  vapeur. 

La  force  de  la  machine  est  égale  à  celle  de  lapressii 
'de  l'atmosphère,  qui  est  de  g  à   lo  livres  par  poiù 
carré,  et  peut  être  augmentée  avec  la  dimension  o 
cylindres  à  un  point  quelconque,  et  mesurée  loujou^" 
par  le  moyen  d'une  jauge  à  mercure. 

La  construction  de  la  machine  n'est  point  dispen- 
dieuse, surtout  lorsqu'on  veut  s'en  servir  comme  ma- 
chine hydraulique.  Les  frais  d'entretien  et  de  répa- 
ration sont  également  peu  considérables.  [BuHetind^ 
la  Société  d Encouragement ,  août  1824.) 
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■  Drague,  on  machme  a  curer  le  fond  des  rivières  ,  mue 
a  bras  et  construite  par  M.  MoLAnDyeawe. 


Les  dragues  à  niouvemeni  continu,  mues  pai-  des 
machines  à  vapeur,  offrent  un  moyen  prompt,  facile 
et  économique  de  curer  et  de  déblayer  le  fond  des 
rivières,  des  canaux,  des  ports,  et  d'enlever  les  boues, 
les  attérissemens  qui  s'y  forment  et  qui  gêneraient  la 
navigation. 

La  machine  de  M.  Molard  est  construite  sur  les 
mêmes  principes  que  ces  grandes  dragues,  mais  avec 
des  proportions  moindres ,  afin  de  l'approprier  au  ser- 
vice qu'elle  doit  faire  sur  des  ca:naux  étroits  et  peu 
profonds ,  oii  les  grands  bateaux  dragueurs  ne  pour- 
raient être  employés. 

Ces  dragues ,  qu'on  monte  sur  des  bateaux  dune 
forme  particubère,  se  composent  d'un  système  de 
chaînes  sans  fin ,  à  mailles  pleines ,  égales  et  articulées 
à  peu  près  comme  une  échelle  flexible,  dont  les  tra- 
verses portent  un  certain  nombre  de  loucbets ,  de  go- 
dets ou  hoties  en  lûle  forte ,  répartis  à  égale  distance 
et  sur  toute  sa  longueur.  Ces  godets ,  qu'un  tambour 
fait  circuler  le  long  d'un  plan  qu'on  est  maître  d'in- 
cliner plus  ou  moins  ,  se  chargent  de  terre  ou  de  vase 
en  passant  prés  du  fond ,  et  viennent  successivement 
se  vider  à  la  partie  supérieure ,  dans  un  couloir  qui 
diiige  ces  matières  dans  une  marie-salope  placée  au- 
deraous.  (  Même  Journal ,   mai  iSai^,  ) 
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MACHINES  ET  MÉCANISMES  DIVERS. 
Mac/Une  soufflante  à  tonneaux; par  M.  DACBmssoK... 

Deux  tonneaux  cylindriques  en  bois  cerclés  de  fer,  J 
suspendus  horizon lalemenl  par  des  tourillons  Ëxéf^l 
au  centre  de  leurs'fonds,  percés  sur  chacun  de  cesj 
Fonds  de  deux  ouvertures  garnies  de  soupapes  desQ-" 
nées  à  laisser  ,  les  unes  entrer,  et  les  autres  sortir  l'air,  j 
sont   divisés  dans  le  sens  de  leur  longueur  par  une'] 
cloison  verticale  (jui  passe  par  l'axe  du  cylindre  et  I 
qui  ne  descend  que  jiisiju'aux  trois  quarts  de  la  loin  J 
gueur  du  diamètre  de  la  base;  l'un  des  fonds  de  cha-^fl 
cun  des  tonneaux  est  attaché  par  une  barre  de  fer  oi^  1 
bielle  à  une  roue  dentée,  qui  fait  office  de  manivellei, 
à    l'estrémité   de  l'axe  d'une  roue  liydraulique ;  1e4 
mouvement  de  rotation  de  cette  roue  transmet  a 
tonneaux ,  par  le  va  et  vient  des  bielles ,  un  mouve- 
ment d'oscillation  autour  de  leur  axe.  Chaque  ti 
neau  est  à  moitié  plein  d'eau,  et  par  l'effet  de  l'osciM 
lation  ,  l'air  contenu  entre  l'enveloppe  du  cylindre  el 
la  surfacd  de  l'eau  dans  les  deux  compartimens , 
trouve  tantôt  raréfié,  et  alors  il  reçoit  de  l'air 
rieur  par  la  soupape  d'entrée,  et  tantôt  comprin)é}jJ 
ce   qui  le  chasse  par  la  soupape  de  sortie  dans  dea 
tuyaux  aboutissant  l'un  et  l'autre  ù  une  petite  c 
d'où  le  vent  se  rend  par  une  buse  dans  un  foyer  d 
forge.  En  disposant  les  points  d'attache  des  btellei 
de  manière  que  l'un  des  deux  tonneaux  soit  au 
de  son  oscillation  quand  l'autre  commence,  on  obtitt 
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un  souffle  continu  et  sensiblement  égal.  Cette  ma- 
chine existe  à  la  forge  de  Ratis  (Lot-et-Garonne.) 
(jànnales des  Mines ,  4' livraison ,  i824-) 

Bac  eTure  construction  nouvelle. 

M.  Church,  consul  des  Éiats-Unis  d'Amérique  ,  a 
construit  un  bateau  qui  fait  le  service  du  passage  de 
Saint-André  de  Cubsae  sur  la  Dordogne.  Ce  bateau  a 
*  80  pieds  de  longueur  sur  4o  de  largeur,  et  la  solidité 
nécessaire  pour  recevoir  toutes  espèces  de  voitures, 
■  même  celles  de  roulage  des  plus  grandes  dimensions, 
lavec  leurs  cliarges,  et  attelées  de  leurs  chevaux.  Les 
"toitures  arrivent  à  bord ,  et  débarquent  en  tous  temps , 
conduites  par  les  chevauK,  sur  des  avant-ponts  mo- 
biles ,  d'une  pente  douce ,  qui  offrent  à  peu  près  les 
mêmes  facilités  qu'un  pont  ordinaire,  et  la  plus 
grande  sécurité  pour  les  voyageurs.  Le  bateau,  mu 
par  un  mécanisme  ingénieux  adapté  à  des  roues  à 
aubes,  parcourt  la  largeur  delà  rivière,  qui  est  de  près 
de  5oo  mètres,  en  douze  minutes,  terme  moyen, 
tandis  que  les  anciens  bateaux  offraient  de  grandes 
diiïicultés  pour  les  embarquemcns  et  les  débarque- 
inens,  et  que  la  traversée  était  d'une  à  deus  heures 
quand  on  était  contrarié  par  les  vents  et  par  les  cou- 
,Tans.  (Revue  Encyclopédique,  avril  i8a4-) 

appareil  pour  le  transport  des  malades  et  des  blessés; 
par  Garnirai  SinnsT  Smith. 

Cet  appareil,  susceptible  d'être  appliqué  à  toute 
espèce  de  voiture  à  quati'eroues,apourbut  de  s'op- 


358  AATS    MKCANIQVES. 

poser  3  la  production  des  secousses  par  les  trouajl 
les  pierres  et  les  inégalités  du  terrain,  11  consiste  dai 
l'addition  d'une  nouvelle  paire  de  roues  pla» 
avant  des  premières ,  ei  roulant  comme  elles  sur  u 
essieu  particulier.  La  voilure  étant  également  charge 
sur  toute  sa  longueur,  doit  se  trouver  en  équilibi 
sur  l'essieu  du  milieu.  Tout  étant  ainsi  disposé  ,  si  U 
trou  se  rencontre  en  avant  de  cette  voiture ,  le  irai 
de  devant  ne  peut  point  descendre,  puisque  t 
poids  est  soutenu  par  les  deux  essieux  des  trains  t 
derrière.  Le  trou  étant  passé ,  le  train  de  devant  | 
pose  sur  le  sol,  et  ne  permet  pas  au  train  du  mili^ 
de  descendre  dans  le  trou,  puisque  la  voiture  ( 
soutenue  et  par  lui  et  par  le  train  de  derrière  ;  même 
résultat  pour  celui-ci. 

Cet  appareil  devra  rendre  de  grands  services  aus 
blessés,  lorsqu'on  aura  adopté  cette  ingénieuse  in- 
vention pour  les  ambulances.  Une  disposition  ] 
culière  qui  fait  communiquer  tons  les  trains  les  i 
avec  les  autres  permet  à  cette  voilure  de  tournl 
tacilement  sur  elle-même.  L'addilion  d'une  pùl 
de  roues  ne  nécessite  point  d'augmentation  dantû 
nombre  des  chevaux. 

Pachometre,  ou  instrument  propre  à  mesurer  répaùsm 
des  glaces  montées  ;  par  iW.  Benoit. 

t]ct  instrument  porte  une  languette  mobile  cpiv 
appuie  contre  la  surface  de  la  glace,  et  un  secteurv 
ci^ivrc  dont  le  côté,  supérieur  sert  à  diriger  le  i 
-visuel;  celle  ligne  prolongée  doit  passer  par  l'ei 
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té  de  la  languetie  quaud  celle-ci  est  enfoncée  dans 
sa  coulisse. 

Veul-on  mesurer  l'épaisseur  de  la  glace,  on  pousse 
la  languette  en  avanr,  ou ,  ce  qui  revient  au  même , 
on  retire  le  secteur  en  arrière  jusqu'à  ce  que  le  rayon 
■visuel,  qui  d'abord  passait  par  l'estréniité  de  la  lan- 
guette ,  aille  rencontrer  l'image  de  ce  point,  La  quan- 
iilé  dont  on  a  fait  glisser  la  languetie  est  donnéo  par 
une  échelle  divisée  en  demi-miUiinètfes ,  gravée  sur 
cette  lame  de  cuivre  :  c'est  précisément  la  distance 
du  point  de  mire  posé  sur  la  surface  de  la  glace,  au 
|)oint  ou  le  rayon  visuel  dirigé  vers  son  image  vient 
rencontrer  cette  même  surface-  Si  l'on  connaît  de 
plus  l'inclinaison  du  rayon  visuel  ou  l'angle  du  sec- 
teur, on  conçoit  qu'il  sera  facile  de  calculer  l'épais- 
seur de  la  glace  à  l'aide  des  lois  de  la  réflexion  et  de 
la  réfraction.  Pour  dispenser  de  ce  petit  calcul  dans 
usage  de  l'instrument,  M,  Benoît  a  donné  au  rayon 
visuel  une  inclinaison  telle  que  rintervalle  mesuré 
sur  U  languetie  est  une  fois  et  demie  l'épaisseur  de  la 
glace  ;  en  sorte  qu'il  suffit  d'eii  prendre  les  deux  tiers 
pour  avoir  cette  épaisseur. 

Le  pachomètre  remplit  parfaitement  son  objet  spé- 
cial, même  avec  un  angle  fixe,  vu  que  les  petites  dif- 
férences de  réfraction  des  glaces  ne  peuvent  apporter 
qu'une  erreur  d'un  vingt-cinquième  au  plus  sur  lu 
mesure  de  leur  épaisseur.  [Bulletin  des  Sciences  techno- 
logiques, février  1824.) 
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MATELAS. 

Matelas  remplis  d'air  au  lieu  de  laina. 

Un  ouvrier  de  Somme rselsh ire  ,  en  Angleterre, 
obtenu  une  patente  pour  le  moyen  qu'il  a  ilécouTeft 
Je  remplir  un  lit  d'air  au  lieu  de  plumes.  Celle  ia» 
veniion  consiste  à  rendre  les  enveloppes  du  lit  et  do 
3' oreiller  impénétrables  à  l'air,  et  à  les  souffler  avec 
de  l'air  atmosphérique  au  lieu  de  les  remplir  de  lainej 
de  crin ,  de  plumes  ou  d'édredon.  On  introduit  l'aÊP 
par  une  ouverture  ou  tube  qui  se  ferme  à  volonté^ 
Ces  lils  sont  plus  élastiques,  plus  frais  et  pli 
^ue  les  lits  de  plumes  ou  de  laine  \  on  peutà  volonti 
leur  donner  la  dureté  d'un  matelas  ou  la  mollesse  d'uit 
édreJon.  Au  moyen  de  pompes ,  on  renouvelle  l'aii 
facilement  en    quelques    minutes,   sans   qu'on 
obligé  de  selever,  avantage  bien  précieux  pour  des 
lades ,  qu'on  peut  ainsi  entourer  d'un  air  salubre  (i] 
{Revue  Encyclopédique,  mai  i824-} 

MÉTIERS. 


Nouveau  régulateur  du  métier  à  tisser;  par  M.  Havs319 

Celle  machine  consiste  en  deux  cylindres  entre  lel 
quels  passe  le  tissuavant  de  s'enrouler  sur  l'ensoupl|| 
L'un  des  cylindres  reçoit  une  vis  sans  fin;  l'autre  <;" 


(i)  Cette  prêt  end  ae  invention  eslo 
puis  plus  de  cinquante  ani. 
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lindre  est  serré  par  des  vis  contre  le  premier ,  et  se 
meut  avec  lui  par  l'effet  du  flottement.  L'axe  de  ia  vis 
sans  fin  est  mené  par  une  roue  d'engrenage  qui  a 
pour  moteur  un  levier  attaché  au  battant. 

L'ouvrier  fait  aller  ce  régulateur  à  la  main  ;  mais  il 
peut  aussi  opérer  ce  mouvement  avec  le  pied,  au 
moyen  d'une  pédale.  Ce  mécanisme  opère  avec  toute 
ïa  sûreté  et  la  régularité  qu'on  peut  désirer;  il  ne 
prend  pas  plus  de  place  que  la  largeur  du  métier. 
Tout  tisserand  peut  le  placer  et  s'en  servir  avec  la 
plus  grande  facilité.  Le  tissu  s'enroule  sur  un  cylindre 
particulier  qui  est  séparé  des  cylindres  employés  au 
tirage;  par  ce  moyen  le  tirage  se  règle  et  s'exécute 
très  bien. 

L'auteur  a  remporté  le  prix  de  cent  écus  proposé 
par  la  Société  d'encouragement  de  l'intlustrie  de 
Prusse,  pour  un  semblable  mécanisme,  {Bulletin  de 
la  Société  d'Encouragement  de  Prusse ,  mars  et  avril 
i8a4-) 

Per/ectionnemens  ajoutes  au  métier  à  tricot  sans  envers, 
par  M.  Favreau. 

Dans  la  formation  du  tricot  sans  envers,  le  fil  dont 
il  se  compose  doit  être  p;issé  allernalivement  d'un 
côté  et  de  l'autre  du  tissu;  pour  effectuer  ce  passage 
M.  Favreau,  dans  son  premier  métier  dont  nous  avons 
parlé  page  3o2  des  Archives  de  i8ao,  avait  disposé 
deux  jeux  d'aiguilles  fixés  sur  deux  châssis  à  double 
mouvement ,  en  sorte  que  les  rangées  de  mailles 
étaient  &ites  successivement  sur  ces  deux  jeux,  dont 
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en  Angleterre,  pendant  Télé ,  chaque  détenu  éli 
son  propre  poids  à  ï5,ooo  pieds  par  joi 
l'évalue  à  ido  livres,  il  y  a  pour  la  journée  entière 
une  élévation  de  a  millions  a5o  mille  livres  à  un 
pied  de  haut.  En  exprimant  cet  effet  par  dix ,  et  en 
le  comparant  à  celui  qu'on  obtient  des  diverses 
espèces  de  travaux ,  on  trouve  les  termes  de  com- 
paraison ci -après. 

Travail  journalier  des  hommes  à  monter  des 

deaux 3  {  i 

■    ■  Des  hommes  les  pins  forts 4     ' 

Des  hommesqui  enfoncent  les  pieux,  a  j  i 

'  —  De  ceux  qui  tirentde  l'eau  des  puits.  2  ^  i 

De  ceux  qui  creusent  la  terre  à  la 

houe i^àto 

— De  ceux  qui  travaillent  avec  le  mou- 
lin à  marches 5  ^  ^  10 

Ainsi  cet  emploi  de  la  force  humaine  donne  un 
plus  grand  produit  qu'aucun  autre,  et  l'on  estime 'eu 
effet  qu'il  donne  un  hénélîce  de  la  pour  100  sur  la 
dépense  que   l'on  faisait  hahituellement   à   Brixl 
pour  moudre  le  blé  à  bras  d'hommes,  (flsfue  Encyci 
décembre  i8a4.) 

PHARES. 

Phare  éclairé  par  le  gaz  de  la  houille. 

Le  port  de  Dantzig  est  éclairé  par  deux  feux  aém 
rés  par  une  distance  de  274  pieds  ;  le  premier  s'élèl 
à  S9  pieds,  et  le  second  à  67  pieds  au-dessus  du  n 
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Itu  de  la  mer.  Le  feu  le  plus  élevé  est  placé  sur 

le   tour,  l'autre  sur  un  échafaudage.  Chacun  de 

es  deux  phares  a  un  grand  réverbère  avec  trois  réflec- 

nirs  paraboliques  rapprochés  en  forme  de  deml- 

■cles.  Ces  réflecteurs  ont  20  pouces  de  diamètre, 

plutôt  de  largeur,  ei  8  pouces  de  profondeur;  il 

a  trois  flammes  de  gaz  pour  chaque  réverbère.  L'ap- 

^reil  pour  le  développement  du  gaz  est  établi  dans 

I  petit  édifice  auprès  de  chaque  phare.  La  tour  re- 

ït  le  gaz,  par  un  tuyau  de  cuivre  de  lao  pieds  de 

rrg ,  et  le  réverbère  de  la  charpente  est  alimenté 

r  un  tuyau  de  3ai  pieds.  Les  appareils  ont  4  pieds 

pouces  de  long  sur  9  pouces  de  diamètre;  chacun 

lUt  contenir  60  livres  de  houille,  et  fournit  chaque 

îs  195  pieds  cubiques  de  gaz,  ce  qui  fait  un  quart 

I  pied  cube  par  livre  de  houille.  Les  deux  appareils 

lurnissent  donc  38o  pieds  cubes  de  gaz,  quantité 

ItfBsanLe  pour  les  six  flammes  des  deux  phares,  même 

ans  les  plus  longues  nuits  d'hiv»*  qui  sont  de  i5 

lires.  Les  flammes  de  gaz  ont  2  pouces  de  diamètre 

4  pouces  de  haut  ;  pour  renforcer  la  lumière,  on 

ir  fait  former  deux  cercles  concentriques  dont  l'ex- 

rieur  a  j  de  pouce,  et  rintérienr  y  de  pouce   de 

lamèlre.  Pour  le  premier,  la  lumière  s'échappe  par 

îngt-huit  trous,  el  pour  le  second  par  douze ,  qui  ont 

[  quart  de  ligne  de  diamètre.  Au  reste,  la  construc- 

in  des  becs  est  la  même  que  pour  les  lampes  d'Ar- 

aà.  En  comptant  le  combustible  nécessaire  pour  al- 

ner  et  chauffer  les  appareils ,  et  les  120  livres  de 

«illequi  fournissent  le  gaz,  on  voit  qu'il  faut  pour 
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chaque  éclaîrag;e  environ  220  livres  dehouîlte  fraidie. 
Au  prix  actuel  du  charbon  en  Prusse,  l'éclaïnige, 
pendant  chaque  nuit ,  revient  à  4  trancs.  Auparavant 
on  employait  pour  chaque  réverbère  deux  bougies  ;  il 
en  fallait  donc  quatre  pour  les  deux  réverbères;  h 
bougie'  avait  2  pouces  de  diamètre  et  8  pouces  de 
long,  et  ne  durait  que  la  uioilié  des  nuits  d'hiver  ;  il 
fallait  donc  pour  chaque  nuit,  huit  bougies,  pesant 
à  peu  près  cinq  livres,  du  prix  de  17  francs.  Actuelle- 
nient  il  y  a  six  flammes  de  plus ,  et  les  frais  n'en  sont 
pas  moins  réduits  à  4  francs  ^  pour  les  six  lumîêi'et 
établies,  il  aurait  fallu  chaque  nuit  25  francs,  encore 
aurait-on  vu  cinq  fois  moins  clair  que  préseutemeiït  ; 
le  bénéfice  est  donc  évident  ;  le  premier  établiss»- 
ment  n"a  coûté  que  6800  francs  (  fF'ie/ur  Zeà 
Schri/t., iuia  1823.) 

Desoription  du  phare  de  Bellkocx  sur  lacote  orienttdi 
de  P Ecosse,  a  T embouchure  de  la  rivière  deTay  ;  par 
M.  Stevenson. 

Le  rocher  sur  lequel  ce  phare  est  établi ,  est  situé 
à  1 3  milles  de  la  côte;  c'est  un  grès  rouge  très  dur  d'uue 
forme  irrêgulière,  de  1 3o  mètres  de  longueur  surjo  ile 
largeur.  Sa  surface  est  placée  à  i^^^a  au-dessus  des  basses 
mers,  et  à  4:„9  au-dessous  des  hautes  mers  de  vives 
eaux.  Celte  surface  ne  se  découvre  à  chaque  marée  que 
pendant  quelques  heures ,  et  même  est  à  peine  visible 
dans  les  mortes  eaux. 

Les  travaux  ont  commencé  en  j  807.  Les  0[ 
de  celte  première  campagne  se  bornèrent  à 
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r  en  partie  la  surface  du  rocher  dans  l'empla- 
. cernent  de  la  base  de  la  tour,  et  à  mettre  en  place 
«ne  grande  charpente, formée  de  huit  pièces  inclinées, 
^'écartant  de  la  base  et  se  rapprochant  au  sommet, 
comme  les  arèies  d'un  cûne.  Cette  charpente  qui  a 
soutenu  [action  de  la  mer  pendant  trois  ans,  était 
destinée  à  supporter,  à  une  hauteur  assez  grande  pom- 
que  les  vagues  n'y  parvinssent  pas,  si  ce  n'est  dans 
les  temps  de  l'hiver,  un  plancher  pour  recevoir  la 
forge  et  pour  la  fabrication  du  mortier,  et  un  petit 
^diûi:e  en  bois,  dans  lequel  les  ouvriers  et  l'ingéuieut 
nêilîe  ont  logé  pendant  la  durée  des  travaux  dans  les 
campagnes  suivantes. 

L'année  suivante ,  le  premier  voyage  au  rocher  eut 
tieu  le  36/mai,  et  le  dernier  le  20  septembre.  Le 
nombre  d'heures  de  travail  à  basse  mer  fut  de  ï65, 
ce  qui  répond  à  26  jours  j  de  travail  effectif.  On 
acheva  de  préparer  la  surface  du  rocher,  on  établit 
des  chemins  de  fer  et  des  machines  pour  le  débar- 
quement et  le  transport  des  matériaux,  depuis  les 
points  d'abordage  jusqu'à  l'emplacement  de  la  tour, 
et  l'on  posa  trois  assises  formant  la  base  de  celte 
.tour. 

Les  travaux  de  l'année  1809  commencèrent  le  s3 
avril,  et  cessèrent  le  29  août.  La  partie  pleine  de  la 
maçonnerie  du  phare  fui  achevée  jusqu'à  6"  de  hau- 
teur; le  travail  devenait  plus  rapide  et  moins  pénible 
!  que  la  maçonnerie,  parvenue  à  une  plus 
grande  hauteur,  était  noyée  à  chaque  marée pendan' 
^n  moindre  espace  de  temps. 
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En  i8io^  on  commença  à  travailler  le  22  avril,  et 
la  dernière  pierre  du  phare  fat  posée  le  3o  juillet. 

La  tour,  qui  a  36  mètres  de  hauteur  jusqu'au  sommet 
de  la  lanterne,  et  i2m8o  de  diamètre  à  sa  base,  a  été 
construite  avec  une  excellente  pierre  de  la  nature  du' 
grès ,  et  la  surface  est  revêtue  à  la  base  seulement  en 
granit  d'Aberdeen.  Le  volume  des  matériaux  em- 
ployés est  .de  808  mètres  cubes;  la  dépense  s'est 
élevée  à  près  de  1,600,000  fr. 

L'édifice,  considéré  comme  un  corps  d'une  seule 
pièce,  a  assez  de  ma^se  et  de  stabilité  poiir  résister 
au  choc  des  vagues;  mais  chacune  des  pierres  dont  il 
est  formée  si  elle  se  trouvait  seule  exposée  à  l'action 
de  la  mer,  serait  emportée  infailliblement.  D'après 
cela,  toutes  les  pierres  d'une  même  assise  ont  été 
taillées  de  manière  à  être  retenues  les  unes  par  les 
autres ,  en  sorte  qu'aucune  ne  peut  être  déplacée  sé- 
parément^ à  moins  qu'on  ne  la  soulève  verticalement 
en  la  saisissant  par  un  point  de  la  surface  supérieure. 
De  plus ,  chaque  assise  est  liée  à  l'assise  placée  immé- 
diatement au-dessous  par  des  cubes  de  pierre  dure 
ou  de  bois  de  chêne  qui  interrompent  les  joints  hori- 
zontaux, en  s'encastrant  dans  les  pierres  posées  les 
unes  sur  les  autres.  Par  ces  moyens ,  les  chocs  laté- 
raux les  plus  violens  ne  peuvent  détacher  aucune 
partie  d'uiié  assise ,  et  ils  ne  peuvent  non  plus  faire 
glisser  en  entier  la  dernière  assise  sur  la  précédente, 
parce  que  ce  mouvement  supposerait  la  rupture  des 
oubes  encastrés.  Enfin ,  comme  on  ne  pouvait  pas 
toujours  poser  à  la  fois  une  assise  entière,  on  a  eu 
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loin  de  percer  au  travers  de  chaque  pierre  plusieurs 
trous  dans  lesquels  on  a  chassé  des  tiges  en  bois  de 
«hêne  qui  pénètrent  au-lravers  des  assises  déjà  con- 
^solidées.  Au  moyen  de  ces  précautions,  que  la  nature 
'  du  travail  avait  rendu  indispensables ,  chacun  des  élé- 
''mens  de  la  construction  est  fixé  aussitôt  qu'il  est  rais 
en  place. 

Le  fanal  du  phare  de  Bellrock  est  à  feu  tournant, 
et  donne  une  lumière  alternativement  blanche  et  lé- 
gèrement colorée  en  l'auge.  Le  mécanisme  de  ce  fanal 
"fait  sonner  deux  fortes  cloches  qui  annoncent  la  pré- 
'sence  du  phare  et  de  l'écueil,  lors  des  brouillards 
ëpais  si  communs  dans  ces  hautes  latitudes.  (  Extrait 
rapport  Jait  par  M.  IVavier  a  V Académie  des 
Sciences  le  i3  septembre  1824-) 

POMPliS. 

Poiupc  pour  porter  Hes  secours  aux  ruiyés  ;par 
M.  Dacoeex. 

Cet  instrument  destiné  à  aspirer  le  gaz  méphi- 
tique contenu  dans  les  poimions  des  asphyxiés  ,  et  à 
le  remplacer  par  de  l'air  frais,  est  composé  de  deux 
corps  de  pompe  terminés  par  un  ajutage  commun 
qui  s'applique,  exactement  sur  la  bouche  du  noyé. 
Un  semblable  ajutage  latent  et  inférieur  s'appli- 
que également  sur  la  bouche  de  l'assistant.  Celui-ci 
exerce  tout  à  la  fois  avec  l'une  des  pompes  ou  avec  ses 
poumons  une  vive  aspiration ,  et  alors  le  gaz  renfermé 
dans  la  poitrine  de  l'asphyxié  étant  aussitôt  enlevé  que 

DiCDUV,  DU  iâ.4'  3/î 
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l'eau  contenue  dans  les  premières  voies,  on  refoule  Jr 
l'aide  du  deuxième  corps  de  pompe  de  l'air  qu' 
insuffle  avec  la  bouche  par  l'ajutage  inférieur, 
conçoit  quelle  doit  èlre  l'heureuse  iniluence  d'un  a 
qui  avant  d'arriver  dans  la  poitrine  du  noyé  s'est 
légèrement  échauffé  et  un  peu  appauvri  en  pas- 
sant par  les  poumons  d'un  être  vivant.  C'est  par 
'  ingénieux  artifice  qu'on  réussit  à  habituer  graduelle- 
ment les  organes  à  recevoir  l'aliment  indispensable! 
l'esisience;  c'est  une  dernière  étincelle  qu'un  airtro^ 
vif  peut  éteindre,  et  qu'un  légersouffle  ranime.  L'expé- 
rience a  démontré  qu'entre  les  mains  de  personne 
habituées  à  s'en  servir,  cette  pompe  peut  rendre  ^ 
grands  services.  (^BiUleù'n  de  la  Société  d' Encouragei 
tnent,  mai  1824.) 

PRESSES. 

Nouvel  usage  de  la  presse  hydraulique. 

On  vient  de  faire  dans  la  province  d'York,  en  A» 
glelerre ,  un  usage  utile  et  extraordinaire  de  la  pi 
hydraulique.    Le  propriétaire  d'une  filattire  établi 
près  de  Bingley  ,  voulant  en  exhausser  l'édlfieè  à' 
étage ,  sans  cependant  détruire  le  toit,  â  eu 
ce  moyen  puissant.  On  a  soulevé  par  sort  moyen  d' 
viron  8  pouces  chaque  côté  de  la  charpente;  ei  M 
manœuvre  ayant  été  recommencée,  lorsque  les  mui 
d'enceinte  ont  été  élevés  de  cette  hauteur,  on  est  pM 
venu  à  monter  ainsi  de  10  pieds  un  corps  de  l<u 
.de  3o  mètres  de  longueur  sur  dis  de  i.irge.  Qooîq) 


U  pesanteur  du  toit  excédât  160,000  IWres  ,  on  n'a 
ébranlé  en  rien  sa  solidilé,  pas  une  tuilen'a  été  brisée; 
et  l'on  calcule  que  le  profit  de  cette  opération  com- 
parée à  celle  de  détruire  le  comble  de  VédiGce  pour 
le  reconstruire,  est  au  moins  des  huit  neuvièmes  de 
la  dépense.  {Revue  Encyclopédique j  décembre  i824.) 

ROUTES. 

Nouveau  moyen  do  construction  et  de  réparatioti  det- 
routes  ;  par  M.  Mac-Aoam. 

Quand  il  s'agit  de  refaire  une  vieille  route ,  l'auteur 
la  faitlever  entièrement,  quelleque  soit  sa  profondeur. 
On  ùte  toutes  les  pierres,  on  les  entasse  sur  le  bord 
du  chemin^  puis  on  donne  à  la  route  la  forme  d'un 
segment  du  cercle.  L'expérience  a  démontré  à  M.  Mat- 
Adam ,  que  quand  la  corile  est  de  3o  pieds ,  une  élé- 
vation de  trois  pouces  seulement  au  centre  suffit  pour 
l'écoulement  des  eaux  pluviales.  Gela  parfaitement  ar- 
rangé, on  met  une  couche  de  petites  pierres  de  trois 
pouces  d'épaisseur  tout  au  plus,  et  provenant  des  dé- 
'  bris  de  la  vieille  route,  et  qu'on  a  eu  soin  de  faire 
casser  en  morceaux  de  la  grosseur  d'une  noix.  Celle 
couche  distribuée  à  une  épaisseur  égale  sur  toute  la 
surface  de  la  route  est  battue  ou  aplatie  avec  un 
lourd  cylindre  en  fer ,  et  livrée  de  suite  au  couimerce. 
Au  commencement ,  les  roues  font  des  ornières  qu'on 
fait  soigneusement  remplir  en  raclant  les  côtés,;  en 
très  peu  de  temps  la  route  de  vient  solide  et  unie;  alors 
met  une  seconde  couche  de  s  pouces  et  ainsi  de 


suite ,  jusqu'à  ce  que  la  route  ait  lo  pouces ,  ce  qui, 
est  suffisant  pour  supporter  les  plus  grands  poids.  Lea^ 
pierres  étant  petites  et  d'une  égale  grosseur,  elle* 
s'unissent  par  les  angles  et  forment  une  masse  solids 
et  imperméable. 

Au  commencement,  M.  Mac-Adam  faitsaupondrfi 
les  couches  avec  tlu  gravier  bien  séparé  de  l'argile^ 


;eLtc  Herniére  en  se  gonflant  p 
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empêche  la  route  de  se  consolider. 

Lorsqu'il  s'iigit  d'établir  la  route  sur  un  soi  maré- 
cageux, il  convient  d'y  enterrer  des  broussailles  f 
il'étendre  ensuite  la  première  couche;  et  dans  ton 
les  cas  si  l'un   a  à  sa  disposition  des  décoiipures  d 
fer-blanc,  de  vieux  cercles  en  fer,  delà  vieille  fcrraill 
des  scories  de  forges,  tous  ces  objets  sont  eitcellen 
^lour  le  fond  d'une^route;  leur  rapide  oxidation  pM 
l'eau  les  t'ait  unir  et  former  une  masse  avec  la  preinîèrt 
couche- 
Il  faut  avoir  soin,  en  mettant  une  nouvelle  couc 
de  bien  rfkcler  la  roule,  afin  que  les  pierres  puisi 
plus  aisément  prendre  leur  assiette. 


Lesn 


celles  routes  se  font  de  la 


même  manière  qi 


les  anciennes  se  reconstruisent,  en  observant  toutefoi 
lit  nature  du  sol. 

Le  tirage  sur  ces  routes  est  d'un  quart  moindri 
c'est-à-dire  que  trois  chevaux  font  plus  aisément  1 
service  que  quatre  chevaux  ne  le  faisaient  autrefc» 
sur  les  anciennes  routes. 

Le  nouveau  procédé  diminue  dnns  les 


mées  les  frais  d'n 


!  premier 
sixième  à  un  quart,  et  les  aval 
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Tnges  deviendront  encore  plus  grands  par  la  suite;  il 
a  déjà  été  appliqué  à' plus  de  mille  lieues  de  routes 
en  Angleterre,  et  toujours  avec  le  plus  grand  succès. 
L'expérience  a  prouvéaussi  qu'il  peut  remplacer  avan- 
tageusement le  pavé  dans  les  villes. 

Moyen,  de  creuser  une  route  sous  la  Tamise  a  Londres  ; 
par  M.  Brunei.. 

On  s'est  occupé  depuis  plusieurs  années  d'établir 
^ne  communication  souterraine  entre  les  deux  rives 
de  la  Tamise  à  Botherhithe,  où  la  largeur  du  fleuve 
empèbhe  de  construire  un  pont. 

Les  premiers  travaux,  entrepris  en  1809,  furent 
poussés  jusqu'à  gSo  pieds,  lorsqu'un  grand  amas  de 
sable  mouvant  s'enfonça  et  remplit  la  galerie;  les 
mineurs  surmontèrent  promptement  cet  obstacle,  et 
continuèrent  à  creuser  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  arrêtés 
par  une  seconde  irruption,  qui,  dans  peu  de  minutes, 
combla  leur  excavation  qui  avait  été  poussée  dans  cette 
circonstance  jusqu'à  1000  et  iioo  pieds  d'étendue, 
et  à  i3o  pieds  du  bord  opposé.  C'est  alors  que  les 
travaux  furent  abandonnés. 

Le  projet  de  M.  £/w«e/ consiste  à  enlever  la  quan- 
tité de  terre  seulement  qui  peut  être  remplacée  im- 
médiatement parle  corps  de  la  galerie,  qui  retiendra 
ainsi  le  terrain  environnant  dans  son  état  naturel  de 
densité  et  de  solidité.  L'auteur  propose  de  faire  pré- 
céder le  perceif  ent^e  la  galerie  par  un  cadre  ou  chàs- 
as  très  solide,  qui  a  pour  objet  de  soutenir  le  terrain, 
non  seulement  en  face  de  la  galerie,  mais  en  même 
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temps  de  protéger  les  travaux  d^excavation  dans  toutes 
les  directions.  Le  mur  de  la  galerie  construit  en  bri- 
ques, doit  être  appuyé  contre  la  terre,  et  à  mesure 
que  le  châssis  est  poussé  en  avant  ^  la  maçonnerie 
avance  également;  mais  comme  ce  châssis  ne  pourrait 
se  mouvoir  tout  d'une  pièce  à  cause  du  frottement 
de  ses  côtés  extérieurs  contre  la  terre  environnante , 
il  est  formé  de  onze  châssis  perpendiculaires  qui  peu- 
vent être  mus  séparément  et  indépendamment  les  uns 
des  autres,  à  mesure  que  Ion  creuse  le  terrain.  Ces 
différens  châssis  sont  piunis  d'un  mécanisme  particu- 
lier pour  les  faire  avancer,  et  aussi  pour  les  appuyer 
contre  la  muraille  de  briquesi  II  faut  observer  que  six 
châssis  intermédiaires  sont  stationnaires,  tandis  que  les 
cinq  autres  peuvent  être  poussés  en  avant;  et  à  leur 
tour,  ces  cinq  châssis  sont  rendus  stationnaires  pen- 
dant que  les  six  autres  sont  mis  en  action ,  et  ainsi  de 
suite;  de  cette  manière ,  le  mouvement  progressif  du 
grand  châssis  peut  être  effectué. 

Afin  que  Ton  puisse  faire  travailler  à  la  fois  un 
p ombre  suffisant  d'ouvriers  et  avec  une  sécurité  com- 
plète, chaque  châssis  perpendiculaire  est  divisé  £n 
trois  petites  chambres  ou  cellules  ;  au  moyen  de  cette 
disposition,  trente-trois  ouvriers  peuvent  travailler 
ensemble ,  avec  Une  uniformité  mécanique ,  et  indé- 
pendamment les  uns  des  autres.  Ces  cellules  qui  sont 
ouvertes  par  derrière,  présentent  en  face  du  terrain 
un  bouclier  parfait ,  composé  de  j^tites  planches  qui 
peuvent  être  ôtées  et  replacées  séparément  à  volonté. 
C'est  dans  ces  cellules  que  l'on  travaille  à  l'excavation 
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'Ju  terraio.  Là  ,  chaque  ouvrier  opère  sur  la  surface 
.qu'il  a  vis-à-Tis  de  lui  ,  ainsi  qu'il  percerait'  un  trou 
dans  un  niur  pour  y  placer  l'extrémilé  rl'une  ponire 
ou  d'une  cloison;  avec  cette  différence  cepenilant, 
(ju'au  lieu  de  travailler  sur  toute  la  surface,  il  en- 
Icvenine  des  petites  planches,  creuse  le  terrain  à  la 
profondeur  de  quelques  pouces,  et  replace  la  planche 
avant  de  toucher  à  la  suivante.  Quand  il  a  ainsi  creusé 
de  trois  à  six  pouces  sur  toute  la  surface,  opération 
qui  peut  être  faite  dans  toutes  les  cellules  à  peu  près  en 
même  temps,  les  cMssis  sont  poussés'en  avant,  et  l'on 
ajoute  la  même  épaisseur  de  mur  de  brique  au  corps 
de  la  galerie.  Ainsi  retranchés  et  en  .sécurité,  33  ou- 
■vriers  peuvent  faire  une  excavation  de  63o  pieds 
carrés  de  superficie  dans  un  ordre  régulier  avec  au- 
tant de  facilité  et  de  sûreté  que  si  une  galerie  de  19 
jneds  carrés  seulement  était  ouverte  par  un  seul 
homme.  On  ne  compte  pas  faire  plus  de  trois  pieds 
par  jour,  parce  que  l'ouTrage  doit  être  conduit  avec 
une  grande  uniformité  sur  tous  lespoinisà  ta  fois.  On 
percera  à  la  profondeur  de  86  pieds,  parce  qu'on  as- 
sure qu'on  n'y  trouve  point  d'eau,  en  laissant  au  som- 
met de  la  voûte  qui  doit  traverser  la  partie  navigable 
la  plus  profonde  de  la  rivière,  une  masse  de  terre  de 
«a  à  17  pieds  d'épaisseur.  {^Biblioth.  universelle,  dé- 
cembre 1823.) 
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SERRURES. 

Nouvelle  serrure  (V appartement \  par  M.  Mireau. 

Les  serrures  dont  le  pêne  est  destiné  à  faire  mou- 
voir une  bascule  ou  espagnolette ,  et  les  serrures  de 
tiroirs  dont  le  pêne  est  vertical ,  ont  souvent  le  défaut 
d'être  fausses,  lorsqu'elle  n*ont  pas  été  confectionnées 
avec  tout  le  soin  nécessaire,  ou  que  les  barbes  du 
pêne  et  le  panneton  de  la  clef  se  sont  usés  par  leurs 
frottemens  respectifs.  Le  grand  ressort  ne  pouvant 
plus  alors  entrer^ dans  TeDcoche  qui  lui  est  destinée, 
il  devient-impossible  de  faire  agir  le  pêne ,  et  Ton  se 
trouve  souvent  obligé  d  enfoncer  la  serrure. 

Pour  remédier  à  ces  inconvéniens,  M.  Mireau  a 
composé  une  serrure  à  pêne  dormant,  qui  se  meut  par 
une  espèce  de  manchon  en  cuivre,  lequel  fait  mouvoir 
le  pêne;  dans  un  demi-tour,  la  clef  fait  ouvrir  ou 
fermer  la  serrure. 

Le  panneton  de  la  clef  est  formé  de  trois  petites 
dents,  dont  deux  appuyent  sur  deux  petits  leviers  à 
bascule  qui  donnent  le  point  d'arrêt. 

Ce  mécanisme  est  ingénieux  et  diminue  l'embarras 
des  clefs  onlinaires  ;  car  les  nouvelles  clefs  ne  pré- 
sentent qu'une  tige  forée ,  garnie  de  trois  petites  dents 
dont  deux  appuient  sur  les  points  d'arrêts  qui  rendent 
impossible  l'usage  des  rossignols. 

Cette  serrure  porte  en  outre  un  second  pènç  à  bec 
de  canne,  qui  se  meut  avec  le  secours  de  la  clef  pour 
l'usage  des  portes  d'apparlemens.  (  Bulletin  de  la  Sa* 
ciété  d'Encouragement  y  m2iTS  1824») 


SOUPAPES. 

Soupapes  pour  lesjbntàines  et  citernes. 

M.  Tjrer  a  imaginé  une  soupape  hydraulîqne  fort 
impie  qui  se  meut  d'elle-même.  Comme  on  peut  la 
□struire  presque  entièrement  en  bois,  elle  est  peu 
spendieuse;  elle  consiste  dans  une  boite  de  bois , 
int  un  des  bouts  est  traversû  par  le  tuyau  de  service 
le  l'on  assujettit  avec  un  ciment  composé  de  cire  et 
I  résine;  dans  le  fond  de  la  boîte  est  pratiquée  une 
iverture  circulaire  d'un  diamètre  égal  à  celui  de  la 
ction  inférieure  du  tuyau  de  service;  cette  ouverture 
t  garnie  d'une  soupape  de  cuivre  retenue  par  un  de 
s  bords,  à  l'aide  de  deux  petits  clous  à  crochet,  fai- 
nt  fonctions  de  gonds ,  et  chaînée  d'un  lest  de  deux 
tces.  Un  levier  mobile  sur  un  point  d'appui  lié  au 
jKiond  bout  de  la  boîte,  porte  à  son  extrémité  iine 
ille  de  bois  ou  de  liège  destinée  à  flotter  à  la  surface 
a  liquide  dans  le  réservoir.  Près  du  point  d'jippui  du 
l'as  de  levier,  est  Gsé  une  espèce  d'arc-boutant  en  fil 
B  fer ,  courbé  de  manière  à  atteindre  le  dessous  de 
I  soupape  de  cuivre,  en  passant  par  l'ouverture  pra- 
iquée  dans  le  fond  de  la  boîte.  La  courbure  de  cet 
c-boutant  doit  être  telle  que  lorsque  le  réservoir  est 
ëîn  et  a  soulevé  autant  que  possible  la  bille,  et  par 
inséquent  le  bras  de  levier,  il  affleure  la  soupape  fer- 
ée.  Cette  condition  étant  remplie,  il  est  clair  que 
l'eau  du  réservoir  baisse,  la  bille  descend  et  entraîne 
'levier;  ce  qui  fait  monter  le  bout  de  l'arc-boutant. 
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et  ouvrir  la  soupape ,  pour  permettre  à  Feau  fournie 
par  le  tuyau  de  service  de  s'introduire  dans  le  réser- 
voir, jusqu'à  ce^qu'il  soit  rempli  de  nouveau,  époque 
à  laquelle  la  soupape  sera  fermée  par  l'action  du  lest. 
(  London  Journal  qf  j4rts ,  n .  2  5 .  ) 

TISSUS. 

Moyen  iT imprimer  des  couleur S\Solid€ s  sur  des  tissus  de 

laine; par  M,  Viart. 

Les  couleurs  que  l'auteur  emploie  sont  épaissies 
au  moyen  de  l'amidon  ;  lorsqu'elles  sont  appliquées 
sur  1  étoffe,  on  étend  celle-ci  sur  une  table^  on  ap- 
plique dessus  un  linge  mouillé,  un  papier  ou  tout  autre 
corps  humide ,  et  on  passe  par-dessus  le  tout  un  fer 
à  repasser  assez  chaud  ;  la  chaleur  du  fer  fait  pénétrer 
l'humidité  dans  Tétoffe ,  ce  qui  rend  la  couleur  fixe 
et  de  bon  teint ,  comme  si  on  eût  opéré  en  pleine  chau- 
dière. On  lave  à  la  rivière  les  étoffes  ainsi  colorées. 

On  parvient  encore  au  même  but  en  faisant  usage  de 
la  vapeur  de  l'eau ,  ou  bien  en  faisant  passer  Tétofie 
humide  entre  deux  cylindres  chauds.  (  Descript.  des 
Brevets,  t.  vi.  ) 

Nouvelle  méthode  de  nettoyer  les  étoffes  d&soie ,  de  laine 

et  de  coton; par  M.  Morris. 

On  prend  des  pommes  de  terre,  on  les  lave  bien 
avec  une  brosse,  et  on  les  réduit  avec  une  râpe  sur 
un  vase  plein  d'eau  en  une  fine  pulpe.  On  passe  cette 
pulpe  à  travers  un  tamis ,  on  laisse  reposer  la  liqueur 
;usqu  à  ce  que  la  partie  blanche  (  la  pulpe)  soit  pré- 
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iitee;  on  décante  la  liqueur  niucilagiiiGuse,  et  on  la 

Bserve  pour  l'usage. 

Iais  objets  à  nettoyer  seront  étendus  sur  une  table 
Hiverled'un  linge,  et  avec  une  éponge  qu'on  trempe 
ins  la  liqueur  des  pommes  de  terre,  on  les  frotte  lé- 

■ement  et  plusieurs  fois  avec  de  nouvelle  liqueur; 
lave  bien  et  on  fait  sécher.  (Tech.  Repositorj',  sep- 
inibrei8a3.) 
pJ>areilpour  imprimer  les  étoffes ;par  M.  W.  Chorch. 

Cet  appareil  est  destiné  à  appliquer  sur  l'étoffe 

IX  ou  plusieurs  couleurs  par  la  même  opération.  Il 

composé  de  petites  pièces  de  métal  convexes  a  la 

'tie  extérieure ,   et  concaves  intérieurement.    La 

|urbe  de  cette  dernière  face  doit  être  égale  au  pérî- 

^tre  d'un  cylindre  solide  sur  lequel  elle  doit  être 

iliquée,  et  former  un  segment  du  cylindre  entier, 

rsque  toutes  les  pièces  y  seront  posées.  Une  figure 

(fuelconque  est  gravée  en  relief  sur  ces  pièces,  et  on 

peut    en  combiner  plusieurs  pour  former  différens 

dessins  par  leur  assemblage.  Chacune  de  ces  pièces 

porte  sur  le  côté  une  rainure  dans  laquelle  entre  un 

anneau  qui  les  réunittoutes  autour  du  cylindre  de  fer 

qui  leur  sert  de  uoyan  et  sur  lequel  elles  sont  ensuite 

retenues  par  une  platine  vissée  au  bout  de  ce  cylindre. 

Pour  imprimer  les  toiles  de  plusieurs  couleurs, 

M.  Chnrch  dispose  ainsi  son  appareil  :  il  commence 

par  composer  des  cylindres  comme  il  vieçl  d'être  dii,  ' 

pour  chacune  des  couleurs  qu'il  veut  appliquer  sur 

la  toile ,  en  ayant  soin  de  ne  graver  sur  chacun  d'eux 


3So  AHTS    MlitAMQtilîS- 

que  la  poilio'ii  du  dessin  qui  est  relative  à  une 
leur.  L.Ttoi'e  est  enveloppée  sur  un  premier  roi 
horizontal,  placé  près  d'nn  grand  tambour  sur  le- 
(juel  elle  se  développe.  A  l'entour  de  ce  tambour  sotil 
placés  h  égale  distance  trois  cylindres  gravés,  destinés 
à  porter  sur  la  toile  nutant  de  couleurs  qui  leur  sort 
fournies  par  des  rouleaux.  Le  tambour  marche, em- 
portant avec  lui  la  toile  qui  reçoit  l'application  des 
couleurs  des  cylindres  gravés  qui  se  pressent  contre  lui 
au  moyen  de  leviers  coudés  chargés  de  poids.  Six  cylin- 
dres creux  de  métal  placés  entre  chaque  cylindre  gravé, 
sont  destinés  à  sécher  l'étoffe  avant  qu'elle  n'arrive 
au  cylindre  gravé  suivant  j  à  cet  effet,  ils  reçoivent 
dans  leur  intérieur  de  la  vapeur  d'e.in  qui  s'y  intro- 
duit par  leur  axe.  Ces  cylindres  à  vapeur  tonmenl 
sur  eux-mêmes,  et  sont  mis  en  uiouvemeni,  ainsi  que 
toutela  machine,  parunecourroiesans  fin.  L'étoffeaprès 
avoir  suivi  le  mouvement  du  grand  tambour  pendant 
les  trois  quarts  de  sa  circonférence,  et  reçu  l'impra- 
sion  des  couleurs  différentes  des  trois  cylindres  graves, 
est  enveloppée  après  nvoir  été  séchée  par  des  cylin- 
dres à  vapeur,  de  la  ilernière  couleur  qui  y  a  été  a^ 
pliquée,SMr  un  rouleau  pareil  à  cfelui  d'où  elle  est 
partie,  {Lotidon  Journal of  Arts,  février  1824.) 

Tisiujilc  par  des  chenilles. 

M.  le  lieutenant  Hebenstrcit  de  Munich  a  trouvé  !e 
moyen  d'employer  uneespècede  chenilles  à  filer  un  tissu 
d'OTiate  qui  est  d'une  belle  couleur  blanche,  et  qui  eit 
imperméable  à  l'eau.  Il  a  construit  avec  ce  tissu  nn 
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Hlon  qu'il  a  fait  élever  par  ie  moyen  d'un  réchaud 
esprit  (Je  vin ,  dans  la  vaste  salle  où  est  établi  l'aie- 
e  ses  chenilles.  Il  leur  fait  tracer  dans  ce  tissu 
s  chiffres  et  des  figures.  Pour  cela,  il  humecte  le 
ntour  de  son  dessin  avec  de  l'esprit  de  vin  ;  la  che- 
ile  évïlanl  ces  traces,  forme  son  tissu  à  l'entour, 
;  les  figures  se  tiouvent  ainsi  dessinées.  Une  pièce 
[buate  de  y  pieds  carrés,  parfaitement  pure  et  briU 
Ote  comme  du   taffetas,  a  été  l'ouvrage   d'environ 

10  chenilles  qui  y  ont  travaillé  pendant  10  jours. 
'ei/ue  Encjrclopédiquc ,  août  1824-) 

TYPOGRAPHIE. 

Presse  typographique  nouvelle  ;  par  liJ.  Chuuch. 

'Cette  presse  à  l'aide  de  laquelle  on  imprime  «invi- 
i  40  feuilles  par  minute ,  ou  2400  par  heure ,  est 
iaposée  d'une  table  portant  le  marbre  qui  reçoit  la 
icme  de  caractères,  et  située  au-dessous  de  la  platine 
edans  les  presses  ordinaires,  avec  cette  diff'é- 
mce  néanmoins  que  dans  celle  de  M.  Church,  la 
ifale  est  mobile  et  la  platine  est  fixée  invariablement 

11  bâtis.  Toutes  les  parties  du  mécanisme  sont  mises 
i  mouvement  â  l'aide  d'une  manivelle  adaptée  à  un 
Dlant  sur  l'axe  duquel  sont  montées  deux  rouleaux 
Toù  se  dévident,  en  sens  contraire,  des  cordes  qui 

mroulent  sur  un  autre  rouleau  embrassé  par  une 
laîne  sans  an,  qui  enveloppe  une  poulie  de  renvoi 
lacée  à  l'extrémité  opposée  de  la  machine.  Cette 
tjUÎne  sans  fin  est  liée  avec  un  châssis  auquel  sont 
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ndaplt^s  les  rouleaux  à  encrer  pour  leur  communii^  ler 
un  monTenient  de  va  et  vient  sur  la  table  de  distri- 
bution de  l'eucre  et  sur  la  forme  de  caractères. 

Le  jeu  de  la  oiaclune  s'exécute  de  la  manière  sui- 
vante. Lorsque  par  suite  de  la  rotation  du  volant, les 
l'ouleaux  à  eucrer  ont  passé  sur  ta  forme  de  distribu- 
tion ,  et  sur  la  forme  de  caractères ,  et  que  i'étjuipagu 
des  rouleauxest  arrivé  au  terme  desacourse,iiheurie 
un  curseur  qui  aussitôt  emmène  avec  rapidité  au  mi- 
lieu de  la  machine  ,  entre  le  coffre  et  la  platine,  la 
frisquette  chargée  préalablement  d'une  feuille  depl- 
pier  qui  reste  stationnairc  en  cet  endroit  pour  rece- 
voir  le  coup  de  presse. 

Le  châssis  chargé  de  son  marbre  et  de  la  forme) 
est  tenu  écarté  de  la  platine  par  un  poids  qui  agit  au 
bout  d'un  bras  de  levier;  mais  il  peut  se  mouvoir  de 
bas  eu  haut  par  l'action  d'un  levier  brisé;  ce  mouve- 
ment est  réglé  par  deux  liges  cylintlriqlies  qui  glis- 
sent dans  des  douilles.  Arrivé  à  un  certain  momeal 
de  sa  révolution,  le  voèant  pousse  un  petit  levierpour 
faire  engrener  un  excentrique,  qui  éunt  a lori  en- 
traîné avec  lui,  presse  contre  le  levier  brisé,  et  force 
celui-ci  à  prendre  une  position  verticale  par  suite  de 
laquelle  la  table  est  poussée  avec  force  contre  le  des- 
sous de  la  platine,  et  communique  ainsi  à  la  feuille 
de  papier  l'empreinte  des  caiactères  de  la  forme. 
L'excentrique  continuant  à  tourner,  cesse  de  tendtu 
le  levier  brisé,  qui,  reprenant  sa  position  primitive) 
permet  à  la  forme  de  s'écarter  de  la  platine  pour  re- 
venir ainsi  à  sa  première  situation. 
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Les  feuilles  imprimées  sont  enlevées  par  une  paire 
elarges  pinces  que  la  ninchine  mitnœuvre.  L'exacli- 
ide  du  registre  s'obtient  au  moyen  de  pointes  fixées 
la  partie  supérieure  des  frisquettes  coiume  à  l'ordi- 
lîre.  {London  Journal of  Arts ,  décembre  iSaS.) 

Machine  a  fondre  les  caractères  tj-pographiques  ; 

par  LE  MEME. 

Cette  macViine  se  compose  :  i".d'nn  vase  cylindrique 
li  confient  le  métal  fondu  ,  destiné  à  alimenter  une 
Use  allongée  occupant  toute  la  largeurde  l'appareil  ; 
'.  d'une  èarre-inoule  en  acier,  placée  en  avant  de 

;te  caisse,  et  percée  d'une  rangée  de  trous  rectan- 

laires,  destinés  à  recevoir  le  métal  et  à  façonner 

isile 


corps  d'aH(ant  de  caractères  distincts;  3°.  d'une 
irre-matrice  appliquée  contre  la  face  inférieure  de 
barre  précédente,  et  qui  moule  l'œil  de  la  lettre; 
•.  d'un  piston  qui  presse  le  mêlai,  et  le  force  à  pé- 
krer  dans  la  barre-moule  qui  a  un  canal  en  zig-zag 
tns  lequel  passe  un  filet  rapide  d'eau  froide,  pour 
fer  le  métal  fondu  à  mesure  qu'il  est  projette- 
Le  mouvement  de  ce  mécanisme  assez  compliqué 
(père  à  l'aide  d'une  roue  à  cames,  qu'une  manivelle 
jt  tourner,  et  de  plusieurs  leviers  qui  ont  pour  objet 
t  faire  passer  le  métal  dans  les  matrices,  de  presser 
Issoa  la  barre-moule  ,  et  de  dégager  les  carac- 
Bsà  mesure  qu'ils  sont  formés  pour  les  conduL^ 
is  des  rainures  longitudinales oii ils  restent  debout. , 
'8ffie/o«mrt/j  novembre  iSaS.) 


i 
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Machine  a  composer  des  pagvs  (f impression  ;  par.' 


A 


LE  MEME. 


Nous  avons  parlé  dans  nos  Archives  de  i£|23,  page 
296 ,  d'une  machine  inventée  par  M.  Church ,  pour 
composer  Timprimerie.  Voici  quelques  détails  sur 
cette  ingénieuse  machine. 

Les  caractères  sont  rangés  par  files  dans  les  rainures 
d*une  caisse;  chaque  rainure  contient  un  grand  nombre 
de  types  fie  la  même  lettré  ;  cette  caisse  est  placée  sur 
la  partie  supérieure  de  la  machine  qui  est  munie  de  tou- 
ches en  nombre  égal  à  celui  des  rainures  ou  des  files 
de  caractères.  Ces  touches  disposées  en  clavier  sur 
quatre  rangs ,  afin  de  gagner  de  Tespace ,  peuvent 
être  touchées  isolément  avec  le  doigt  ;  elles  correspon- 
dent avec  des  leviers  coudés  passant  à  travers  une 
planche  horizontale.  Les  extrémités  supérieures  de 
ces  leviers  aboutissent  contre  le  talon  des  types  qui 
occupent  la  base  de  chaque  file;  en  sorte  qu'une 
touche  étant  presséç  avec  le  doigt ,  l'extrémité  supé- 
rieure du  levier  correspondant  agit  à  la  manière  d'un 
marteau  ,  et  pousse  en  avant  sur  la  planche  le  type 
inférieur  de  la  file  contre  lequel  il  aboutissait. 

La  touche  en  s'abaissant ,  agit  sur  une  tringle  qui 
occupe  toute  la  largeur  de  la  machine  ^  et  sur  un  le- 
vier dont  l'extrémité  entre  dans  une  ouverture  en 
spirale  pratiquée  à  travers  une  roue  en  limaçon  qui  ^ 
correspond  par  une  tringle  avec  un  barillet  conte- 
nant un  ressort  destiné  à  agir  comme  dans  un  mou- 
vement d'horlogerie.  Le  jeu  de  ce  mouvement  coin- 
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biné  avec  celui  de  plusieurs  leviers»^ amène  cliaqiiâ 
type  dans  une  coulisse  courbée  t{ui  tient  lieu  de  corn* 
posteur.  Les  caractères  y  sont  accotés  les  uns  aux  an  très 
à  mesure  que  l'opération  de  la  machine  les  arrange  en 
taoïa  et  en  phrases  ^  on  enlève  ensuite  ces  caractères 
pour  les  ajuster  en  lignes  à  la  main,  ou  les  former  dans 
une  caisse  placée  à  côté  de  la  machine.  {Loiidon 
Journal  of  Arts ,  novembre  iSaS.) 

Moyen  de  séparer  les  caractères  d^imprimerie  qui  se  sont 
agglomérés  en  massii;  par  M.  Chstalliba. 

On  fait  tremper  pendant  deux  jours  les  caractères 
agglomérés  dans  l'eau  de  rivière,  de  manière  à  ce  qu'ils 
en  soient  entièrement  cnuverts.  On  les  Fait  bouillir  en- 
suite dans  de  l'eau  contenant  un  pour  cent  deson  poids 
de  potassej  on  les  retire  du  liquide ,  on  met  les  blocs 
i'un  après  l'autre  sur  une  table;  on  frappe  avec  la 
main,  et  tout  se  sépare  avec  la  phis  grande  facilité. 

Ce  procédé  très  simple  et  peu  coûteux  est  extrê- 
ment  important  pour  toute  les  imprimeries  où  ces  ac- 
cidens  arrivent  tous  les  jours.  On  sait  que  lorsque  le 
tirage  d'une  forme  est  terminé,  l'imprimeur  la  lave 
en  masse  avec  de  la  potasse  pour  en  détacher  l'encre 
qui  encrasse  les  caractères;  mais  ce  lavage,  quoique 
fait  avec  soin,  ne  suffit  pas  pour  détruire  l'agglo- 
mération quia  lieu  souvent  sur  les  caractères,  et  qui 
_  parait  appartenir  à  une  autre  cause  que  celle  de  l'encre 
épaissie  et  desséchée.  C'est  un  commencement  d'oxida- 
qni  se  manifeste  entre  les  caractères,  au  point 
(^Anrtales  de  l' Jnditstr te,  iain  1824.) 
Dbcouv.  be  1814.  a5 
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VOITURES. 

Procédé  pour  entretenir  la  fraîcheur  dans  les  voitures 
pendant  Tété^  et  'la  chaleur  pendant  Fhiçer;  par 
M*  Alaire. 

Pour  introduire  de  l'air  froid  dans  Tintérieur  des 
voitures,  Tauteur  place  sous  le  siège  du  cocher  un 
ventilateur,  de  manière  à  ce  qu'il  soit  mis  en  mouve- 
ment par  les  petites  roues  de  Favanl-train  ;  en  sorte 
qu'à  chaque  tour  de  roue ,  il  entre  dans  la  voiture  une 
quantité  d'air  égale  à  la  capacité  de  ventilateur. 

Mais  comme,  dans  l'été,  Tair  qui  environne  les  voi- 
tures est  ordinairement  chargé  de  poussière,  l'auteur 
le  fait  passer  à  travers  un  réservoir  plein  d'eau.  De 
cette  manière^  l'air  sera  toujours  pur  et  frais;  on 
pourra  par  conséquent,  sans  se  priver  d'air  renou- 
velé, tenir  les  gla«es  fermées,  et  se  garantir  ainsi  de 
la  chaleur  et  de  la  poussière ,  en  même  temps  que  de 
tous  les  inconvéniens  qui  se  rencontrent  dans  un  eS' 
pace  étroit  fermé  dans  les  temps  de  chaleur. 

Pour  introduire  de  l'air  chaud  dans  les  voitures 
pendant  l'hiver ,  l'air  au  lieu  de  passer  directement 
du  ventilateur  dans  la  voiture,  est  conduit  au-dessus 
des  lanternes  qu'on  adapte  ordinairement  aux  voitu- 
res de  voyage  et  de  ville;  pour  cet  effet,  ce$  lanternes 
sont  recouvertes  à  leur  partie  supérieure  de  deux  ca- 
lottes hémisphériques  ajustées  l'une  dans  l'ajtitre^  de 
manière  à  ce  qu'il  y  ait  entre  elles  dans  toute  leur 
étendue ,  un  intervalle  de  deux  pouces  à  peu  près. 


VOITURES,  38j 

La  lumière  des  bougies  des  lanternes  est  dirigée  dans 
la  partie  concave  d'une  de  ces  calottes ,  et  en  faisant 
passer  l'air  du  ventilateur  entre  ces  calottes,  le  temps 
qui  se  trouve  entre  chaque  coup  du  ventilateur  suf- 
fit pour  que  l'air  qui  est  poussé  dans  la  voiture  ait  ac- 
quis une  température  de  3o  degrés  ,  s!  l'on  a  eu  soin 
de  tenir  la  capacité  du  ventilateur  dans  un  rapport 
convenable  avec  la  quantité  d'air  qui  est  échauffée 
entre  les  deux  calottes  de  chaque  lanterne. 

On  peut  interdire  l'entrée  de  l'air  chaud  dans  la 
Toiture ,  en  tournant  un  petit  tube  emmanché  àbayon- 
nelie.  [Description  des  Brevets ,  t.  vi.) 

ARTS  CHIMIQUES. 

ACIER. 

Préparation  de  l'apprêt,  appelé  gris  anglais,  qu'on 
emploie  pour  les  objets  en  acier  et  enfer. 

On  fait  brûler  du  cuir  qui  a  été  pendant  long-temps 
exposé  à  l'air  et  ù  la  pluie,  et  on  le  réduit  en  poudre, 
après  quoi  on  met  dans  un  creuset  avec  cette  poudre 
les  objets  en  acier  ou  en  fer  auxquels  on  veut  donner 
cet  apprêt.  On  expose  le  creuset  ^u  feu  d'une  forge 
pendant  une  demi-heure,  et  lorsqu'il  est  rouge  on  le 
retire  et  le  jette  de  suite  dans  un  baj^uet  d'eau;  car  la 
réussite  de  cette  opération  dépend  surtout  de  ce  que 
le  creuset  et  les  objets  qu'il  renferme  n'éprouvent 
point  le  contact  de  l'air  avant  qu'ils  soient  refroidis. 
t  Neues  Kunst  und  gewerlihlat,  novembre  1824. } 
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ALLIAGE. 

Composition  métallique  semblable  a  F  argent;  par 

M.  Geitnbr. 

M.  le  docteur  Geituer^  habile  chimiste  allemand ,  a 
inventé  une  nouvelle  composition  métallique  dont 
les  propriétés  ressemblent  beaucoup  à  celles  de  l'ar- 
gent ;  elle  est  malléable,  n'est  pas  sujette  à  se  rouiller 
et  ne  se  ternit  pas.  On  a  déjà  fabriqué  avec  cette 
composition  des  chandeliers,  des  éperons ,  etc.  {Revue 
encyclopédique ,  septembre  1 8  24.) 

BLANC  DE  PLOMB. 

Procédé  pour  fabriquer  le  carbonate  de  plomb  ou  blanc 
de  plomb  ;  par  M,  Chevremont. 

On  commencé  par  dissoudre  de  Toxide  de  plomb 
dans  du  vinaigre  distillé ,  de  manière  à  former  lacétate 
de  plomb  avec  un  grand  excès  d'oxide.  On  coule  cet 
acétate  de  plomb  liquide  dans  de  grands  cuviers ,  où 
ce  qui  n  est  pas  dissous  se  dépose.  La  liqueur  étant 
bien  claire,  on  l'introduit  dans  de  grands  tonneaux 
disposés  en  forme  d'appareil  de  Woulf ;  on  fait  passer 
un  courant  d'acide  carbonique  à  travers  la  liqueur  ;  il 
se  précipite  à  Tipslant  du  carbonate  de  plomb  très 
blanc  et  d'une  ténuité  extrême.  On  continue  à  faire 
passer  de  l'acide  carbonique  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se 
produise  plus  de  précipité.  Alors  on  transvase  le  li-- 
quide  des  tonneaux  avec  le  carbonate  de  plomb  dans 
de  grands  cuviers,  où  le  carbonate  de  plomb  se  dé- 
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jiose;  la  liqueur  est  1res  acîde  et  ne  contient  plus  que 
très  peu  de  plomb  qui  n'est  pas  pevdu,  parce  qu'on 
se  sert  de-ce  liquide  pour  dissoudre  de  nouvel  oxidc 
de  plomb  et  recommencer  une  nouvelle  opération, 
de  sorte  que  le  vinaigre  sert  indéfiniment. 

Le  carbonate  de  plomb  qui  est  lavé  dans  ces  cu- 
vîers  est  lavé  trois  fois;  la  première  eau  de  lavage  est 
ajoutée  à  la  liqueur  décantée,  et  les  autres  eaux  de 
lavage  sont  conservées  pour  tuver  de  nouveau  blanc 
(le  plomb. 

Ayant  ainsi  obtenu  la  pâte  de  blanc  de  plomb ,  on 
en  emplit  de  petits  pots  de  terre  cuite  non  vernissés, 
que  l'on  dispose  par  rangs  sur  des  planches  établies 
convenablement  dans  uuesèclierie;  au  bout  de  deux 
ou  trois  jours  on  fait  sortir  les  pains  de  blanc  de 
plomb  des  pots,  en  les  renversant  sur  les  planches  dont 
on  vient  de  parler,  et  on  les  laisse  pendant  quinze  oi^ 
vingt  jours  pour  achever  la  dessication. 

Ce  procédé  donne  un  blanc  de  plomb  extrêmement 
blanc,  très  pesant,  foisonnant  très  bien  et  supérieur 
aux  premières  qualités  de  Hollande;  c'est  aussi  un 
procédé  très  économique  et  très  prompt.  (Description 
des  brevets ,  t.  vi.) 

CHAUX. 


Rechercliei  sur  l'imparfaite  cuisson  de  la  pierre  à  chaux 
ordinaire  ;  par  M,  Vicat, 


L'auteur  avait  annoncé  que  la  poussière  de  craie , 
Ëhauffée  depuis  six  jusqu'à  trente  minutes  sur  une 
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plaque  de  fer  rouge,  acquiert  la  singulière  propriété 
de  faire  prise  dans  l'eau,  lorsquon  la  gâche  un  peu 
ferme  à  la- manière  du  plâtre. 

M.  Minardy  ingénieur  des  ponts  et  chaussées ,  a  re- 
connu par  diverses  expériences  que  les  pierres  cal- 
caires en  général  peuvent  fournir  du  ciment  dit  ro- 
main ,  par  une  légère  calcination. 

M.  Vicat  a  fait  plusieurs  expériences  sur  des  chaux 
de  craie  très  peu  cuites ,  et  immergées  depuis  quatre 
mois;  et  il  a  trouvé  qu  elles  n'avaient  pas  plus  de  con- 
sistance que  le  premier  jour.  Il  a  observé  aussi  les 
propriétés  de  morceaux  de  pierre  de  chaux  grasse, 
provenant  des  piliers  d'un  four,  et  cuite  à  différens 
degrés  ^  et  il  a  reconnu  que  cetix  qui  n'avaient  pas 
éprouvé  une  cuissoji  complète  ne  donnaient  que  des 
mortiers  à  pâte  courte  dont  la  consistance  n'avait 
pris  aucun  accroissement  au  bout  d'un  mois  d'im- 
mersion. 

L'auteur  doute  qu'on  obtienne  jamais  des  cimens 
passables  par  la  calcination  plus  ou  moins  avancée  des 
pierres  calcaires  pures.  Il  faudra  probablement  en  re- 
venir aux  calcaires  argileux  ;  on  sera  peut-être  forcé  de 
reconnaître  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  avantageux  qu'une 
bonne  chaux  hydraulique  qui  rendant  de  i,io  à  i^3o 
parties  pour  une,  peut  sur  loo  parties  mesurées  en 
pâte  recevoir  de  i6o  à  i8o  parties  de  sable  et 
fournir  ainsi  à  un  prix  très  modéré  un  mortier  ca- 
pable de  braver  également  les  vicissitudes  de  l'atmo- 
sphère et  les  effets  destructeurs  des  eaux  courantes. 
{^Annales  de  Chimie  y  t.  xxv.) 


agi 


Préparation  des  substances  calcaires  et  autres  pour 
la  confection  des  cimens;  par  M.  Faosx. 

L'auteur  calcine  les  matières  qu'il  emploie  à  lii 
confection  de  ses  mortiers,  dans  des  fours  ou  des 
fourneaux  à  réverbère,  suivant  le  degré  de  chaleur 
qu'elles  exigent.  Quand  la  calcination  est  complète, 
il  bouche  toutes  les  ouvertures,  et  abandonne  le  sys- 
tème »  lui-même  pendant  un  temps  suflisant  pour 
qu'il  puisse  revenir  à  la  température  ordinaire;  s'il  est 
.pressé,  il  ménage  des  ouvertures  auxquelles  s'adaptent 
des  vases  bien  clos,  dans  lesquels  il  reçoit  les  sub- 
stances qui  sont  suffisamment  calcinées ,  et  les  met  re- 
froidir à  part,  sans  qu'elles  éprouvent  le  contact  de 
l'air,  ni  que  les  opérations  soient  interrompues.  Mais 
Il  partie  essentielle  du  procédé  est  de  soustraire  les 
jnatiéres  qui  entrent  dans  la  composition  des  mortiers 
à  l'action  de  l'air  et  de  l'humidité.  M.  Frost  assure 
■que  du  carbonate  de  chaux,  ainsi  préparé,  forme  une 
>^cellente  cbaux  hydraulique.  (Hepertory  of  Arts, 
janvier  iSa40 

Sur  les  pavés  cimens  de  Lorraine;  par  M.  Costaz. 

Le  ciment  de  Lorraine  est  principalement  employé 
à  fabriquer  des  pavés  pour  l'intérieur  des  maisons 
«lans  les  parties  qui  portent  immédiatement  sur  le  sol. 
'  Ces  pavés  ne  sont  point  composés  de  morceaux  rap- 
portés ;  toutes  les  parties  d'un  même  pare  sont  cohé- 
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reutes  entre  elles,  et  chaque  pavé  ne  forme  qui 
seul  tout,  et  comme  une  dalle  unique  qui  couvre Iç 
sol  de  la  pièce.  Ce  n'est  point  un  pavé  il'omementj 
colorié  à  la  manière  de  ceux  de  Venise  ;  il  est  surtotiC' 
employé  dans  les  habitations  rustiques ,  dans  les  a 
et  même  dans  les  étables  et  dans  les  écuries. 

Les  matériaux  dont  il  est  composé  sont  la  chaux  et 
le  gravier  de  rivière;  toutes  les  chaux  ne  sont  paÉi 
également  propres  à  cet  usage  ;  celle  de  Richardménîll 
réunit  toutes  les  qualités  nécessaires.  Il  y  a  aussi  uiP 
choix  à  faire  dans  le  gravier: il  ne  faut  pas'qnelt' 
grosseur  des  cailloux  qui  le  composent  excède  celb 
d'une  noix. 

On  emploie  le  gravier  et  la  chaux  dans  la  propop^ 
lion  de  4  hectolitres  56  litres  de  gravier  pour  un  heo» 
tolitre  de  chaux.  On  fait  éteindre  la  chaux  en  ména- 
(^eanl  l'eau  de  manière  qu'elle  ne  surnage  jamais? 
Quand  la  chaux  se  gonfle  et  commence  à  s'élever,  oS 
y  jette  le  cailloutage  ;  cette  opération  doit  s'exécute 
le  plus  vite  possible  ;  on  la  fait  sur  le  bord  du  cren^ 
à  chaux,  d'où  l'on  tire  la  quantité  de  chaux  i 
saire  que  l'on  mêle  bien  avec  le  cail)out»ge,  en  i 
gardant  d'y  ajouter  de  l'eau.  Lorsque  le  mélange 
est  bien  fait,  on  porte  la  matière  au  lieu  où  l'on  v 
la  mettre  en  place;  on  doit  n'en  préparer  quel* 
quantité  juste  que  l'on  peut  employer  tout  de  suite 
et  conduire  le  travail  de  manière  qu'il  ne  soit  jaiâd 
interrompu.  On  prend  d'ailleurs  toutes  les  mesui 
nécessaires  pour  que  le  ciment  soit  bien  dressé  i 
bien  nivelé  à  la  surface.  Vingt-quatre  heures  aprà  1 


pose,  on  bat  à  petits  coups  avec  une  planche  bien 
droite  et  bien  unie;  ce  battage  fait  remonter  l'eau  à 
]a  surface  et  enfonce  les  cailloux,  de  manière  qu'ils 
cessent  d'être  apei eus ,  et  que  In  superËcie  du  pavé 
paraît  comme  s'il  n  était  entré  que  la  chaux  dans  sa 
composition;  on  continue  à  battre  de  vingt-quatre 
heures  en  vingt-quatre  heures ,  tant  qu'on  aperçoit 
de  l'humidité,  ce  qui  dure  ordinairement  une  hui- 
taine de  jours,  et  on  bat  de  plus  en  plus  fort  ^  me- 
sure que  le  pavé  durcit. 

Le  pavé-ciment  ne  doit  pas  être  placé  sur  la  terre 
nue;  il  faut  faire  une  blocaille  de  tuileaux  ou  de 
pierres,  et  les  gros  moellons  sont  plus  avantageux 
■  que  les  petits.  Si  la  pièce  où  l'on  a  établi  un  pavé  de 
cette  sorte  est  destinée  à  être  habitée  par  des  ani- 
maux ,  il  faut  laisser  passer  un  mois  avant  de  les  y 
mettre. 

Ce  ciment  peut  être  employé  à  beaucoup  d'usages  ; 
sa  dureté,  sa  ténacité  et  sa  persistance  dans  l'état 
d'aggrégation ,  le  rendent  très  préweux.  (  Bulletin  de 
la  Société  d'Encouragement,  janvier  iSa^O 

CRAYONS. 

Crajons  artificiels  de  plombagine  ;  par  M.  Berger. 

Les  crayons  de  M.  Berger  sont  de  très  bonne  qua- 
lité, et  se  vendent  à  un  prix  très  modique.  Deux  per- 
&ctionnemen.i  ont  été  apportés  par  cet  artiste  aux 
.crayons  à  coulisse.  Dans  ceux  dont  on  se  sert  main- 
tenant, la  plombagine  se  trouve  à  découvert;  cette 
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disposition  a  dû ,  dans  Torigine,  contribuer  à  en  faire 
adopter  Tusage,  autapt  que  la  facilité  de  pouvoir  les 
porter  taillés  sans  que  la  pointe  se' brise.  On  pouvait 
s  assurer  que  le  crayon  était  le  même  dans  toute  son 
étendue,  et  cette  vérification  était  très  importante, 
lorsqu  on  en  fabriquait  dans  lesquels  il  n'y  avait  de- 
bon  que  le  petit  bout  de  plombagine  de  rextrémité. 
Ce  genre  de' fraude  ayant  cessé,  il  est  avantageux  que 
le  p^tit  prisme.de  plombagine  soit  couvert  par  une 
languette  qui  le  soutient  et  empêche  qu  il  ne  se  casse 
quand  on  le  taille  ou  quand  on-appuie  sur  la  pointe 
en  dessinant.  C'est  ce  qu  a  fait  M.  Berger. 

L'autre  perfectionnement  a  pour  objet  de  rendre 
le  crayon  fixe  à  volonté  dans  sa  coulisse. 

Cet  effet  s'opère  à  l'aide  d'une  virole  portant  dans 
l'intérieur  une  petite  saillie  qui  s'engage  dans  une 
gorge  placée  au  dos  du  crayon ,  et  dans  cette  situa- 
tion permet  à  la  portion  de  dessus  de  glisser  libre- 
ment; mais  lorsqu'on  tourne  la  virole,  la  saillie 
intérieure  sortant  de  la  gorge  occasionne  un  resser- 
rement tel ,  que  les  deux  parties  du  crayon  -  ne 
peuvent  plus  bouger.  {Même  Journal  y  même  cahier.) 

Perfectionnemens    dans    la  fabrication  des    crayons 
artificiels  ;  par  MM.  Conté  et  Humblot. 

Les  divers  degrés  de  dureté  des  crayons  ne  peuvent 
s'obtenir  d'une  manière  constante  par  le  simple  mé- 
lange de  la  mine  de  plomb  et  de  l'argile  à  des  doses 
déterminées. 
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-  Celle  dernière  substance  n'étant  pas  toujours  égale 
dans  sa  composition  et  le  retrait  n'étant  pas  toujours  le 
même  au  même  degré  de  feu,  il  en  résulle  que  deux 
mélanges  formés  séparément,  et  néanmoins  dans  les 
mêmes  proportions ,  lie  donnent  pas  des  crayons  iden- 
tiques. Comme  ce  n'est  pas  par  la  cuisson  que  l'on 
peut  connaître  cette  différence,  il  a  fallu  trouver  on 
moyen  de  leur  donner,  dans  cet  étal ,  le  degré  de  du- 
reté convenable.  On  arrive  à  ce  dernier  résultat  en 
immergeant  les  crayons  dans  des  dissolutions  de  sel 
plus  ou  moins  concentrées  qui  pénètrent  la'matièrej 
et  lui  font  subir  de  nouvelles  combinaisons,  en  lui 
donnant  plus  d'homogénéité  et  de  solidité.  Avaiji  de 
soumettre  les  crayons  à  cette  opération,  on  juge  de 
leur  degré  de  dureté  jar  des  essais  ,  et  l'on  conclut  de 
ces  essais  le  degré  de  concentration  que  doit  avoir  la 
dissolution  à  employer,  et  l'espèce  de  sel  aiiquel  on 
^doit  donner  la  préférence.  Ce  sont  les  sulfates  et  en 
'fginéraX  les  sels  non  délîquescens  et  peu  cliers,et  même 
lié  sucre. 

Le  désir  qu'ont  témoigné  les  artistes  d'avoir  des 
crayons  non  montés  en  bois,  qui  pussent  s'employer 
sans  porte-crayon  et  sans  salir  les  doigts,  a  fait  in- 
Tenter  une  nouvelle  espèces  Sjë  crayons  qu'A  nomme 
grands  et  petits  vernis,  qui  s'obtiennent  en  employant 
.du  noir  de  fumée,  le  plus  fin  que  l'on  puisse  se  pro- 
,  curer.  Après  l'avoir  mêlé  avec  deux  tiers  d'argile  on 
ien  forme  des  crayons  â  l'aide  d'une  macliine  destinée 
^  cet  usage.  Quand  ils  ont  acquis  un  degré  de  fer- 
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raeté  convenable  par  la  dessication  simple,  on  les 
polit  sur  une  .table  recouverte  d'un  drap  de  laine  ; 
on  les  fait  cuire  ensuite  dans  cet  état;  ils  ne  perdent 
plus  ce  vernis  et  ont  la  qualité  désirée. 

Le  moulage  a  pour  but  de  donner  aux  crayons 
noirs  ou  aux  mines  de  plomb,  soit  la  forme  cylin- 
drique, soit  la  forme  cubique  allongée,  ou  de  faire 
des  tringles  longues  et  minces  propres  à  être  mises  en 
bois;  on  les  obtient  de  machines  imaginées  à  cet  effet, 
et  composées  d'un  moule  à  rainures  longitudinales 
dans  lesquelles  on  introduit  la  pâte,  d'une  plaque  de 
cuivre  qui  s'applique  sur  ce  moule,  et  qu'on  com- 
prime au  moyen  d'une  presse  et  d'un  peigne  qui 
fait  sortir  les  crayons  de  leurs  moules. 

Gomme  la  qualité  des  crayons  dépend  essentielle*- 
ment  de  la  perfection  et  de  la  nnesse  de  la  pâte,  il  a 
fallu  pour  broyer  à  peu  de  frais  les  matières  qui  les 
composent  recourir  à  d'autres  moyens  que  ceux  con- 
nus, et  les  auteurs  ont  imaginé  pour  cet  effet  un 
moulin  composé  d'une  meule  horizontale  en  fonte , 
tournant  dans  un  baquet  à  rebords  de  même  matière. 

Quant  au  fourneau  pour  cuire  les  crayons ,  il  ren- 
ferme une  boîte  cylindrique  formée  de  six  tuyaux 
qui  reçoivent  les  crayons ,  et  qu'on  fait  tourner  pour 
l'exposer  successivement  à  l'action  du  feu^{Descnption 
des  Brevets ,  t.  vi.) 
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CREUSETS. 

Nouveaux    creusets    pour  les  fondeurs;  par 

M,    Marshall, 

Les  pots  ordinaires  des  fondeurs  de  métaux  étant 
Taits  seulement  d'ingrédiens  terreux  sont  fort  sujets 
à  se  fêler  ^  lorsqu'une  seconde  charge ,  presque  froide, 
est  mise  après  la  première  fusion. 

Les  creusets  de  M.  Marshall  sont  composés  d'ar- 
j[ile  de  Stourbridge,  de  creusets  écrasés,  et  de  coke 
poivérisé  bien  mêlés  et  battus  ensemble ,  et  ati  lieu 
de  les  former  sur  le  tour ,  comme  toutes  les  autres 
poterieç,  on  les  fait  en  comprimant  la  composition 
dans  un  moule  en  cuivre ,  de  forme  et  de  grandeur 
convenables ,  au  moyen  d^m  mandrin  ou  noyau 
soumis  à  l'action  d'une  forte  presse  à  vis.  De  cette 
pnanièrë  le  vase  acquiert  une  grande  solidité ,  et  le 
mélange  de  c^ke  avec  Targile  donne  une  certaine 
porosité  qui  les  rend  beaucoup  moins  sujets  à  %e  fêler 
dans  les  variations  subites  de  température.  {Techhical 
ReposUarjTy  février  1824.) 

CUIRS. 

Nouveau  procédé  propre  a  tanner  les  cuirs;  par 

M.  Spilsbury. 

Les  cuirs,  après  avoir  subi  les  préparations  usitées, 
devront  être  examinés  avec  soin  pour  s'assurer  s'il  y 
a  des  trous;  ceux-ci  seront  cousus  et  bouchés  avec  du 
fil  très:  fort,  afin  que  l'eau  n'y  puisse  passer;  ensuite 
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dre  dans  l'huile  et  en  imprègne  des  cuirs  qu 
rantis  par  cette  composition  d'être  pénëtrés  IT^^t^ 
On  a  observé,  en  effet,  que  les  cuirs  dits  ST^^fiM 
sont  imperméables,  et  il  paraît  queThuile  de    ^^^fSi^ 
dont  ils  sont  imprégnés  leur  donne  cette  f  ,  g -l  âtf 
utile.  ^^^C^ 

M.  Duval'Duval  a  employé  ce  moyen  pour  w^^j 
imperméables  les  vaches  des  voitures  et  les  chaussmfir  î 
ordinaires.  Ses  procé^^s  sont  assez  simplifiés  chesïid  \ 
pour  qu  il  puisse  vendre  les  cuirs  qu'il  prépare  de 
cette  manière  ï  un  prix  très  peiu  différent  de  celui  des 
cuirs  ordinaires. 

Ses  ateliers  sont  situés  rue  de  l'Oursiùe,  ù^  Slf^ 
faubourg  St.  Marcel ,  à  Paris.  (  Bulletin  de  la  SodéU 
d'Encouragement  j  août  1824*) 

CUIVRE.  . 

Moyen  d^obvier  aux  incon\féniens  provenant  de  ta 
fumée  qui  se  dégage  pendant  lajusion  des  mines  de 
cuivre;  par  M,  Vivian. 

L'appareil  imaginé  par  M.  Vivian^  pour  condenser 
les  vapeurs  provenant  de  la  fusion  du  minerai  de 
cuivre ,  Consiste  en  des  conduits  horizontaux  qui  pas* 
sent  par  les  arches  des  fours,  et  communiquent  avec 
une*  cheminée  de  cent  pieds  ^  entre  la  cheminée  et  lès 
conduits  se  trouve  une  vaste  chambre  dans  laquelle 
se  déposent  les  substances  qui  se  trouvent  en  suspens 
sion  mécanique.  Ca  cheminée  a  six  pieds  carrés  à  sd 
base  et  quatre  au  sommet  ;  elle  a  trob  briques  d'épais* 
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âge  (!u  phlegme  qui  finit  par  gagner  le  tuyau  qui 
Smène  dans  la  chaudière. 

jC    prolongement  du  ohapiteau    de  la  chaudière 

"icé  au-des^iis  de  l'appareil  ,  conduit  dans  celui-ci 

rs  Tapeurs  alcooliques  par  quatre  petits  tubes  lalé- 

ux,  dont  deux  correspondent  aux  cases  extrêmes, 

du  côté  de  la  chaudière ,  et  les  deux  autres  aux  cases 

qui  se  trouvent  auprès  de  la  jonction  du  cylindre  qui 

forme  le  petit  coté  de  l'appareil.  Ces  tubes  sont  garnis 

àe  robine[s  au  raoj'en  desquels  on  établit  la  cotnmu- 

lication  soit  avec  la  tolalicé  des  cases,  soit  avec  une 

-partie  seulement  ;  ce  qui  détermine  la  plus  ou  moîna 

grande  force  de  la  liqueur. 

Le  condensateur  est  entièrement  plongé  dans  l'eau 
^'on  entretient  continuellement  à  la  température 
de  4°  (Jegf^s. 

L'auteur  a  ajouté  à  cet  appareil  un  grand  nombre 
de  perfeclionnemens  détaillés  dans  son  brevet,  et  qui 
ont  pour  objet  i°.  une  nouvelle  forme  de  chaudière 
6t  de  son  chapiteau,  2".  deux  chaudières  placées  l'une 
an-dessus  de  l'autre,  de  manière  que  le  chapiteau  de 
]a  chaudière  inférieure  se  trouve  dans  la  chaudière 
IRipérieUre^  3°.  un  autre  moyen  d'adapter  deux  chau- 
dières l'ime  sur  l'autre  ,  et  à  l'aide  duquel  il  obtient 
tontes  sortes  de  preuva  à  volonté,  et  toujours  avec 
beaucoup  d'économie  de  combustible  et  d'avantages 
«nr  le  produit  ainsi  que  sur  la  main  d'oeuvre;  4  •  l'éta- 
blissement de  deux  chaudières  dans  le  même  four- 
neau pour  un  seul  appareil;  5^.  une  simplification 
apportée  dans  ta  tète  des  chapiteaux  des  chaudières; 
â°.  un  moyen  de  faire  descendre  dans  les  cbaudièi'es 
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le  chapiteau  de  lu  moitié  de  sa  hauteur,  et  de  le  pla 
cer  et  lever  à  volonlé  ;  7°.  uti  moyen  d'introduire  I«j 
calorique  dans  l'intérieur  de  la  chaudière  par  deuz^ 
ouvertures  pratiquées  au  fond;  8'.  un  appareil  poin 
distiller  les  marcs;  9°.  enfin,  une  seule  chaudièrq 
divisée  en  deux  compartlmens  ,  pour  en  former  deu3 
distinctes  et  sèpaiées.  ( Description  des  brevets  d'inven\ 
tion,  t.  vr.  )  , 

DORURE. 

Procédé  pour  couvrir  Vacier  avec  l'or  ou  le  platiné i 
par  M-  MiLL. 

Dissolvez  l'or  ou  le  platine  dans  l'acide  nitro^ 
muriatique  jusqu'au  point  où  la  chaleur  ne  cause: 
plus  d'effervescence;  évaporez  la  solution  jusqu'à sic- 
cilé  par  une  douce  chaleur,  afin  de  dégager  l'excè^ 
d'acide,  et  dissolvez  dans  la  plus  pellle  quantité  d'eau 
possible;  prenez  une  pipette  qui  puisse  contenir  uq^ 
once  de  liquide  ou  davantage  ;  emplissez  le  quart  de 
la  capacité  environ  avec  la  solution,  et  les  trois  quart 
restant  avec  le  meilleur  éther  sulfurique.  Si  cet! 
opération  est  faite  convenablement ,  les  deux  liquide 
ne  seront  pas  mêlés.  Ayant  bouciié  le  plus  large  orific 
avec  un  bouchon,  placez  la  pipette  horizon talemenl 
et  tournez-la  doucement  entre  le  pouce  et  l'index 
l'élher  ne  tardera  pas  à  s'imprégner  d'or  ou  de  platînf 
ce  que  sa  couleur  indiquera.  Replacez  verticalemer 
et  laissez  le  tout  en  cet  état  pendant  vingt-qu^ti 
heures;  le  llquideseraalors  partagé  en  deux  parties;  ] 
plus  coloré  sera  dissous;  on  le  laissera  écouler  e 
soulevant  le  bouchon,  et  l'on  appuiera  celui-ci  auj 


DOBURX.  4o5 

Bilôt  que  tout  le  liquide  le  plus  coloré  sera  sorii.  Le 
liquide  resté  dans  Vinslrument  sera  prêt  à  être  em- 
ployé; on  le  conservera  dans  un  flacon  herméliqiie- 
ment  bouché;  lorsqu'on  voudra  doier  ou  plaCiner  un 
objet,  on  se  procurera  un  vase  de  verre  qui  puisse  le 
contenir  tout  juste  autant  que  possible  ;  on  le  mettra 
dedans  et  on  remplira  le  vase  avec  la  solution  ;  l'acier 
doit  êire  complètement  exempt  de  rouille  et  de 
graisse  et  très  bien  poli;  on  le  laissera  très  peu  de 
temps  dans  la  solution,  d'oii  on  te  retirera  pour  le 
plonger  dans  de  l'eau  claire  ;  étant  bien  rincé  ,  on  le 
séchera  avec  du  papier  à  filtre,  et  on  le  tiendra  à  une 
température  de  iSo"  Fahrenheit,  jusqu'à  ce  qu'il  soit 
dans  toutes  ses  parties  à  cette  température;  il  suffira 
alors  de  le  brunir. 

Il  faut  avoir  soin  de  ne  pas  frotter  l'acier  avant  que 
la  chaleur  ait  été  appliquée.  On  obtiendra  ainsi  une 
dorure  très  belle  qui  garantira  très  bien  l'acier  de  la 
rouille.  (  Tecknical  Repository,  février  1824.  ) 

ESSENCES. 
Procède  pour  obtenir  Pessence  de  bois  de  gayac. 
On  peut  obtenir  du  bois  de  gayac  une  huile  essen- 
tielle, d'une  odeur  presque  semblable  à  celle  de  la 
vanille ,  qui  serait  avantageusement  employée  dans 
l'art  de  la  parfumerie.  Pour  cet  effet,  on  fait  infuser, 
pendant  deux  heures,  de  la  racine  de  gayac  râpée 
dans  six  fois  son  poids  d'eau  froide,  on  fait  bouillir 
pendant  un  quart  heure  à  un  feu  modéré,  et  on  passe 
sur  un  tamis  de  toile  métallique,  en  maintenant  autant 
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que  possible  U  liqueur  à  la  même  température.  Oq,' 
en  remplit  juscju'à  moitié  du  col  un  récipent  dft 
verre  à  col  long  et  étroit;  on  verse  par-dessus  un^ 
couche  d'un  demi  pouce  environ  d'huile  fixe  înoH 
dore  et  on  abatidonne  le  tout  dans  un  lieu  frais, 
bout  de  trois  jours  on  aperçoit  entre  l'eau  et  l'huilé 
une  couche  d'huile  essentielle  aromatique,  blanch^ 
volatile  au  feu,  et  se  dissolvant  en  entier  dans  l'alf 
cool.  On  la  sépare  en  entier  avec  des  mèches  decotoiii 
^Giorn.  di  agr.  arti  e  commercio,  avril  i834-} 

FER. 
Moyen  d'empéc/ier  roxidation  des  caisses  enfer  em- 
ployées à  bord  des  vaisseaux  pour  renfermer  tetajt 
douce. 

Les  caisses  en  tûle,  adoptées  depuis  quelques  an- 
nées dans  la  marine  pour  renfernicr  la  provision 
d'eau  douce,  destinée  à  la  boison  des  équipages  dei 
vaisseaux,  ont  l'inconvénient  deire  promptemeat, 
détruites  par  la  rouille;  l'oside  y  forme  en  outre 
dépût  limoneux  qui  oblige  de  rejeter  environ  un  sep«l 
tième  de  ce  que  contient  chaque  caisse,  en  sorte  qi 
sept  caisses  d'eau  embarquées  n'en  présentent  réélis** 
ment  que  six.  Quoique  l'eau  chargée  d'une  dissolu- 
tion ferrugineuse  n'annonce  aucune  qualité  malsaine 
ni  répugnante  au  goîtt,  elle  n'en  a  pas  moins  uns 
venu  astringente  dont  l'effet  est  d'esalter  U  consti- 
pation opiniâtre  à  laquelle  on  est  sujet  à  la  mer,et  da 
la  rendre  plus  difBcUe  à  guérir  à  la  suite  d'une 
longue  campagne. 
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î/LLedéan,  ingénieur  de  la  marine,  annonce  avoir 
trouTé  tine  préparation  très  simple,  qui  a  la  propriété 
d'empêcher  loxidation  de  Kl  tùle,  et  qui  peut  être 
appliquée  sans  danger  à  l'intérieur  des  caisses.  Les 
essais  faits  à  I-orient  avec  cette  préparation  ont  eu 
des  résultats  eatisfaisans.  (  Ànn.  maritimes ,  juillet  et 
août iSa4. ) 

Matière  mélallique  qui  garantit  le  for  de  la  rouille. 

Le  sieur  Zeno,  demeurant  à  Paris,  annonce  avoiv 
découvert  une  matière  métallique  inoxidable  qui, 
se  combinant  avec  plusieurs  métatix,  surtout  le  r^[ 
et  l'acier,  leur  donne  la  couleur  de  l'argent  ou  du 
platine.  Cette  matière  s'introduit  par  les  pores  dn 
inétul,  laminé,  façonné  sous  quelque  forme  qu'il  se 
présente ,  quelle  que  soit  sa  ciselure  ou  la  gravure  la 
plus  délicate  que  le  burin  aura  pu  tracer,  et  cela  sans 
altérer  en  aucune  manière,  ni  le  métal,  ni  l'ouvrage, 
sans  détruire  sa  malléabilité,  sa  ductilité,  sa  trempe, 
son  poU  ni  son  tranchant  ;  elle  possède  la  qualité  in- 
appréciable de  résister  aux  influences  de  l'air  et  de 
l'eau, sans  que  le  métal  avec  lequel  elle  est  combinée 
éprouve  la  moindre  oxidation. 

Cette  préparation  peut  s'appliquer  à  toutes  espèces 
d'armes,  même  aux  platines  des  fusils  et  pistolets, 
aux  sabres,  aux  épées,  et  dégage  du  soin  de  les 
frotter  avec  un  corps  gras  pour  les  préserver  de^f 
rouille;  à  la  coutellerie  et  aux  rasoirs  sans  que  le 
tranchant  soit  moins  vjf  qu'avant  son  application  ;  ii 
la  serrurerie ,  aux  rampes  d'escaliers,  aux  balcon?,  aux 
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serrures,  auï  clefs,  etc.  Elle  peut  remplacer  le  placag 
des  liarnois  et  des  voitures,  et  être  substituée  ave 
avantage  à  l'étamage  des  vases  culinaires,  ou  mie 
encore  faire  prosciire  le  cuivre  pour  ta  fabrication 
ces  vases ,  en  l'appliquant  sur  du  fer  battu.  Enfin  i'a£ 
finilé  de  celle  préparation  pour  les  métaux  est  telS 
qu'elle  ne  disparaît  que  lorsque  la  parlic  du  métal  q 
en  est  pénétrée  se  trouve  usée.  Ce  procédé  s'applique 
aussi  aux  tôles  de  toutes  dimensions  et  au  fil  de  fei^ 
(^Journal des  Débats,  du  3i  janvier  iSaS.) 

GAZ  HYDROGÈNE. 
Moyen  de  purifier  iegaz  hydrogène;  par  M.  W.  Veb». 

L'auteur  place  la  cornue  de  son  appareil  dans  un 
foyer  el  fait  circuler  la  flamme  à  l'entour ,  comme  on 
le  fait  ordinairement  j  seulement  il  prolonge  un  f 
la  cornue  el  fait  reposer  cette  partie  dans  la  maçon- 
nerie ;  c'est  ici  qu'il  place  le  tuyau  par  où  s'échapd 
le  gaz  formé,  A  quelques  pouces  de  la  naissance  A 
ce  tuyau  esl  un  petit  tube  qui  laisse  arriver  de  1' 
d'un  réservoir  élevé.  L'émission  de  l'eau  est  régla 
par  un  robinet  qui  n'en  laisse  passer  que  la  quantît 
qui  peut  être  vaporisée  instantanément  par  son  p 
mier  contact  avec  la  cornue  échauffée.  La  vapeil 
d'eau  mêlée  au  gaz  passe  avec  lui  dans  le  gazomètre 
•t  là  se  refroidissant  et  acquérant  plus  de  pesanteur 
elle  entraîné  dans  sa  chute  les  parties  volatiles  di 
goudron  qui  étaient  échappées  à  la  décomposition 

De  cette  manière  le  goudron  qui  se  volatilise  aV4 
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le  gaz  hydrogène  ne  peut  plus  encombrer  les  tuyaux. 
M.  P^ere  applique  aussi  ce  procédé  à  la  fabrication 
du  gaz  hydrogène.  A  cet  effei  il  remplît  l'intérieur  de 
la  cornue  de  morceaux  de  coke  ou  de  briques  cas- 
sées,  afin  de  présenter  de  larges  surfaces  échauffées. 
Au-devant  de  la  cornue  et  vers  son  embouchure ,  il 
place  une  caisse  de  fonte  de  forme  carrée.  Au-dessus 
de  cette  caisse  aboutit  un  petit  tube  qui  laisse  écouler 
goutte  à  goutte  le  goudron  dans  la  caisse;  il  se  va- 
porise ,  se  répand  dans  la  cornue ,  se  décompose  sur 
les  surfaces  rouges  du  coke  ou  des  briques  dont  elle 
est  remplie,  parvient  au  tube  de  dégagement,  y 
trouve  de  l'eau  en  vapeur  avec  laquelle  il  se  mêle  et 
se  purifie.  (  Londan Journal  of  Arts,  avril  iS34-) 


Préparation  d'une  huile  propre  hêtre  employée  pour  les 
ouvrages  d'horlogerie ,  et  autres  machines  délicates. 

•  L'huile  la  meilleure  pour  diminuer  le  frottement 
.t^ans  les  machines  délicates,  doit  être  entièrement 
dépourvue  de  toute  espèce  d'acide,  de  mucilage,  et 
être  capable  d'endurer  un  froid  intense  sans  se  con- 
geler. L'huile,  en  un  mot,  doit  être  de  pure  élaïne, 
«ans  aucune  trace  de  stéarine. 

Or,  il  n'est  en  aucune  manière  difficile  d'extraire 
l'éla'ine  de  toutes  les  huiles  fixes,  et  même  des  grai- 
nes, par  le  procédé  de  M,  Chevreul,  qui  consiste  à 
traiter  l'huile  dans  un  uiatras,  avec  sept  ou  huit  fois 
son  poids  d'alcool  presque  bouillant^  décantant  le  II- 
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quide ,  et  l'exposant  au  froid ,  la  stéarine  se  sépara 
sous  forme  d'un  précipité  cristallisé.  On  fait  alors  éva- 
porer la  dissolution  alcoolique  jusqu'au  cinquième  de 
son  volume,  et  l'on  obtient  Télaîne  i  qui  doit  être  in* 
colore,  insipide ,  presque  sans  odeur,  sans  action  su^ 
l'infusion  de  tournesol ,  et  ayant  la  consistance  de 
l'huile  d'olive  blanche ,  et  difficilement  coagulable. 
{Journal  de  Phjrsiqu£j  août  x823.) 

IMPERMÉABILITÉ. 

Composition  pour  rendre  imperminble  le  cuir  etd^iUitrôs 
matières;  par  M.  Flsbtwood. 

On  coupe  en  petits  morceaux  lo  livres  de  caout- 
chouc (gomme  élastique) ,  qu'on  fait  dissoudre  dans 
!20  gallons  (80  litres)  d'essence  de  téi^ébenthine , 
chauffée  au  bain  marie  jusqu'à  ce  que  la  dissolution 
soit  complète. 

D'autre  part  on  dissout,  de  même  au  bain  marie, 
dans  100 gallons  d'eSsence  de  térébenthine,  i5o  livres 
de  cire  jaune ,  ao  livres  de  poix  de  Bourgogne,  et  10 
livres  de  gomme.  Quand  ces  deux  liquides  sont  froids 
on  les.  mêle  ensemble,  et  on  ajoute  10  gallons  dç 
vernis  de  copal.  Lorsque  le  mélange  est  par£aiit  on 
rétend  dans  100  gallons  d'eau  de  chaux,  que  Tony 
introduit  peu  à  peu  en  remuant  bien  pendant  sli  ou 
huit  heures;  ensuite  on  enferme  la  composition  dans 
des  vases  convenables. 

Si  Ton  veut  donner  au  cuir  un  beau  noir,  on  in- 
troduit pour  la  quantité  ci-dessus ,  et  avant  que  Veaitf 
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de  chaTiK  soit  ajoutée ,  20  livres  de  noir  de  fumée  d^- 
la^é  dans  ao  gallons  d'essence  de  térébeiiilline ,  ea 
observant  que  ces  30  gallons  d'essence  seront  à  dé- 
duire de  la  quantité  totale  du  mélange. 

Ou  étend  cette  composition  sur  le  cuir  avec  une 
hrosse,  (Lond.  Journ,  of  Arts  y  oatohie  i8a4.) 

INCOMBUSTIBILITÉ. 

Snduit  propre  à  garantir  les  habitations  rurales  des 
incendies;  par  M.  sb  Pvyhavrin. 

Cet  enduit  est  composé  d'un  mélange  d'un  mètre 
cube  de  glaise,  26  centimètres  cubes  de  sable,  17  ki- 
logrammes de  cbaux ,  et  d'un  peu  de  crottin  de 
cheval,  le  tout  bien  mélangé  et  corroyé  au  rabot  au 
^ojen  de  l'eau  de  puiis  ou  de  rivière,  qui  doit  être 
employée  de  manière  à  ne  point  noyer  le  mélange, 
lequel  doit  toujours  conserver  tme  certaine  consis- 
tance. On  l'applique  ensuite  sur  les  couvertures  de 
chaume  des  habitations  rurales,  avec  des  truelles  ou 
«utresinstrumens  semblables,  à  l'épaisseur  d'environ 
4  lignes  quand  il  sera  sec,  sans  compter  ce  qui  pé- 
nètre entre  tes  brins  de  paille  ou  le  chaume.  A  mesure 
que  la  dessicalion  s'opère,  il  survient  souvent  des 
fentes  causées  par  le  retrait  de  la  glaise ,  que  le  sable, 
Je  crottin  et  la  chaux  n'ont  pu  entièrement  corriger. 
On  introduit  dans  ces  fentes  et  fissures  une  bouillie 
faite  avec  un  mélange  un  peu  clair  de  parties  égales 
de  glaise ,  sable ,  chaux  vive  et  crottin  de  chevah 

Les  expériences  faites  avec  cet  enduit  ont  prouvé 
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qu'il  garantit  complètement  <1es  atteintes  du  feu  les 
objets  qui  en  sont  l'ecouveris,  (Ba/i.  de  la  Soc. 
d'Encour.,  août  1824.) 


Moyt 


I  de  garantir  de  l'incendie  les  habitations 
construites  ai  charpente. 


M.  Sporl,  de  Steben ,  près  Hof ,  ayant  observé  d 
puis  plusieurs  années  que  le  bois  imprégné  d'urinsl 
résistait    à    l' action   du    feu,    et   qu'il    ne    pouvait! 
être   consumé    que  quand    il  était  esposé    pendant*^ 
long-temps  à  une  flamme  très  ardente  produite  par 
d'autres  bois,  lessiva  du  scbiste  alumineux  avec  de 
l'urine,  et  mit  dans  cette  lessive  des  morceaus.  dç 
bois  de  pin  de  l'épaisseur  de  3  pouces.  Lorsqu'ai 
bout  de  quatorze  jours  ils  furent  entièrement'impr^ 
gnés  de  cette  lessive,  on  les  exposa  p'endant  3o  r 
nutes  à  un  feu  ardent  sans  qu'ils  brûlassent;  au  bol 
de  ce  temps   ils   commencèrent  seulement  à  chai 
bonner,  et  enfin  finirent  par  se  consumer  sans  | 
duire  la  moindre  flamme.  {Monats  blaftjiir  bam 


^■) 
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^^^^^  ser 

^  Carreaux  imitant  la  mosaïque  en  mastic  bittfmi 
H  par  MM.  Pillot  et  Eyqueu. 

F 

■  rai 

I  d« 

k 


Pour  fabriquer  ces  carreaux  ,  on  place  sur  i 
plaque  en  fonte  des  règles  de  6  lignes  d'épaisseur, 
rallèlement  et  à  une  distance  qui  détermine  la  g 
deur  des  carreaux  ;  on  saupoudre  cet  intervalle  av* 
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du  sable  £n ,  puis  on  le  ren^lit  de  cailloux  égaux  ea 
grosseur  ei  le  plus  rapprochés  possible  ;  on  verse  alors 
le  bitume  chaud  ,  avec  beaucoup  de  précaution  pour 
ne  pas  déranger  les  cailloux  j  il  s'insinue  dans  tous 
les  interstices  ;  on  1  étend  avec  une  règle  en  bois  po- 
sée de  champ ,  et  qui  porte  par  ses  deux  bouts  sur  les 
deux  règles,  lesquelles,  par  leur  épaisseur,  déter- 
minent l'épaisseur  des  carreaux  ;  on  enlève  le  carreau 
dès  que  le  mastic  est  sufGsarameni  solidiâé  par  le  re- 
froidissement. 

Lorsqu'on  veut  préparer  des  cailloutages  en  gros 
cailloux  cassés,  on  pose  leur  surface  plaue  sur  la 
plaque  de  fonte ,  en  sorte  que  les  portions  irrégulière- 
ment arrondies  sontscellées  dans  le  mastic ,  et  quand 
on  retourne  le  carreau  il  offre  une  surface  unie  dans 
laquelle  on  distingue  à  peine  les  interstices. 

Pour  faire  des  mosaïques  en  gros  sable  et  à  dessins, 
on  trace  les  figures  sur  une  feuille  de  papier,  que 
l'on  colle  sur  la  plaque  de  fonte;  on  détermine  les  di- 
mensions des  pièces  quadrangulaires,  octogones  ou 
circulaires,  soit  avec  des  règles,  soit  avec  des  châssis 
ou  des  cercles.  On  choisit  d'avance  des  cailloux  blancs 
et  des  cailloux  noirs ,  to 
on  emplit  deux  boîtes  s 
loux  bien  égaux  en  grosseur,  on  les  passe  par  plu- 
sieurs cribles ,  et  ils  subissent  encore  un  triage  à  la 
main.  On  les  noircit  en  les  faisant  torréfier  pendant 
deux  heures  environ  dans  une  marmite  en  fonte, 
avec  quelques  centièmes  de  bitume.  On  suit  les  traits 
du  dessin  en  posant  adroitement  les  cailloux  un  à  un. 


LS  égaux  en  grosseur,  et  dont 
■parées.  Pour  avoir  des  cail- 
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Ordinairement  on  forme'lRS  figures  avec  les  caillotd 
blancs ,  ei  on  remplit  le  fond  avec  les  cailloux  noirs.1 

Pour  poser  ces  pièces  de  carrelage ,  on  coal 
d'abord  une  couche  de  masiic,  on  les  pUce  dessus , 
pendant  qu'il  est  encore  clmud  on  appuie  de  maniée 
qu'en  les  rapprochant,  on  force  un  peu  de  mastic f 
monter  entre  les  joints, 

MM.  Pillât  et  Ey-quem  fabriquent  aussi  des  ( 
reaux  de  mastic  coulé  sur  toile ,  qui  présentent  uo) 
surface  lisse  et  parfaitement  plane,  et  qui  résistent  ï 
toutes  les  altérations  produites  par  le  chaud  et  le 
froid.  Ce  mastic  est  plus  compacte  et  plus  solide  qtu 
celui  coulé  sur  pUtre  ou  sur  sable,  et  n'est  sujet  J 
aucune  infiltration  d'eau.  {Ballet,  de  la  Société  d'& 
cour.,  juin  1824.  ) 

MORTIERS. 

Sur  les  mortiers  kjdravMques  ;  par  M.  TasugUlf 

Colonel  du  génie. 

La  chaux  maigre  éteinte  de  manière  à  former  p 
doit  être  employée  sur-le-champ  ,  à  cause  de  la  prfl 
priéiéqu'ellea  de  se  durcir  irèspromptement.  EieinS 
seulement  en  poudre  sèche,  en  y  ajoutant  un  c 
quième  de  son  volume  d'eau,  on  peut  en  £ured 
mortier  pendant  plusieurs  mois. 

Les  chaux  exposées  à  l'air,  déjà  éteintes  ou  non 
éieinies,  perdent  presque  toujours  de  leurs  propriétés 
hydrauliques  au  bout  de  trois  à  quatre  mois ,  sans 
cesser  cependant  de  faire  de  bons  mortiers  avec  un 
mélange  de  sable  et  de  trass. 


^ 
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La  diaux  hydraulique  faîte  avec  les  galels  de  Bou- 
logne, durcit  très  prompteraent  ;  mais  les  mortieis 
dits  avec  cette  cliaux  n'acquièrent  pas  une  grande 
consistance;  ils  ne  supportent  pas  un  mélange  avec 
le  sable.  L'auteur  croit  avoir  reconnu  que  ces  galets 
Contiennent  de  la  soude  et  de  la  potasse,  et  que  c'est 
à  ces  substances  qu'est  due  la  bonne  qualité  de  la 
chauK  qu'ils  produisent. 

Des  essais  nombreux  sur  la  fabrication  des  Irass 
ont  fait  reconnaître  à  M.  Treitssai-t  que  tous  les  mé- 
langes qui  contenaient  environ  un  dixième  ou  une 
plus  grande  quantité  de  carbonate  de  chaux,  deman- 
daient à  être  peu  calcinés  pour  se  changer  en  irass; 
et  que  lorsqu'ils  l'étaient  trop  ils  en  perdaient  entiè- 
Irsment  les  propriétés.  Les  mélanges,  au  contraire, 
çni  ne  contenaient  point  ou  que  très  peu  de  chaux, 
txîgeaient  une  forte  calcination.  Quatre  ou  cinq  cen- 
tièmes de  chaux  dans  les  terres  argileuses  produisent 
^n  efEèt  avantageux.  La  cuisson  exige  moins  de  cha- 
leur ,  et  le  durcissement  du  mortier  est  plus  prompt. 
Les  meilleures  terres  argileuses  à  employer  sont  celles 
qui  contiennent  à  peu  près  autant  de  sable  que  d'alu- 

Pour  fabriquer  des  trass  ou  des  pouzzolanes , 
iM.  Treussart  propose  de  corroyer  les  terres,  de  la 
même  manière  que  l'on  fait  pour  les  briques,  si  l'ar- 
gile qu'on  emploie  contient  plus  d'un  dixième  de  car- 
bonate de  chaux ,  on  en  fera  de  grosses  briques ,  qu'on 
placera  dans  l'endroit  du  four  où  l'on  met  ordinaire- 
ment les  tuiles  qui  sont  exposées  à  un  degré  de  cha- 
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leur  moins  grand  que  les  briques.  Si  largile  ne  cou* 
tient  presque  point  de  chaux,  on  fera  des  briques  de 
petit  échantillon  et  on  les  placera  dans  Vendroit  où 
Ton  fait  cuire  les  briques. 

Lorsque  les  briques  ont  été  calcinées  au  degré  con« 
venable,  il  faut  les  broyer  très  fin  et  les  passer  à  un 
tamis  de  fil  métallique  très  serré.  Plus  le  trass  est  fin 
mieux  il  vaut.  (  Annales  de  Chimie^  juillet  1824*) 

NOIR  D'IMPRIMERIE. 

Préparation  d^un  noir  de  qualité  supérieure;  par 
MM.  Martin  et  Grafton. 

• 

On  prépare  ce  noir  avec  les  matières  huileuses 

qu  on  retire  de  la  distillation  des  bois.  On  les  dépouille 
diacide  par  des  lavages  à  l'eau  de  chaux ,  ce  qui  ne 
peut  avoir  d  autre  objet  que  de  ménager  les  cylindres 
dans  lesquels  l'opération  a  lieu.  On  les  lave  à  l'eau 
ordinaire  et  on  les  passe  à  Talambic,  afin  d*en  séparer 
Tespèce  d*asphalte  qu'elles  contiennent.  Cette  sub- 
stance ne  s'enflamme  qu'à  une  température  élevée; 
elle  gêne  la  marche  du  travail  ;  on  en  débarrasse  les 
matières  huileuses.  Celles-ci  obtenues  sans  acidje  et 
saitis  pour  minérale  y  sont  soumises  par  filet  dans  un 
cylindre  de  fonte  à  l'action  du  feu  ;  elles  s'allument| 
brûlent  d'une  manière  étouffée  et  dégagent  une  va- 
peur abondante  qui  va  se  condenser  dans  une  série 
de  tuyaux  et  de  sacs.  (Repertorj  o/Arts,  octobre  1 8a3») 
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Procédé  pour  fabriquer  le  pnpier  imitant  Je  maroqiùa; 
par  M.  fioEHM. 
On  se  procurera  une  colle  ^j^sse  animale,  soit  en 
se  servant  de  la  eolle  fofte  orTHnaire  LIandie  qu'on 
fait  bouillir  avec  une  ijuanLlté  proporiionnée  d'eau, 
en  y  ajouiant  un  peu  de  graisse  on  d'iiuile ,  qui  lors- 
qu'elle sera  refroidie  surnagera,  et  que  l'on  a.  soin 
(l'enlever  avec  une  cuiller;  soit  en  employant  toute 
autre  matière  animale  propre  à  fournir  une  colle, 
comme  raclures  de  parchemin  ,  pieds  de  mouton ,  de 
veau,  etc.  L'ébullition  sera  plus  ou  moins  longue, 
suivant  la  nature  des  objets,  et  jusqu'à  ce  que  la  colle 
•ait  acquis  la  consistance  d'une  gelée,  que  l'ouvrier 
'peut  réclianl'fer  quand  elle  est  refroidie.  On  se  sert  da 
''pinceaux  ordinaires  pour  l'étendre.  Après  s'être  pro- 
curé un  beau  papier  blanc  fort  et  bien  collé,  on  y 
^asse  une  coucbe  légère  de  la  colle  ci-dessus;  cette 
coucbe  étnnt  bien  séchée  on  répète  l'opération  quatre 
iOU  cinq  fois,  toujours  en  faisant  sécher.  Le  papier 
ainsi  prépare  on  y  applique  la  couleur  en  le  plaçant 
dans  un  baquet  carré  sur  une  petite  planche.  On  a  un 
pinceau  à  peu  près  comme  celui  dont  on  se  sert  pour 
donner  la  couche  de  colle;  on  verse  la  couleur  liquide 
sur  le  papier  et  on  l'élend  avec  le  pinceau  aussi  éga- 
'lement  que  possible;  on  continue  ainsi  jusqu'à  ce  que 
lia  colle  soit  suffisamment  imbibée  de  la  couleur ,  sui- 
t  qu'on  la  demande  claire  ou  foncée;  souvent  on 
:t  obligé  (!e  faire  sécher  la  première  couche  et  d  en 
Aboh.  des  DÉcouy.  ou  iSi^.  27 
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donner  une  seconde,  afintque  la  colle  ne  s'enlève  p 
étant  trop  mouillée;  on  prend  alors  une  petite  épong 
suffisamment  humectée  d'eau,  et  on  enlève  lesparti< 
de  la  couleur  qui  so^^taê^tées  sur  la  surface  de  | 
feuille  sans  y  entre^^nUaie  on  fait  sécher  toujoui 
en  étendant  le  papierVaP  des  ficelles. 

Le  papier  étant  hien  coloré  et  bien  séché,  on>| 
passe  une  couche  de  la  même  colle,  afin  deluîdod 
nerjlu  lustre;  lorsqu'il  est  sec,  on  passe  légèremen 
dessus  avec  une  éponge  trempée  dans  une  dissolutiomi 
d'alun ,  de  nitre  et  de  cristaux  de  tartre  dans  l'eau  à 
parties  égales ,  afin  de  coaguler  les  parties  glutineuseï 
et  de  les  préserver  de  l'action  del'ean.Ce  papier  a 
humecté  est  étendu  sur  une  planche  de  cuivre  grarâ 
Boit  en  long  soit  en  petites  raies,  et  passé  ensuiU 
entre  les  cylindres  d'une  presse  ordinaire  d'imprimeur 
en  lailte-douce  ;  de  cette  manière  il  acquiert  le  graia 
du  maroquin.  (  Description  des  brevets,  t.  Ti.  ) 

Fabrication  du  papier  de  paille. 

On  a  découvert  récemment  à  PariS'Un  procédé 
l'aide  duquel  on  peut  faire  avec  de  la  paille,  du  p 
pier  aussi  blanc  et  aussi  fort  que  celui  de  chiffon.  C 
papier  se  colle  hien  et  facilemenl,  a  beaucoup  de  t^ 
nacité  et  la  pâte  en  est  plus  belle  que  celle  de  chiffon 
mais  il  a  une  odeur  sulfureuse  qui  se  développe  loi 
qu'il  est  dans  un  endroit  chaud. 

Méthode  pour  coller  les  papiers  peints. 

On  gralte  d'abord  les  mtirs,  soit  au  moyen  d'un 
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outit  soit  au  moyen  d'une  pierre  de  grès.  On  prend 
ensuite  pour  une  chambre  de  dix  pieds  de  hauteur 
sur  quinze  pieds  de  large  et  de  long,  une  livre  de 
colle  que  l'on  humecte  légèremenl.  Une  heure  après 
on  la  met  devant  le  feu  avec  trois  cliopines  d'eau  j  on 
y  joint  huit  onces  de  térébenthine  et  an  la  laisse  cuire 
pendant  une  demi-heure  en  la  remuant  continuelle- 
ment; lorsque  la  térébenthine  est  entièrement  dis- 
soute on  enduit  les  murs  de  deux  ou  trois  couches  de 
cette  colle,  à  chaud. 

On  prend  ensuite  pour  coller  le  papier,  de  la  colle 
de  pâte  dans  laquelle  on  fait  dissoudre  au  feu,  de  la 
térébenthine  ,  dans  la  proportion  de  cinq  à  six  onces 
par  livre  de  colle,  ayant  toujours  le  soin  de  bien  la 
remuer,  sans  quoi  la  térébenthine  tacherait  le  papier. 
Cette  manière  a  le  grand  avantage  de  détruire  le» 
'.  punaises  qui  se  trouvent  dans  beaucoup  d'apparte- 
mens.  (Neues  kunst  and  Gewerbblatt;  n"  4i,   1824.) 

PEAUX. 

Procédé  pour  préparer ,  apprêter  et  teindie  les  peaux 
d'agneau  ou  de  mouton  garnies  de  leur  laine  ;  par 
M.  Giit. 

La  peau  est  d'abord  bien  lavée  pour  la  débarrassef 
des  ordures  qui  sont  dans  la  laine  j  elle  est  ensuite 
étendue  sur  un  châssis  en  bois.  On  enlève  avec  le  cou- 
teau des  chamoiseurs  la  graisse  et  les  autres  parties 
animales  qui  restent  sur  l'intérieur  de  la  peau.  Après 
cette  opération  on  couvre  le  dedans  de  la  peau  d'uuv 
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décoction  de  sumac  quon  fait  bien  pénétrer,  et  on* 
laisse  sécher.  Ensuite  on  lave  la  laine  avec  une  eau 
de  savon  chargée ,  et  on  rince  ;  on  fait  sécher  et  on 
donne  de  nouveau  à  Tintérieur  de  la  peau  une  couche 
de  décoction  de  sumac  pour  terminer  ropération  du 
chamoisage  ;  quand  elle  est  bien  sèche  on  la  frotte 
avec  la  pierre  ponce. 

Si  on  veut  que  la  laine  qui  recouvre  la  peau  reste 
blanche ,  on  l'expose  à  la  vapeur  du  soufre  dans  un 
vaisseau  fermé  ;  si  au  contraire  elle  doit  être  teinte, 
après  lui  avoir  donné  un  mordant,  on  la  trempe  dans 
la  liqueur  convenable  et  on  la  traite  comme  on  fsiit 
la  teinture  en  laine.  (  Lond.  Journ.  of  Arts ,  juillet 
1824.  ) 

Moyen  de  conserver  les  peaux  et  diverses  parties  des 
animaux ,  des  oiseaux  et  des  insectes  ;  par  M. 
Waterton. 

Ce  procédé  consiste  à  imbiber  complètement  les 
objets  d'histoire  naturelle  ou  seulement  leurs  parties 
internes,  après  les  avoir  nettoyées  et  épongées  avec 
une  solution  formée  d*une  cuillerée  à  bouche  de. su- 
blimé corrosif  dans  une  pinte  de  rhum  ou  autre  li- 
quide alcoolique  à  22  degrés ,  bien  agités  ensemble  et 
décantés  à  l'air  au  bout  de  dix  heures.  Il  est  impor- 
tant de  bien  éponger  toutes  les  parties  susceptibles 
de  laisser  écouler  quelque  liquide  qui  pourrait  gâter 
les  pièces  à  conserver  ;  les  plumes  des  oiseaux  salies 
par  du  sang  et  de  la  terre ,  doivent  être  lavées  avec 
soin  et  essuyées  fréquemment  pendant  qu'elles  se- 


chent,  afin  d'évller  qu'elles  se  collent  les  unes  aux 
autres;  enfin  dans  toutes  les  parties  charnues  il  faut 
faire  le  plus  possible  d'injections  avec  la  liqueur  pré- 
parée, et  dans  les  parties  creuses  introduire  du  co- 
imprégné  de  ta  même  solution  mercurielle  (t). 
{  Teehnicaf  Repositorj ,  avril  i8a4.) 

PLUMKS. 

Moyen  de  débarrasser  les  plumes  de  leur  matière  grasse; 
par  Mad.  RicHiHDSoi*. 

Ce  procédé  consiste  à  faire  tremper  les  plumes  dans 

le  eau  de  chaux,  composée  d'une  livre  de  chaux 
pour  chaque  gallon  d'eau  claire  ;  à  les  laisser  dans 
cette  solution  pendant  trois  ou  quatre  ^ours  \  ensuite. 

jeter  les  plumes  sur  un  tamis  oii  elles  s'egoutteront. 
On  les  lavera  alors  dans  de  l'eau  pure  et  on  les  fera 
sécher  sur  des  filets  ;  il  faudra  de  temps  en  temps  les 
secouer  et  les  retourner,  et  au  fur  et  à  mesure  qu'elles 
seront  sèches  elles  tomberont  à  travers  les  mailles. 
Un  courant  d'air  sera  utile  pour  bâter  la  dessication , 

toute  l'opération  sera  terminée  en  trois  semaines 
environ. 

Les  plumes  préparées  par  ce  moyen  sont  parfaite- 
ment nettoyées  et  purgées  de  leur  huile  animale. 
i(  Même  Journal,  même  cahier.  ) 


(  I  )  C'est  à  M.  Chaussier,  médecin  dislîngué ,  que  . 
devons  la   connaUsoDce  de  la  conservalion  iadéfiiiic 
latièrea  animales  par  le  deutcchlorure  de  mercure. 
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POUDRE, 

Fabrication  des  poudres  de  chasse  dans  Fétahlissement 

du  BODGHET. 

Le  salpêtre  et  le  soufre  qu'on  emploie  au  Bouchet 
pour  la  fabrication  de  la  poudre  de  chasse  ,  sont  de 
même  espèce  que  dans  les  autres  poudreries;  mais 
il  n'en  est  pas  de  même  du  charbon  ;  celui-ci  est  fiiit 
avec  du  bois  de  bourdaine  calciné  en  vase  clos. 

On  n  opère  dans  une  usine  que  sur  de  petites  quan« 
tités  de  poudre  ;  les  opérations  se  succèdent  sans  in- 
terruption et  cela  sans  avoir  égard  à  Tétat  de  l'atmo* 
sphère  ;  par  conséquent  il  ne  peut  y  avoir  ni  amas  ni 
encombrement  de  matières  dans  aucune  des  usines  ; 
celles-ci  sont  très  petites  ;  chaque  genre  d'opération 
a  un  bâtiment  isolé  servant  de- dépôt;  tous  les  bâti- 
mens  contenant  des  matières  explosives  sont  éloignés 
les  uns  des  autres  et  séparés  par  des  massifs  de  terre 
plantés  d'arbres  ;  il  y  a  donc  lieu  d'espérer  que  lors 
des  explosions  partielles  il  n'arrivera  pas  de  catastro- 
phes semblables  à  celles  qui  ont  détruit  quelques  unes 
des  poudreries. 

Cent  parties  de  la  nouvelle  poudre  contiennent 

Salpêtre. 78,00 

Charbon ia,88 

Soufre g,i2 

100,00 
Celte  poudre  est  beaucoup  plus  forte  que  l'ancienne 


poudre  dite  des  princes,  et  au  moins  aussi  bonne  qm 
la  poudre  anglaise,  qualités  qui  dépendent  tout  à  la 
fois  du  charbon  dont  on  fait  usage  et  des  procédés 
de  fabrication.  Elle  ne  crasse  presque  point ,  et  on 
|)eut  tirer  un  très  grand  nombre  de  coups  sans  avoir 
besoin  de  nettoyer  l'arme.  (  Bull,  de  la  Soc.  d'encourag. 
septembre  iSa^  ) 

ROULEAUX  D'IMPRIMERIE. 

Manière  de  fabrique}-  les   rouleaux  d'imprimerie  en 

remplacement  des  balles  ou  tampons. 

On  prend  huit  livres  de  colle  forte  bien  transpa- 
rente, à  laquelle  on  ajoute  assez  d'eau  de  pluie  pour 
l'immerger,  et  on  l'agile  sept  à  huit  heures.  Au  bout 
de  vingt -quatre  heures  que  le  liquide  est  absorbé  on 
soumet  la  matière  à  l'action  du  feu ,  dans  un  baîn- 
marie;  la  colle  fond  et  cuit.  On  retire  le  vase  quand 
le  bain  se  couvre  d'écume ,  et  on  le  remplace  par  une 
marmite  contenant  sept  livres  de  mélasse  qu'on  laisse 
à  peine  chauffer  et  qu'on  mélange  avec  la  colle.  On 
agite;  on  remet  le  bain^marie  sur  te  feu  ;  on  remue 
constamment  la  masse,  mais  sans  la  laisser  bouillir. 
Au  bout  d'une  demi-heure  on  la  retire ,  on  la  laisse 
refroidir  quelques  inslans  et  on  coule  dans  un  raoule 
d'étain,  de  fer-blanc  ou  de  cuivre  renfermant  .un 
rouleau  de  boîs  fixé  dans  son  centre.  Au  bout  de  huit 
à  dix  heures  en  hiver  et  d'un  peu  plus  en  été,  on  sort 
le  rouleau  en  retournant  le  moule ,  au  moyen  d'une 
I  corde  attachée  au  plafond    et  passée  dans  le  rouleau 
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Il  faul  avoir  soin  de  tirer  lentement,  (/onrnal (Fagri 
culture  des  Pays  Bas,  septembre  iSaS.  ) 

SAVON. 

Procède  de  Jabrication  d'un,  savon  de  toilette  , 
sous  lenorn  de  savon  île  Windsor;  par  M.  Decboos.  ' 


Le  savon  de  Windsor  est 
graisse  ile  porc  et  de  li 


nposé  exclusivement  dea 
dinaire  des  savonniers; 
n  est  toute  semblable  au  procédi 
en  usage  dans  les  fabriques  de  savon  ;  mais  ce  qui  li 
dislingue  particulièrement,  c'est  qu'au  lieu  de  mettn 
le  savon  dans  les  formes  lorsqu'il  est  terminé,  on  li 
laisse  repo.ier  deux  heures  dans  la  chaudière  afin  ij 
donner  à  la  lessive  le  temp.s  de  se  précipiter. 

Lorsque  le  savon  est  jugé  dégagé  ,  on  le  retire  par'^ 
un  robinet ,  ou  à  défaut  on  change  le  savon  dans  une 
autre  chaudière  ;  ensuite  on  introduit  dans  le  savon, 
après  avoir  mis  le  feu  sous  la  chaudière  ,  une  quaii> 
tité  suFSsunte  d'eau  de  pluie  ou  toute  autre  eau  l 
pide  en  la  saturant  de  bonne  lessive  de  soude purifiéejj 
afin  de  la  dégager  de  ses  bases  terreuses;  la  propor-3 
tion  est  de  19  parties  d'eau  sur  une  de  soude  à  ao*.  J 

On  juge  que  l'eau  est  bien  saturée  lorsqu'elle  de^ 
vient  limpide  de  Manche  qu'elle  était,  par  l'efiiet  d 
la  lessive  de  soude. 

Pour  purifier  la  lessive  de  soude  on  met  dans  um 
chaudière  le  produit  des  trais  premières  lessives  qui 
fournit  le  mélange;  on  fait  bouillir  jusqu'à  ce  que  II 
sel  marin  se  forme  sur  la  lessive  et  se  précipite.  Lors- 
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que  l'eau  sera  blanctj^tre  el  qu'avec  un  bâton  on  sen- 
tira au  fond  ile  la  chaudière  un  dépôt  de  sel ,  il  faut 
retirer  le  feu  et  laisser  refroidir  la  lessive  à  une  tem- 
pérature ni  trop  froide  ni  trop  chaude;  alors  le  sel 
sera  précipité  au  fond  de  la  chaudière  ;  c'est  l'instant 
de  retirer  la  lessive  que  l'on  mettra  dans  un  réservoir 
en  y  ajoutant  de  l'eau  saturée  pour  remettre  la  lessive 
à  un  degré  convenable  tel  que  le  aS*. 

Après  avoir  ajouté  au  savon  la  quantité  d'eau  suf- 
'Esante  pour  le  faire  revenir,  il  faut,  lorsqu'il  est  bien 
transparent ,  le  séparer  avec  de  la  lessive  de  soude 
purifiée  jusqu'à  ce  qu'il  soit  dans  un  état  ou  à  peine 
la  lessive  se  sépare  du  savon.  On  reconnaîtra  qu'on  3 
réussi  lorsqu'après  avoir  retiré  le  fiiu  et  avoir  laissé 
reposer  le  savon  pendant  deux  ou  trois  heures  ,  en 
retirant  la  lessive  par  le  robinet  la  matière  se  trouve 
un  peu  huileuse  et  trouble;  si  elle  est  claire  le  savon 
a  été  trop  séparé;  il  faiit  remettre  le  feu  et  ajouter  un 
peu  d'enu. 

On  répète  celte  opération  une  seconde  fois  afin  que- 
ie  savon  soit  bien  purifié  ;  alors  le  savonnier  reconnaî- 
tra à  la  beauté  de  la  pâte,  sa  pureté.  Dans  cet  étal 
de  choses,  après  avoir  retiré  cette  seconde  lessive, 
qui  se  trouvera  encore  un  peu  grasse,  on  y  introduira 
de  nouvelle  lessive  purifiée,  que  l'on  réduira  à  12°; 
on  fera  bouillir  le  savon  jusqu'à  ce  qu'il  soit  en  par- 
faite cuisson  ;  alors  on  introduit  les  essences  dont  on 
veut  donner  l'odeur ,  et  de  suite  on  retire  le  feu  pour 
laisser  reposer  avant  de  mettre  en  forme. 

L'avantage  du  savon  ainsi  purifié  est  d'être  suscep- 
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tible  (le  recevoir  toutes  les  odeurs ,  par  l'introductio 
des  huiles  essentielles,  parce  que  dégagé  de  toute  li 
terreuse  et  glutîneuse  ainsi  que  de  la  majeure  part 
du  sel  marin ,  il  est  incorruptible,  conserve  sa  coulei 
naturelle  et  adoucit  la  peau. 

Les  fourneaux  et  chaudières  sont  les  mêmes  c 
ceux  en  usage  dans  les  fabriques  de  savon  (  Descr 
iion  des  l/revets,  t.  vi,  ) 


Sur  le  sel  gemme  découvert  dans  les  environs  de  Vie  ^ 
de  Château  Salins,  département  de  la  Meurtke. 

Le  direcieur  général  des  mines  avait  adressé  à  1' 
demie  des  Sciences  des  échantillons  de  sel  gerami 
Vie,  aGn  d'examiner  ce  sel  sous  les  rapports  de 
application  dans  l'économie  domestique  et  dans 
arts. 

Les  commissaires  de  l'Académie  ont  reconnu  que 
ce  set  conviendra  parfaitement  dans  la  pratique  des 
arts  où  l'on  fait  usage  du  sel  marin ,  et  qu'il  pourra 
mèmeservir  à  améliorer  quelques  genres  de  fabrica- 
tion importante  ,  qui  jusqu'à  présent  n'avaient  pu 
trouver  dans  le  commerce  que  des  sels  de  moins  bonne 
qualité  j  qu'il  est  plus  riche  en  sel  marin  pur  que  les 
sels  qui  se  trouventordinairementdans  le  commerce; 
que  ne  contenant  pas  de  sels  dêlîquescens  il  attirera 
moins  l'humidité  de  l'air ,  et  que  celte  propriété  sera 
la  source,  pour  le  consommateur,  d'un  bénéfice  qui 
pourra  s'élever  quelquefois,  s'il  n'y  a  pas  fraude,  ji 
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qu'à  lo  pour  cent.  Les  commissaires  ont  reconnu  éga- 
lement que  le  sel  de  Vie  étant  égrugé,  donnait  tou- 
iours  des  pondres  blanches  et  de  belle  qualité;  que 
les  substances  qui  y  sont  mélangées  en  plus  ou  moins 
Ijgrande  quantité  font  de  même  partie  des  sels  ordi- 
naires j  que  ces  substances  prises  à  la  dose  où  elles  se 
trouvent  dans  la  portion  de  sel  que  chaque  individu 
Mut  consommer  par  jour,  sont  bien  loin  de  pouvoir 
"^être  regardées  comme  dangereuses,  et  qu'enfin  ce  sel 
«st  parfaitement  salubre  et  d'une  application  fort 
avantageuse  dans  l'économie  domestique. 

SOUDURE. 

Moyen  de  souder  l'acier,  le  fer  et  la  tôle;  par 

M.    SiEBE. 

On  fait  fondre  dans  uq  vase  de  terre  du  borax  ;  on 
j  ajoute  du  sel  ammoniac  dans  la  proportion  d'un 
dixième.  Lorsque  ces  ipgrédiens  sont  sufBsamment 
fondus  et  mélangés ,  on  les  verse  sur  ime  plaque  de 
fer  et  on  les  laisse  refroidir.  On  obtient  ainsi  une  ma- 
tière vitreuse  à  laquelle  oiv  ajoute  une  quantité  égale 
de  chaux  vive. 

Le  fer  ou  l'acier  qu'on  veut  souder  sont  d'abord 
chauffés  au  rouge;  puis  on  répand  sur  leur  surface 
la  composition  préalablement  réduite  en  poudre; 
cette  composition  se  fondra  et  coulera  comme  de  la 
cire  à  cacheter;  après  quoi  on  remet  les  pièces, au  feu 
îcn'ayant  soin  de  les  faire  chauffer  à  une  température 
lien  au  dessous  de  celle  employée  ordinairement  pour 
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souder  ;  enfin  on  les  retire  et  on  les  frappe  à  coups 
(le  marteau.  Les  deux  surfaces  se  trouveront  ainsi  par- 
faitement jointes  ensemble. 

L*auteur  assure  que  ce  procédé ,  qu'on  peut  appli- 
quer avec  succès  à  la  soudure  des  tuyaux  de  tôle, 
ne  manque  jamais  son  effet.  {Londotiy  Journal  of  ArtSj 

de  1824*) 

SOUFRE. 

Sur  la  propriété  du  soufre  de  percer  le  fer  chauffe 

au  rouge. 

M.  le  colonel  d*artillerie  EvaUij  directeur  de  l'ar- 
senal de  construction  de  Metz ,  s*est  assuré  par  diver- 
ses expériences ,  que  le  soufre  avait  la  propriété  de 
percer  le  fer  chauffé  au  rouge. 

Un  bâton  de  soufre  de  i5™*'"  5  de  diamètre  a  percé 
en  i5  secondes  une  lame  forgée  de' 16  millimètres 
d  épaisseur ,  qui  avait  été  chauffée  au  rouge  soudant, 
dans  un  feu  de  forge  ordinaire;  unj^autrè  baisse  de  3 
pouces  d'épaisseur  avait  été  percée  en  i5  secondes. 
Le  soufre  a  fait  dans  le  fer  un  trou  de  part  en  part , 
parfaitement  circulaire,  et  qui  avait  conservé  exac- 
tement la  forme  du  bâton  employé  ;  cependant  il  était 
plus  régulier  du  côté  de  la  sortie  que  du  côte  de 
rentrée. 

L'acier  corroyé  a  été  percé  plus  promptement  en- 
core que  le  fer ,  et  a  présenté  les  mêmes  phénomènes 
|>our  la  régularité  des  trous. 

La  fonte  grise,  découpée  à  froid  et  ensuite  à  chaud, 
et  chauffée  jusqu'au  point  où  elle  allait  se  liquéfier, 
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'a  subi  aucune  altération  de  l'application  du  souf'rt; 

sa  surface,  où  il  n'n  même  laissé  aucune  marque. 
M.  Evain  a  aussi  répété  l'expérience  qui  consiste  à 

Duper  l'acier  trempé  au  moyeu  du  fer  doux;  elle  :i 
jarfài tentent  réussi.  En  précipitant  le  mouvement  du 
lisque  de  tôle  qui  ayait  été  monté  sur  un  tour,  on 
royait  la  lime  qui  lui  était  présentée,  devenir  rouge 
serise  dans  l'endroit  du  contact.  On  a  coupé  une  lime 
3e  3  lignes  d'épaisseur  en  moins  d'une  demi-minute. 

SYPHON. 

Nouveau  siphon; par  M.  Himpel. 

Ce  siphon  se  compose  d'un  tube  courbé  d'un  dia- 
iiètre  partout  égal ,  et  d'une  tige  mobile  droite ,  qui 
r  termine  en  entonnoir.  Pour  mettre  en  jeu  ce  siphon, 
a  plongé  sa  branche  courte,  munie  du  tube  droit 
lobile,  dans  le  liquide  à  décanter^  on  emplit  le  si- 
bon  en  versant    dans  l'entonnoir  de  ce  même  li- 
ilide  clair,  et  aussitôt  qu'il  sort  à  plein  tuyau  par  la 
iDgue  branche  du  siphon,  on  enlève  le  tuyau  mo- 
tle,  et  l'écoulement  continue. 
Ce  mode  d'amorcer  un  siphon  n'exige  ni  insuflla- 
on  ,  ni  aspiration,  ni  même  que  l'on  bouctie  ntomen- 
inément  les  orifices.  Il  sera  d'un  usage  très  commode 
ins  les  grandes  opérations  manufacturières, lorsqu'il 
s'agit  de  transvaser  promptement  des  masses  consl-- 
dérables  de  liquides;  il  facilite  aussi  le  transvasement 
dans  beaucoup  d'autres  cas  en  évitant  l'embarras  des 
pompes.   Sa   construction  est    très  simple;  on   peut 
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l'exécuter  eQ  cuivre,  en  fer-blanc,  en  pLomb,  etc. 
(^Bulletin  de  la  Société  d'Encouragement ,  mars  i834') 


TEINTURE, 

Perfectionnement  dans  lart  de  la  teinture  ;  par 
M.  Badnall. 

L'objet  Je  ce  perfectionnement  est  l'application  du 
bleu  de  Prusse  à  la  teinture.  On  réduit  le  bleu  de 
Prusse  en  poudre  fine,  sur  laquelle  on  versede  l'acitie 
muriatique  en  agitant ,  et  jusqu'à  ce  que  le  mélange 
ait  une  consistance  demi-fluide.  La  soie  destinée  ï 
cette  teinture  est  dépouillée  de  sa  gomme,  et  plongée 
dans  une  solution  froide  d'alun,  puis  lavée.  D'une 
autre  part,  le  mélange  de  bleu  de  Prusse  et  d'acide 
muriatique  est  étendu  d'une  suffisante  quantité  d'eau 
froide j  on  introduit  la  soie  dans  ce  bain,  et  elle  y  est 
travaillée  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  acquis  une  teinture 
uniforme.  On  peut  en  ajoutant  d'autres  substances 
colorantes  à  ce  bain,  obtenir  les  couleurs  qui  déri- 
vent de  ces  combinaisons. 

L'auteur  a  également  imaginé  d'appliquer  la  presK 
à  la  teinture.  Les  draps  épais ,  les  chapeaux ,  les  boia 
pour  l'ébénisterie  et  autres  objets,  mêmes  les  matières 
délicates,  comme  les  tissus  de  lin ,  coton  ,  soie  ,  den* 
telles,  etc.,  sont  plongés  dans  la  liqueur  colorante, 
contenue  dans  un  vase  convenable,  qui  se  ferme  her- 
métiquement avec  un  couvercle  qui  ne  laisse  qu'une 
petite  ouverture  à  laquelle  est  attachée  une  pompt 
hydrostatique,  ou  une  colonne  d'eau  et  de  mercure» 


TBIKTUnB.  4^1 

fiour  exercer  une  pression  suffisante  sur  la  liqueur  et 
la  forcer  de  pénétrer  dans  les  pores  des  substances 
qu'on  veut  teindre.  [London  Jaurria/ of  ^rts  ,  }iiaVier 
«i  juin  i8a4.) 

VERNIS. 
yernis  pour  ies  meubles  employé  en  Italie. 

Ce  vernis  est  composé  surtout  de  gomme  laque , 
en  grains  ou  en  écailles  dissoute  dans  l'alcool;  mais 
'pour  le  rendre  moins  cassant,  on  y  ajoute  une  petite 
iqtiantité  de  cire  des  abeilles  et  de  gomme  élémi.  Si  le 
bois  doit  être  d'une  teinte  foncée,  on  .-ijoute  encore 
certaine  quantité  de  sang  dragon  au  vernis  pour 
rembrunir  sa  couleur. 

On  applique  ce  vernis  sur  le  bois  en  enfermant 
une  éponge  dans  plusieurs  doubles  de  toile  de  lin. 
Xa  dernière  enveloppe  extérieure  doit  être  de  toile 
fine;  on  trempe  ta  surface  de  ce  nouet dans  le  vernis, 
«t  on  ajoute  avec  le  doigt  un  peu  d'huile  de  Florence 
milieu  du  vernis;  puis  on  frotte  à  la  manière  ac- 
icoutumée  sur  tonte  la  surface  du  bois.  Il  faut  quatre 
'Jours  de  temps  pour  compléter  la  couche,  et  l'épais- 
taeur  du  vernis  ne  sera  pas  aussi  grande  alors  que 

lie  d'une  feuille  de  papier. 

Pour  donner  au  bois  une  teinte  foncée,  on  y  ap- 
plique du  nitrate  d'argent,  en  solution  étendue,  avant 
iide  commencer  à  polir  et  vernir.  Cette  idée  pourra 
létre  utile  aux  armuriers  qui  ont  l'habitude  de  foncer 
3a  couleur  desboisdeleurs  fusils, en  les  frottant  à  di- 
verses reprises  avec  de  l'huile  de  lin,  dans  laquelle 
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on  a  fait  macérer  des  racines  diorcanette  ;  mais  pendant 
tout  le  temps  nécessaire  pour  cette  opération ,  l'huile 
s'épaissit  et  interrompt  entièrement  la  communication 
entre  les  bois  et  le  vernis  à  Tesprit  de  yin  que  Ton 
emploie  pour  donner  le  poli.  Il  arrive  souvent  que 
le  vernis  peu  adhérent  se  détache;  en  une  seule  jour- 
née de  chasse.  {Technical  Repository ^  mars  1824*  ) 

Vernis  élastique  de  M.  Margq. 

Les  tentatives  faites  pour  décolorer  la  gomme  laque, 
dans  Tespoir  d  obtenir  des  vernis  blancs  aussi  sou- 
ples que  le  sont  ceux  de  cette  matière  sont  restés  jus* 
qu'ici  sans  succès.  M.  Marcq^  ébéniste,  rueMazarine, 
n.  70  ,  est  parvenu  à  produire  cette  décoloration  par 
un  procédé  particulier  qui  conserve  à  4a  résine  ses 
propriétés  essentielles.  Le  vernis  qu'il  compose  est  as- 
sez incolore  pour  pouvoir  être  appliqué  sur  des  corps 
blancs  et  assez  souple  pour  en  recouvrir  des  corps 
flexibles ,  tels  que  le  papier  et  le  cuir,  M.  Marcq 
pense  qu'il  pourrait  être  employé  avec  succès  pour 
préserver  des  effets  de  l'humidité  les  cartes  géogra- 
phiques. 

Ce  vernis  est  susceptible  de  recevoir  un  emploi 
plus  étendu ,  en  l'appliquant  aux  dorures ,  qui  en  gé- 
néral ,  sont  difficiles  à  conserver  dans  leur  premier 
éclat,  et  s'altèrent  par  la  fumée,  l'air  humide  et  les 
mouches.  Un  vernis  incolore  qui  se  laverait  sans  se 
ternir,  et  ne  s'écaillerait  pas,  assurerait  la  conservation 
de  ces  dorures,  et  défendrait  en  même  temps  les  objets 
qui,  comme  les  fauteuils,  devant  être  maniés  souvent, 
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4oDt  bientât  détiorés  par  le  iTottemeui.  Celui  de 
m,  Marcq  s'applique  suivant  la  méthode  employée 
par  les  ébénistes  pour  lustrer  les  bois,  c'est-à-dire 
qu'on  1  étend  et  qu'on  le  fVotte  ensuite  avec  un  linge 
imprégné  de  quelques  goiutes  d'huile. 

Ce  même  vernis,  appliqué  sur  des  feuilles  d'argent, 
préviendrait  l'altération  qu'elles  éprouvent  par  les 
vapeurs  sulfureuses;  ce  qui  les  rendrait  susceptibles 
d'êtreemployéescommecellesd'ordans  la  décoration, 
II  préserverait  également  des  effets  de  l'humidité  le 
fer  poli  qu'il  recouvrirait. 

Mais. le. vernis  de  M.  Mai-cq  conservera-t-il  toutes 
Ses  qualités  apparences,  et  ne  jaunira-t-îl  pas  avec  le 
temps?  On  sait  que  les  vernis  tendres,  composés  de 
mastic  en  larmes  et  d'huile  volatile  de  térében- 
thine, qui  sont  incolores  et  limpides  quand  on  les 
applique ,  jaunissent  avant  dix  ans.  Les  beaux  vernis 
ou  copal  restent  plus  long-temps  brillans  et  peu  co- 
lorés^ mais  ils  s'altèrent  également.  La  gomiue  laque 
>e  conserve,  il  est  vrai,  long-temps  sans  altération^ 
o^is  ^  faut  observer  qu'étant  d'une  couleur  jaune 
Ë^UT^j  l'effet  de  la  rancîdité  ne  doit  pas  être  sen- 
"ible. 

C'est  donc  à  l'expérience  seule  à  constater  les  pro- 
'priétés  du  vernis  de  M.  Marcq,  {BaUctin  de  la  Société 
^Encouragement  ^  février  i8a4-) 
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Cirage  et  liqueur  propres  a  rendre  le  lustre  aux  bois  vei--'^ 
nis  ou  cirés ,  et  leur  premier  éclat  aux  dorures  et  J 
aux  métaux  en  général;  par  M.  Goros. 

Le  Ternis  pâteus  préparé  par  l'auteur,  et  qoi  n'est 
autre  chose  que  de  la  cire  dissoute  dans  de  l'alcool , 
et  mêlée  avec  de  l'Iiuile  de  térébenthine,  rend  leur 
premier  éclat  aux  nieubles  vernis  ou  ciré^ ,  auK  mar- 
bres altérés  par  une  longue  exposition  à  l'air,  aux  re- 
Hures,  aux  tôles  vernies,  etc.  On  en  met  une  petite 
quantité  à  la  fois  sur  l'objet  à  nettoyer;  on  l'étend  au- 
tant que  possible,  et  sans  le  laisser  sécherj  ou  &otte 
tégèicmeut  avec  un  chiffon  de  laine,  et  on  essuie  avec 
du  vieux  linge  fin  pour  enlever  ce  qui  pourrait  rester 
d'humide. 

La  lic^ueur  pour  nettoyer  les  métaux  ne  recèle, 
suivant  M.  Gojon,  aucune  matière  corrosivej  elle 
enlève  les  taches  et  l'oside  sur  le  fer,  le  cuivre,  le  fer- 
blanc,  l'argent  et  le  plaqué,  sans  attaquer  les  dorures 
et  l'argenture,  et  en  leur  donnant  l'éclat  le  plus  vïf 
et  toute  la  fraîcheur  du  neuf.  On  l'emploie  de  la 
même  manière  que  le  vernis  pâteux.  Pour  nettoyer 
des  bijoux  en  or  et  en  argent,  acier,  etc.,  taillés  à 
facettes,  on  emploie  la  hqueur  avec  une  brossé,  et  l'on 
essuie  en  frottant  et  usant  dessus  du  papier  brouil- 
lard. {Même  Journal,  mar.s  1824.! 
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BIÈRE. 

I      Âpp&reil    perfectionné    pour   conserver    la    bière    et- 
(Tautres  liqueurs  Jermentées  ,■  par  M.  Symss. 

I         On  sait  que  la  bière  se  détériore  très  vite  et  tourne 
B    &  l'aigre  si  le  soutirage  n'a  pas  été  très  prompt.  Cette 
F    iiction  résulte  du  dégagement  de  l'acide  carbonitjue, 
[     et  ensuite  de  l'absorpliou  de  l'oxigène  de  l'air  ren- 
fermé dans  la  tonne.  Plusieurs  moyens  ont  été  pro- 
posés pour  remédier  à  ce  défaut^  mais  ils  ont  été 
sans  succès,   M.  Sjrmes  a  imaginé,  pour  prévenir  le 
dégagement  de  l'acide  carbonique  et  l'admission  de 
l'air  lorsqu'on  soutire ,  un  baril  droit  dont  l'iniérieur 
est  cylindrique  et  l'estérieur  conique.  La  partie  supé- 
rieure est  mobile,  et  formée  d'un  piston  d'une  con- 
struction part ietili ère ,  et  qui  exerce  une  pression  sur 
le  cylindre,  de  sorte  que  l'on  arrête  le  dégagement 
de  l'acide  carbonique,  et  dans  le  même    temps  ce 
piston  descend  pendant  le  soutirage  de  la  bière. 

Ce  piston  présente  les  avantages  suivans  :  i".  la 
pression  qu'il  exerce  varie  à  volonté;  3°.  lorsque  le 
dégagement  de  l'acide  carbonique  est  tel  qu'il  peut 
provoquer  U  rupture  du  tonneau  ,  ce  piston  fait  l'el- 
Eet  d'une  soupape  de  sftreté.  (  Tecknicai  Repqsihvy, 
ftOÛt i8ï4-  ) 


\ 
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Moyen  de  faire  la  bière  dans  les  i^énages  ;  pat* 

M.  Neumann. 

L'appareil  employé  pour  la  préparation  de  la 
bière  de  ménage  est  une  chaudière  cylindrique  en  fer, 
posée- sur  un  fourneau  portatif  ;  dans  Tintérieur  de 
cette  chaudière  se  place  un  autre  vase  de  même  bau- 
teur ,  également  cylindrique  et  percé  de  petits  trous  j 
il  a  environ  un  cinquième  de  moins  en  diamètre ,  et 
pDi*te  à  son  milieu  un  autre  peiit  cylindre  qui  lui  est 
concentrique  et  qui  est  également  près  des  trous. 
Cette  disposition  est  adoptée  pour  que  le  malt  et  le 
hcmblon  que  Ton  met  dans  ce  vase  puissent  êti-e  faci- 
lement pénétrés  par  Teau  que  Von  verse  dans  la  chau"* 
dîère,  et  produit  en  peu  de  temps  une  forte  infusion 
de  cette  orge  germée,  séchée  et  grossièrehient  con- 
cassée: le  tout  est  recouvert  d'un  couvercle. 

On  prend  une  quantité  d'orge  germée  et  séchée, 
relative  à  là  grandeur  de  Tappareil,  qui  varie  en  con- 
tenance depuis  I  jusqu'à  \2.  b.pisseaux.  Sur  i;u  bois- 
seau que  l'on  met  dans  le  vase  percé  que  l'on  place 
dans  la  chaudière,  on  ajoute  trois  quarts  ou  unç  livre 
de  houblon.  On  verse  dessus  56  litres  d'çau  froide  j 
on  allume  le  ftu  et  on  élève  promptemeni  la  tempé- 
rature à  83°  centigr. ,  qu'on  soutient  pendant  deux 
heures.  On  soutire  la  liqueu^  par  le  robinet  placé  vers 
le  bas  de  la  chaudière,  et  on  la  fait  couler  dans  une 
grande  caisse  de  bois  peu  profonde  qui  sert  de  ra- 
fraîchissoir.  Avant  d'enlever  l'orge  de  la  chaudière , 
on  peut  y  verser  une  nouvelle  quantité  d'eau  pouf 


obtcnis  une  seconde  infusion  propre  à  faire  une  hiira 
plus  t'nible.  Après  avoir  extrait  cette  seconde  liqueur, 
on  la  met  ëgaleinentdans  an  autre  rafraîchissoir;  cela 
fait,  on  enlève  le  grain  du  cylindre  percé,  on  lève  ce 
cylindre,  on  le  remet  dans  la  chaudière,  et  on  vorçe 
Je  premier  nioùt,  auquel  on  ajoute  le  houblon  qu'on 
a  séparé  de  l'orge;  on  fait  bouillir  pendant  une  heure, 
et  on  fait  couler  dans  le  rafraîchissoir  j  on  verse  en- 
core te  second  moût  sur  le  houMon  pour  l'épuiser,  et 
après  une  heure  d'ébullition  on  le  met  dans  un  autre 
rafraîchissoir. 

Quand  ces  raoAts  sout  descendus  :'i  !a  tenipéiature 
de  3^°,  on  ajoute  sur  chaque  3()  litres  un  décilitre 
de  levain  frais  et  fort,  que  l'on  délaye  dans  un  peu 
de  moflt.  Lorsque  la  liqueur  ne  marque  plus  que 
Sî"  au  thermomètre,  ou  la  retire  du  rafraîchissoir 
avec  le  levain  et  le  sédiment  ;  on  la  met  dans  la  chau- 
dière, dont  on  a  ôté  le  pyiindre  percé  et  sous  laquelle 
il  n'y  a  plus  de  feu  ;  on  la  couvre ,  et  on  laisse  fer- 
menter la  bière  jusqu'à  ce  que  la  surface  présente 
une  couche  de  levain  de  couleur  brune  ;  alors  on  la 
découvre,  et  on  la  verse  dans  un  tonneau  qui  doit  être 
rempli  ;  on  jette  dedans  un  peu  de  houblon  sec ,  on 
ferme  la  bonde  et  on  garde  à  la  cave.  (  Annales  rlc 
VAgrkidt.  française,  mars  i8a4.  ) 

BLANCHIMENT. 

Composition  du  bleu  anglais  pour  azta-er  le  linge  ;  par 

M.  EsTÈvï. 

On  prend  une  livre   d'indigo  pilé  grossièrement 
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dans  un  mortier;  on  le  laisse  dissoudre  dans  une 
quantité  suffisante  d'acide  sulfurique,  suivant  son  de- 
gré de  concentration;  on  ajoute  une  livre  de  craie 
telle  qu'elle  sort  de  la  carrière  ;  l'effervescence  causée 
par  l'acide  et  par  la  pierre  calcaire,  ayant  cessé  et 
annonçant  une  saturation  parfaite,  on  ajoute  6  livres 
d'amidon,  pulvérisé  et  tamisé, et  4  livres  de  marbre 
blanc  pour  donner  de  la  consistance  à  la  pâtej  on 
remue  bien  le  mélange,  et  pour  le  rendre  parfait  on 
le  broie  entre  deux  pierres,  en  ajoutant  successive- 
ment une  quantité  de  sang  de  bœuf  qu'on  mélange, 
suivant  l'intensité  de  couleur  que  l'on  veut  donner  au 
bleu.  [Description  des  Brevets ,  tom.  vi.  ) 

Fabrication  des  boules  de  bleu  ce/este  avec  l'indigo 
extrait  dapastei ;  par  M.  Wut. 

On  mêle  avec  1 5  kilogrammes  de  potasse  et  6  kilo- 
grammes d'acide  sulfurique  déphlegmé,  à  67  degrés, 
I  kilogramme  d'indigo  de  pastel ,  pareille  quantité  de 
savon  blanc,  t  hectogramme  de  chaux  vive,  et  1  hec- 
togramme de  sel  marin. 

On  pulvérise  l'indigo,  on  le  puri6e  dans  dix  litre» 
d'alcool,  on  le  repasse  dans  une  suffisante  quantité 
d'eau  acidulée  d'acide  muriaiique,  on  le  lave  dans 
une  eau  douce  limpide,  on  le  fait  sécher  à  l'ombre, 
on  le  porphyrise ,  et  on  le  met  ensuite  en  état  de  dis- 
solution dans  l'acide  sulfurique. 

Cette  dissolution  étendue  dans  de  l'eau  chaude 
donne  une  teinture  diaphane  d'un  bleu  céleste  très 
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agréable,  et  même  plus  beau  que  celle  résultant  de 
l'indigo  ordinaire. 

Après  avoir  versé  la  dissolutiuii  dans  un  vase  dou- 
blé en  plomb,  on  y  introduit  successivement  les  ma- 
tières ci-dessuB. 

La  potasse  et  le  savun  doivent  être  dissous  dans 
de  l'eau  de  pluie ,  en  consistance  de  sirop. 

On  combine  le  tout  jusqu'au  point  de  saturation; 
on  reconnaît  que  ta  neutralisation  est  parfaite,  lors- 
que l'effervescence  est  entièrement  apaisée  et  que  la 
pâte  ne  contient  aucune  saveur  dominante  d'acidité 
ni  d'alcalinité. 

On  la  laisse  refroidir,  et  au  bout  de  TÎngt-quatre 
heures  on  y  incorpore  par  un  long  battage  liuit  litres 
d'eau  de  pluie  bouillante, dans  laquelle  on  a  fait  dis-» 
Aoudre  un  demi-kilogramme  de  suliate  d'alumine,  et 
l'opération  est  achevée. 

Les  boules  formées  d'après  ce  procédé  ont  la 
propriété  de  teindre  en  beau  bleu  céleste  ;  de  donner 
à  toutes  les  étoffes, "aux  bas  de  soie  et  aux  soieries,  la 
vivacité  du  neuf  et  un  bleu  blanc  d'azur,  en  dispen- 
sant du  soufre  et  sans  avoir  l'inconvénient  de  jau- 
nir j  aux  mousselines,  basins,  piqués,  toiles  de  coton, 
batistes  et  au  linge  en  général ,  un  blanc  de  neige 
éblouissant.  (Descrift.  des  Brevets,  tom.  vi.  ) 

Blanchiment  dos  éponges  ;  par  M.  Vogel, 

Il  faut  d'abord  que  les  éponges  trempent  suffisam- 
ment dans  l'eau  froide.  Si  avant  qu'elles  se  ramollis- 
on  fait  cbauffer  ou  bouillir  l'eau ,  cela  produit 
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un  «ffet  très  nuisible  sur  les  éponges  :  elles  se  con- 
tractent fortement,  leurs  pores  se  rétrécissent,  elles 
deviennent  dures,  et  il  n*est  plus  possible  de  les 
blanchir. 

Mais  si  les  éponges  restent  dans  l'eau  froide,  qui 
est  changée  toutes  les  trois  ou  quatre  heures,  et  si  à 
chaque  fois  on  les  soumet  à  une  forte  pression  jusqu'à 
ce  qu  p  n*en  sorte  plus  d eau,  alots,  au  bout  de  cinq 
à  six  jours,  elles  sont  suffisamment  lavées  et  prépa-» 
rées  pomr  le  blanchissage. 

Si,  comme  cela  arrive  fréquemmient ,  les  éponges 
renferment  dans  leur  intérieur  de  petites  pierres  cal<* 
caires  qu  on  ne  peut  en  expulser  sans  les  déchirer  en 
frappant  dessus,  il  suffit  de  les  laisser  tremper  yingt-» 
quatre  heures  dans  un  acide  muriatique.,  affaibli  par 
vingt  parties  d'eau;  il  se  fait  une  légère  effervescence 
de  gaz  acide  carbonique  ;  et  les  concrétions  calcaires 
disparaissent  et  se  dissolvent  peu  à  peu  de  la  ma-* 
nière  la  plus  complète. 

Ensuite ,  après  avoir  été  lavées  de  mouveau  avec 
soin,  les  éponges  sont  portées  dans  lacide sulfureux, 
qui  a  une .  pesanteur  spécifique  de  1024  >  ou  qui 
marque  environ  4°  à  Taréomètre  de  Beaumé.  Oaré-^ 
pète  pendant  huit  jours  l'immersion  des  éponges  dans 
cet  acide,  t^. ou  les  soumet  de  temps  en  temps  à 
l'épreuve  de  la.  presse  ;  après  cela  on  les  laisse  vingt- 
quatre  heures  dans  Feau  courante. 

Lor3qu  elles  ont  été  .levées  dans  une  suffisante 
quantité  d'eau  :  courante,,  on  peut  les  arroser  d'eau 
rose,  pour  leur  /comnmniquer  une.  bonnç   odçur, 
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après  quoi  iLfaut  les  laisser  long-temps  sécher  à  Tair. 
Plus  les  éponges  sont  fines,  plus  elles  sont  faciles  à 
hlsmchir.  {Archiv.Jur  naturlehre ,  vol.  i.) 

Blanchiment  du  chanvre  xt  du  lin. 

Après  que  le  chanvre  a  été  débarrassé  de  ses  parties 
ligneuses ,  il  est  lié  en  paquets  d'une  livre  enyiron. 
Ces  paquets  sont  mis  pendant  six  heures  dans  Teau 
de  chaux ,  ensuite  lavés.  On  prépare  alors  une  solu- 
tion de  potasse,  dans  la  proportion  de  deux  onces 
par  chaque  livre  de  chanvre ,  dans  laquelle  on  le  fait 
bouillir  pendant  six  heures ,  en  remplaçant  au  fur  et 
à  mesure  l'eau  qui  s'évapore.  Pendant  le  temps  de 
rébullition ,  les  paquets  de  chanvre  sont  retirés  plu- 
sieurs fois  Fun  après  Tautre  de  la  lessive  ',  et  frottés 
pour  en  extraire  la  matière  colorante;  on  les  lave  en-» 

■ 

core,  et  on  les  remet  dans  de  l'eau  de  chatx, 

• 

En  sortant  de  Teau  de  chaux ,  on  fait  encore  subir 
un  lavage  à  ces  paquets,  et  on  les  plonge  pendant  trois 
,  heures  dans  un  bain  d*eau  et  d'acide  sulfurique  mis 
en  quantité  suffisante  pour  être  perceptible  au  goût; 
après  quoi  ils  sont  lavés  ^  puis  séchés.  Ils  doivent  être 
peignés  avant  de  seiviv,  {London  Journal  ofArtSy  août 
1824.) 

* 

CAFÉ. 

Appareil  économique  pour  la  préparation  du  thé,  du 

café  y  etc.  ;  par  M,  Rabaut. 

Cet  appareil  se  compose  a  un  premier  vase  cylin- 
drique à  trois  pieds  ^  placé  au-dessus  d'une  lampe  h 
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esprit-de-viii  j  à  la  siirfuce  supérieure  du  cylindre  enti 
ù  soudure  un  deuxième  vase  en  entonnoir  d'un  pitu, 
petit  diamètre,  analogue  à  nos  entonnoirs  de  tt 
blanc,  mais  dans  lequel  la  partie  supérieure  oytii 
que  est  beaucoup  plus  longue.  Cet  entonnoir  est 
garni  d'un  crible  à  la  jointure  avec  le  premier  vase; 
enfin  le  cylindre  de  l'entonnoir  est  surmonté  d'un 
couvercle  dans  lequel  entre  un  deuxième  crible  muni 
d'une  tige  et  d'un  écrou  adapté  au  rouvercle,  pour 
la  préparation  du  thé  ou  du  café.  On  place  un  rond 
de  papier  à  filtre  aur  le  premier  crible,  puis  le  café 
ou  le  thé  quon  recouvre  d'un  deusième  papier  et  du 
deuxième  crible.  L'eau  bouillanteest  versée  jusqu'aux 
trois  quarts  dans  le  premier  vase  ,  par  une  ouverture 
latérale  que  l'on  ferme  ensuite.  Bientôt  la  lampe  fait 
vaporiser  l'eau;  ia  vapeur  n'ayant  pas  d'issue,  s'insi- 
nue par  le  tube  de  l'entonnoir  à  travers  le  caféj 
tasse  au  moyen  de  la  tige  et  de  l'écrou  dont  noi 
avons  parlé;  bientôt  l'eau  du  vase  inférieur,  presi 
par  la  vapeur,  s'infiltre  au-dessus  du  deuxième  criblj 
après  avoir  traversé  la  couche  de  café:  la  liqueur  est 
reçue  dans  un  vase  approprié,  par  une  ouverture 
pratiquée  à  la  partie  latérale  du  cylindre  de  l'entou' 
noir.  (Même Journal,  décembre  iSaS.) 


i 


CHANDELLES. 

Cfumdelies  recouvertes  de  cira. 

Les  chandelles  recouvertes  ou   plaquées  \ 
méritent  d'être  recommandées  pour  la  propreté. 
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clarté  et  l'économie.  Voici  le  procédé  qu'on  suit  pour 
les  fabriquer.  On  se  sert  de  moules  en  verre  qui  four- 
nissent quatre  chandelles  à  la  livre;  on  bouche  l'ou- 
verture inférieure  avec  un  bouchon  que  l'on  enduit 
d'abord  avec  un  peu  d'huile ,  et  l'on  fait  fondre  de  la 
^  cire  blanche  à  une  cRaleur  tempérée,  dans  un  vase 
propre  à  cet  effet.  Lorsqu'elle  commence  à  se  couvrir 
d'une  petite  peau ,  on  la  coule  ;  on  attend  environ 
deux  minutes ,  après  quoi  on  décante  celle  qui  est 
restée  liquide.  De  cette  manièrCi  les  parois  intérieures 
se  garnissent  d'un  enduit  de  cire  de  l'épaisseur  de 
quelques  lignes  ;  on  ôte  ensuite  les  bouchons ,  et  on 
introduit  la  mèche  par  le  procédé  ordinaire ,  ayant 
l'attention  de  ne  pas  endommager  la  couche  de  cire 
qui  couvre  les  parois  intérieures  des  formes,  après 
quoi  l'on  verse  le  suif ,  qui  doit  être  un  peu  plus 
chaud  que  pour  le^  chandelles  ordinaires.  (Neues 
Jûmstund  Gewerilattfn°  38,  1824*) 

Machine  pour  arranger,  tordre  et  couper  les  mèches 
de  chandelles  ;  par  M.  Golebank. 

Un  nombre  de  fils  de  coton  pour  faire  les  mèches 
de  chandelles  est  arrangé  par  cette  machine  de  ma- 
nière à  pouvoir  en  faire  de  différentes  grosseurs.  Ils 
sont  ensuite  tordus,  égalisés  et  coupés  de  longueur; 
ces  opérations  se  font  sur  tous  les  fils  à  la  fois,  et 
l'appareil,  très  simple,  est  placé  dans  une  caisse  de-^ 
vant  laquelle  s'assied  l'ouvrier.  {London  JournaJ  of 
Arts^  décembre  iSaS,) 
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CHAPEAUX. 

Chapeaux  en  bois^    recouverts   iTune  étoffe  de  soie 
peluchee  ;  par  M.  Bernard. 

La  carcasse  de  ces  chapeaux  est  en  bois  léger;  on 
la  recouvre  d'une  ou  plusieurs  couches  d'une  sub<< 
stance  élastique  et  imperméable  à  Teau.  Une  fois  se* 
chée  ,  on  applique  la  peluche ,  qui ,  au  moyen  de  la 
collé  forte,  adhère  fortement  au  bois.  La  composition 
de  Tenduit  imperméable  est  très  bien  entendue  ;  cet 
enduit  contracte  une  telle  adhérence  avec  la  colle  et 
Tetoffe,  que  ces  trois  matières  ne  font  qu'un  seul 
corps. 

Pour  donner  la  dernière  main-d'œuvre  à  son  ch^ 
peau,  M.  Bernard  passe  sur  la  peluche  une  brosse 
enduite  d'un  apprêt ,  de  telle  sorte  que  le  fil  de  soie 
s€  trouve  entouré  d'une  espèce  de  vernis  qui  ne  per- 
met pas  à  l'eau  de  l'atteindre,  et  cependant  la  pous-^. 
sière  n'adhère  pas  à  ses  fils.  Cet  apprêt  a  aussi  h 
propriété  d'empêcher  le  contact  de  l'air,  et  par  con- 
séquent la  détérioration  de  la  couleur. 

Ces  chapeaux,  quoique  légers,  doivent  résister 
long-temps  à  la  fatigue;  ils  ne  se  déforment  point,  et 
sont  à  un  prix  assez  modique.  (  Bulletin  de  la  Société 
S  Encouragement  j  novembre  1824*  ) 
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CHAUSSURE. 

.  Préparation  d* un  noir  pour  la  chaussure;  par 

M.  Braconnot. 

On  prend ,  plâtre  passé  au  tamis  de  soie,  un  kilo- 
gramme ;  noir  dé  fumée  deux  heclogr.  et  demi  ;  orge 
germée  ou  malt  tel  que  l'emploient  les  brasseurs,  cinq 
faectogr.  ;  huile  d'olive ,  cinquante  grammes. 

^  On  fait  macérer  dans  l'eau  presque  bouillante  l'orge 
gèrmée  pour  lui  enlever  toutes  ses  parties  solubles  ; 
on  délaie  dans  une  bassine  avec  cette  liqueur  le  plâtre 
et  le  noir  de  fumée  ;  on  évapore  jusqu'à  consistance 
de  pâte,  puis  on  mêle  l'huile  d'olive,  dont  on  peut 
augmenter  la  quantité;  on  ajcaite  aussi  au  mélange, 
81  on  le  juge  à  propos,  quelques  gouttes  d'huile  de 
citron  ou  de  lavande  pour  l'aromatiser.  A  défaut  de 
plâtre  on  peut  y  suppléer  par  une  égale  quantité  d'ar- 
gile à  potier  commune. 

Ce  cirage  es^  sans  contredit  le  moins  cher  et  le  plus 
Kèaù;  il  s'étend  très  également,  sèche  et  brille  promp- 
tement  sur  le  cuir  par  une  légère  friction  avec  la 
brosse,  et  n'a  pas  l'inconvénient  de  le  brûler.  {Annales 
de  Chimie  y  novembre  1824*  ) 

CHAUFFAGE. 

Nouvel  appareil  pour  chauffer  les  liqueurs  par  la 

"vapeur;  par  M.  Smith. 

'     Cet  appareil  se  compose  de  deux  chaudières  très 
plates  placées  l'une  sur  l'autre.  La  chaudière  inférieure 
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devant  contenir  Teau  destinée  à  la  production  de  la 
vapeur,  et  par  conséquent  à  réchauffement  du  liquide 
de  la  chaudière  supérieure ,  -■  doit  être  faite  de  lames 
de  métal  d'une  épaisseur  suffisante  pour  résister  à  la 
pression  qu  elle  devra  éprouver.  Cependant,  comme 
les  surfaces  planes  de  cette  chaudière  tendraietit  tou- 
jours à  se  déformer  et  à  se  jeter  en  dehors,  on  retient 
cet  écartement  avec  des  boulons  qui  traversent  les 
deux  fonds  et  qui  sont  placés  de  distan.ce  en  distance. 
Cette  chaudière  est  parfaitement  close;  sa  soupapd 
de  sûreté  est  établie  au  sommet  d*un  tube  q[ui  traverse 
'  et  s'élève  au  dessus  de  la  chaudière  ^périeure. 

Êette  chaudière,  dans  laquelle  on  peut  opérer  tout^ 
les  concentrations,  a  cela  de  particulier  que  s6n  pour- 
tour déborde  de  beaucoup  la  chaudière  à  vapeur  qui 
lui  sert  de  fond.  L'auteur  pense  que  les  sels  qui  se 

^sont  déjà  formés  pendant  levaporation  seront,  par  le 
mouvement  de  Tébullition,  jetés  sur  les  bords,  et  ne 

'  formeront  plus  les  incrustations  que  l'on  remarque 
dans  les  chaudières  de  lancien  système,  surtout  quand 
le  fond  est  concave.  (  London  Journal  ofArtSj  avril 
1824.) 

Calorifère  a  circulation  dCair  chaMid;par  M.  Mxni^séi 

Ce  calorifère  est  établi  dans  une  petite  chambre 
que  l'auteur  nomme  chambre  a  chaleur^  et  d'où  l'air 
chaud  se  communique  par  des  tuyaux  aux  pièces  qu'on 
veut  échauffer,  tandis  qu'on  fait  repasser  dans  la 
chambre  à  chaleur  l'air  le  plus  froid  qui  occupe  la 
partie  inférieure^  de  ces  pièces,  ce  qui  établit  «nO 
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Circulation  qui  embrasse  toute  la  masse  d'air  dont 
veut  élever  la  lenipérainre ,  circulation  qui  ne 
;se  qu'au  ntonient  où  s'évanouît  entièrement  la  dif- 
férence de  tempéraiure  dans  toutes  les  couches  d'aît 
qui  sont  en  conimunicaiion  près  ou  loin  du  fojer.  A. 
«et  effet,  le  courant  d'air  chaud,  spécifiquement  plus 
léger,  passe  par  des  tujaux  qui  partent  des  points  les 
plus  élevés  de  la  chambre  de  chaleur  et  débouchent 
k  différentes  hauteurs  dans  la  pièce  à  échaufi'er,  sui- 
Tani  les  circonstances;  au  contraire,  l'air  froid  spé- 
cifiquement'plus  pesant  s'écoule  par  des  tuyaux  qui 
commencent  immédiatement  près  du  sol  des  pièces , 
3  terminent  aux  points  les  plus  bas  de  la  chambre 
'  de  chaleur. 

On  établit  cette  chambre  au  rex- de-chaussée  ou  à 
la  cave  ^  on  peut  aussi  placer  l'appareil  dans  un  coin 
de  la  cuisine  ou  bien  dans  une  cheminée  commune 
à  plusieurs  apparteniens.  Dans  le  dernier  cas,  le  ca- 
lorifère communique  avec  les  appartemens  par  de 
•impies  orifices  percés  dans  les  murs;  dans  le  second , 
in  communication  se  fait  par  des  tuyaux.  Les  orifices 
et  les  tuyaux  sont  pourvus  de  clapets  pour  régler  à' 
Volonté  le  courant  d'air,  le  diminuer  ou  même  l'in- 
tercepter Instantanément. 

Lorsqu'on  a  besoin  de  renouveler  l'air,  il  y  a  une 
communication  entre  l'atmosphère  d'une  part  el  la 
chambre  à  chaleur  de  l'autre;  il  y  en  a  une  pareille 
entre  l'atmosphère  et  cliaque  pièce,  arec  les  mêmes 
moyens  pour  l'interrompre  si  l'on  veut, 

Ces  appareils  sont  économiques ,  d'un  service  com- 


A 


448  ARTS    ÉGOlfOMIQUES. 

Ihodc)  et  occupent  peu  d  espace.  (  Extrait  de  Poudrage 
de  M.  Meisner ,  publie  a  Vienne  en  iSaS.  ) 

Machine  pour  diminuer  la  dépense  du  combustible  y  et 
opérer  la  combustion  parfaite  de  la  fumée  dans  les 
fourneaux  ;  par  M,  Palm eà. 

La  pièce  principale  de  cette  machine  est  une  caisse 
cylindrique  horizontale  en  fer,  ouverte  à  Fair  exté^ 
rieur  et  contenant  de  Feau  aux  deux  tiers.  Au  milieu 
du  cylindre  est  Taxe  d  une  roue  dont  la  circonférence 
est  composé^  de  trois  tubes  circulaires  qui.  sont  acco- 
lés par  leurs  extrémités  en  se  dépassant  de  quelques 
pouces. 

A  la  partie  latérale  du  cylindre  est  unç  ouverture 
qui  reçoit  à  soudure  un  tube  brisé  dont  lextrémité 
conique  vient  se  rendre  sous  ]a  grille  du  fourneau. 
Lorsque  la rotatiop  a  lieu  dans  un  sens ,  lair  des  tubes 
circulaires  est  chassé  à  travers  leau  dans  le  tube  brisé| 
et  arrive  sous  le  fourneau.  Si  le  mouvement  de  rota-, 
tion  est  inverse,  Teffet  produit  sous  le  fourneau  est 
aussi  en  sens  contraire,  c'est-à-dire  qu'il  y  a  raré- 
faction^ et  Tair  ambiant  forme  un  courant  rapide  de 
bas  en  haut  à  travers  le  fourneau.  (  London  Jourmd 
ç/'-^r^^,  décembre  1823.  ) 

Résultats  comparatifs  de  la  combustion  du'  bois  et  du 

coke^ 

M.  Debret^  architecte  de  T  Académie  royale  de  n^u- 
sique ,  chargée  de  faire  connaître  les  n^sultats  eompa- 
ratifs  de  la  combustion  du  bois  et  du  coke  sous  le 
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rappon  du  chauffage,  n  fait  chois  pour  cet  erFet  de 
deux  cheminées  situées  aux  deux  extrémités  du  fojev 
public  du  théâtre,  et  qui  se  trouvent  placées  dans 
des  circonstances  absolument  semblables. 

Le  la  novembre  i823,  à  cinq  heures  du  soir,  les 
deux  cheminées  ont  été  allumées  et  entretenues,  lii 
première  avec  du  bois,  et  la  seconde  avec  du  coke, 
Voici  les  résultais  qu'ont  présentés  deux  thermomè- 
tres placés  d'iHie  manière  analogue  : 


5  heures.    Q  degrés 


5  heures,     y  degré 

6  12 


La  température  moyenne  a  donc  été  pendant  la 
soirée  pour  l'extrémité  du  foyer  chauffé  avec  le  bois, 
de  13°,  et  pour  celui  chauffé  avec  le  coke,  de  i6; 
si  d'ailleurs  on  retranche  de  part  et  d'autre  les  9°  qui 
formaient  la  température  du  point  de  départ ,  il  rcs- 
tCTa  d'un  côté  4  ^^  de  l'autre  7°,  c'est-à-dire  que  le 
calorique  projeté  par  le  bois  aura  été  de  quatre  sep- 
tièmes ou  seulement  un  peu  plus  de  la  moitié  de 
celui  du  coke. 

On  doit  ajouter  encore  que  le  poids  du  bois  em- 
ployé était  de  ^3  kilogrammes, et  celui  ducoke  de  24; 
que  les  yS  kilogrammes  de  bois  équivalent  à  peu  près 
^  an  9*  de  la  voie,  ce  qui  fait  une  dépense  d'environ 
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3  fr.  5o  cent.,  tandis  que  la  même  évaluation  poqr^ 
le  coke  donne  seulement  i  fr.  85  cent. 

>  La  comparaison  de  ces  difFérens  résultats  permet 
de  conclure  qu'avec  une  dépense  moitié  moindre  qq 
peut  obtenir  presque  le  doiible  de  chaleur. 

M.  Z7^^/i^  conclut  de  ces  £adts  que  l'emploi  du  eoke 
est  préférable  à  celui  du  bois  ;  qu  on  peut  remployer 
seul  dans'  une  vaste  pièce ,  mais  qu  il  est  nécessaire 
d  y  ajouter  une  certaine  quantité  de  l>ois  dans  ub 
local  plusr  borné. . 

CHEMINÉES. 
Mitreis  de  cheminées  et  faîtières  économiques  ;  pat 

M.   FOUGEROLLES. 

Les^perfectiontiemens  apportés  par  Tauteur  dan? 
la  construction  des  mitres  de  cheminées ,  consistent 
à  faire  usage  i**.  pour  les  faîtières  à  recouvrement  pour 
le  faîtage  des  toits,  d*un  moule  cylindrique  avec 
un  tasseau  d*un  bout  formant  feuillure  d*un  pouce  \ 
2''.  pour  les  arrêtiers,  d'un  moule  d'un  angle  plus  ou 
moins  ouvert ,  suivant  les  toits ,  portant  d'un  bout 
un  tasseau  pour  former  la  feuillure  dans  la  terre;  de 
l'autre  bout  on  forme  la  feuillure  avec  un  petit  cali«* 
bre  en  fer  qui  coule  sur  un  patron  de  même  métal  ; 
3°.  pour  les  tuiles  à  double  crochet,  d'un  moule  de 
l'épaisseur  des  tuiles  ordinaires  ,  ayant  d'un  bout  une 
partie  vide  pour  obtenir  dans  la  terre  la  partie  pleine 
qui  forme  le  crochet;  l'autre  bout  du  moule  porte 
une  partie  saillante  en  dedans,  c^  qui  donne  une 


4SI* 

}>àrtîe  vide  de  terre  dans  le  milieu  et  forme  un  cro- 
chet de  chaque  côté  ^  4'*  pour  les  contre- mi  très,  de 
moules  de  diverses  grandeurs  selon  les  cheminées; 
ces  moules  ont  une  feuillure  d'un  côté  qui  enfonce 
dans  la  terre  pour  joindre  les  contre-mitres;  il  7  a 
des  trous  pour  les  adapter  sur  les  cheminées;  5".  enSu 
pour  les  briques  à  languettes  et  rainures,  d'un  moule 
portant  d'un  coté  deux  rainures  qui  donnent  la  partie 
mâle  en  terre,  et  de  l'autre  une  lunguette  qui  produit 
une  partie  femelle  en  terre;  le  clessusest  conduit  par 
un  calibre  qui  donne  également  une  pitrtie  femelle 

Pour  fabriquer  ces  mitres,  l'auteur  emploie  des 
fours  ronds  ou  carrés  dans  lesquels  il  fait  du  fen  par 
dessous  une  voAte  où  sont  pratiquées  des  lucarnes 
pour  communiquer  la  chfileur  dans  la  chambre  du 
four,  et  des  planchers  en  grands  carreaux  de  terre 
cuite,  pour  recevoir  les  faîtières. 

Pour  que  les  faîtières  ne  gauchissent  pas  dans  le 
four,  pendant  la  cuisson,  on  les  maintient  par  de 
petits  coins  de  terre.  Oti  les  tait  sécher  sur  des  nioides 
en  bois,  comme  un  chapeau  sur  sa  forme.  Sur  un 
bout  des  moules  est  un  tasseau  en  bois  saillant  d'uji 
pouce  t  servant  à  former  une  feuillure  en  dessous  de 
la  faîtière. 

Une  contre-partie  conforme  au  motlle  et  qu'on 
tiomiue  patron  sert  à  couper  les  faîtières  au  pourtour, 
de  la  grandeur  qu'on  désire,  de  la  même  manière 
que  l'on  coupe  de  petits  carreaux  dans  les  fabriques 
ordinaires;  au  pourtour  de  ce  patron  est  une  coulisse 
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en  cuivre,  pour  recevoir  un  outil  ployé  deux  fois  en 
équerrej  la  coulisse  reçoit  une  queue  coulante  pour 
couper  la  feuillure  du  dessus  de  la  faîtière,  de  sorte 
qu'ayant  une  feuillure  dessus  et  dessous,  les  faîtières 
s'emboîtent  l'une  dans  l'autre  à  recouvrement  et  af- 
fleurent. (^Description  des  Brevets  d'invention ,  t.  vi.) 

Cheminée  économique  a  réverbère  ;  par  M.  Brochet. 

Celte  cheminée  portative  à  un  seid  foyer  est  com- 
posée de  trois  aspirations  qui  font  l'ofûce  de  trois 
soufflets  distincts.  Celui  du  milieu  est  à  la  bouche 
qui  reçoit  la  flamme  et  la  fumée  du  combustible;  les 
deux  autres  placés  un  peu  plus  loin  sont  à  la  base  du 
canal  vertical  qui  est  divisé  en  trois  parties.  Par  cet 
arrangement ,  on  a  trois  moyens  pour  accélérer  l'ascen- 
sion du  calorique;  celui  du  milieu  est  destiné  à  le 
porter  sans  fumée  dans  l'appartement ,  à  l'aide  de  deus 
ventouses  tirées  de  la  pièceoù  la  cheminée  est  établie. 
A  cet  effet,  il  se  termine  au-dessous  du  manteau  ;  les 
deux  autres  se  réunissent  au-dessous  du  niveau  de 
la  tablette  où  est  placée  une  soupape  à  bascule  quî 
règle  tous  les  niouvemens  du  calorique. 

Les  cœur  et  contre-cœur  sont  en  portion  de  voûte 
spliérique  ou  elliptique  qui  présente  un  aspect  agréa- 
ble; leur  office  est  de  réfléchir  les  rayons  du  feu  place 
au  centre.  Par  des  moyens  simples  on  tempère  l'acti- 
vité de  la  combustion  pour  économiser  le  combusti- 
ble. On  ne  brûle  que  la  moitié  de  la  quantité  de  boîs 
employée  dans  les  foyers  ordinaires,  et  on  obtient  une 
chaleur  double,  La  cheminée  se  place  et  se  demonLc 


{acitement,  sans  déranger  le  chambranle  existant; 
elle  n'occasionne  aucune  fumée  et  on  peut  même  y 
faire  la  cuisine.  (  Même  ouvrage ,  t.  vi-  ) 

Nouveaux  tuyaux  de  cheminées  en  briques  cintrées; 
I  par  M.  GoriiLiEB. 


IjCs  tuyaux  proposés  par  l'auteur  pour  remplacer 
ceux  en  plâtre  et  en  briques  ordinaires  et  dont  la 
forme  est  carrée ,  sont  composés  en  briques  cintrées 
d'un  quart  de  cercle  chacune,  dont  quatre  réunies 
présentent  un  cylindre  creux  de  8  à  g  pouces  de  dia- 
mètre, et  un  carré  de  16  pouces  y  compris  les  angles 
extérieurs.  On  les  réunit  par  nn  léger  coulis  de  plâtre 
et  un  enduit  de  même  matière ,  ce  qui  donne  dans  la 
partie  la  plus  mince,  c'est-à-dire  la  plus  cintrée  à  la 
face  du  mur,  au  moins  trois  pouces  d'épaisseur.  Ces 
briques  se  lient  parfaitement  avec  les  moellons,  parce 
qu'elles  jettent  des  harpes  qui  les  y  attachent;  on  peut 
former  plusieurs  tuyaift  semblables  et  contigus,  qui 
font  corps  ensemble  et  .se  consolident  les  uns  et  les 
autres. 

Cette  construction  est  préférable  aux  anciens  tuyaux 
dont  la  largeur  et  la  profondeur  proTOquent  nécessai- 
rement l'écartement  des  murs  qui  n'ont  qu'une  mé- 
diocre épaisseur.  Le  diamètre  donné  aux  tuyaux  de 
M.  Gourlier  ne  permet  pas  à  un  enfant  de  s'y  intro- 
duire pour  les  ramoner;  maïs  il  y  remédie  facilement 
à  l'aide  d'un  cylindre  plein  attaché  à  une  chaîne  qu'on 
introduit  par  l'orifice  supérieur  pour  le  faire  couler 
jusqu'en  bas.  T^es  crevasses  qui  pourraient  se  faire  à 
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la  longue  par  les  joints  des  briques  sont  faciles  à  rés 
parer;  enfin ,  comme  ces  tuyaux  ne  font  point  saillie 
dans  les  appartemens ,  comme  ceux  qui  sont  adossés 
aux  murs,  etijii'ils  occupent  peu  d'espace,  ils  ne  peu- 
vent nuire  ni  aux  dispositions  qu'on  y  veut  faipe  ni  à 
leur  régularité;  ils  offrent  des  moyens  plus  faciles 
de  placer'  les  planchers  et  les  solives  d'encbeTetrure. 
(  Bull,  de  la  Société  d'encoui: ,  juin  i8a4.  ) 


COLLE. 

Préparation  d'une  colle  de  pommes  de  terre;  ^ 
M.  DauRY. 

Prenez  une  livre  de  pommes  de  terre ,  lavez  et  râr  1 
pez-les ,  sans  les  couper ,  dans  deux  pintes  et  demie 
d'eau;  faites  immédiatement  bouillir  le  mélange  en 
agitant  tant  que  dure  lebulUtion  qui  se  prolonge  à 
peu  près  deux  minutes;  retirez  du  feu  et  ajoutez  une 
demi-once  d'alun  bien  pulvéwsé,  que  vous  inuodutT 
rez  peu  à  peu  dans  cette  colle,  jusqu'à  ce  que  tout 
soit  bien  incorporé.  Elle  est  alors  bonne  à  emplo^ 
et  d'une  belle  transparence. 

Cette  colle  est  moins  chère,  moins  odorante  que 
celle  de  farine  de  blé.  Sa  force  est  au  moins  égale  si 
elle  n'est  pas  plus  grande.  Neuf  litres  de  pommes  de 
terre  donnent  38  livres  de  colle.  (  Technical  Reposi- 
fity ,  décembre  i8a3.) 


Bonnets  en  crin  tissé  à  l'usage  des  trouves,  et  destinés 
à  remplacer  ceux  en  peau  cTours  ;  par  M.  Cavillon. 

Les  procédés  de  fabrication  de  l'auteur  consistent 
à  former  une  carcasse  en  Tache,  renforcée  sur  sa  forme 
et  refendue  sur  le  derrière  pour  j  adapter  une  boucle 
maintenue  par  une  enchapure  en  mouton  noir  et  son 
contre-sanglon  aussi  en  mouton  pour  resserrer  le  bon- 
net à  volonté.  Celte  carcasse  est  revêtue  d'une  forte 
toile  noire  posée  très  juste  et  ne  formant  pour  ainsi 
dire  qu'un  seul  Corps  ensemble. 

Pour  fabriquer  le  tissu,  on  prend  du  rrin  de  col- 
lière  ou  de  queue  à  brin  le  plus  fin;  on  commence 
par  le  bien  peigner  et  étirer  pour  faire  sortir  son  suint; 
s'il  est  trop  gras  il  faut  le  faire  bouillir  dans  de  l'eau , 
le  retirer  et  le  laisser  sécher  ;  après  quoi  on  le  coupe 
de  4  pouces  f  de  haut;  ensuite  on  le  fait  tresser  sui» 
trois  forts  fils  de  soie ,  à  la  hauteur  de  trois  pouces  ; 
les  i8  lignes  qui  restent  sOnt  pour  garnir  la  tresse. 
On  pose  ensuite  la  première  tresse  en  bas  en  tournant 
et  en  observant  trois  lignes  de  distance  de  l'une  à 
l'autre.  De  cette  manière,  on  couvre  toute  la  toile, 
«n  laissant  à  découvert  les  parties  du  bonnet  destinées 
k  recevoir  des  plaques  ou  autres  ornemens. 

Lorsque  le  bonnet  est  monté  on  le  passe  à  l'eau  de 
graine  de  lin  pour  le  bien  nettoyer,  ensuite  on  pose 
la  coiffe  en  basane  surmontée  de  sa  toile,  [Description 
des  Brevets,  t.  vi.) 
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EAU  DE  MER. 

j4ppareil  pour  distiller  Veau  de  mer  et  faire  la  cuisine 

a  bord  des  vaisseaux* 

On  a  fiait  à  Londres ,  à  bord  d'un  vaisseau ,  lexpé- 
rienee  d'une  machine  fort  ingénieuse  et  dont  on  a 
obtenu  les  résultats  les  plus  satisfaisans.  L'appareil 
consiste  en  une  cheminée  portative ,  dans  laquelle 
on  a  pratiqué  un  grand  four.  Dans  la  partie  supérieure 
est  un  bassin  ou  petit  réservoir  qui  contient  l'eau  de 
mer  qu'on  veut  diistiller.  On  ajuste  dessus  deux  ca6se-r 
rôles  de  cuivre  pour  faire  du  bouillon  et  Êiire  cuire 
la  viande.  Entre  ce  réservoir  et  le  £Dur  est  le  feu, 
dont  la  flamme  est  attirée  vers  un  tuyau  placé  déiv 
rière,  et  d'où  il  sort  peu  de  fumée,  l'appareil  en  ab- 
sorbant la  plus  grande  partie.  Du  réservoir  part  un 
tube  recourbé,  qui  conduit  la  vapeur  d*eau  dans  un 
coffre  quadrangulaire ,  où  elle  se  condense.  Ce  coffre 
est  entouré  d'un  autre  bassin  dans  lequel  oa  verse  de 
l'eau  salée  froide ,  qui  dès  qu'elle  est  chaude  est  con- 
duite par  le  moyen  d'une  pompe  dans  ]e  premier  ré^ 
servoir,  où  elle  est  distillée.  Avec  cet  appareil,  on  a 
rôti  parfaitement  une  pièce  de  bœuf  dans  le  four;  on 
^  a  fait  environ  trois  giillons  et  demi  d'excellent  bouil-. 
Ion ,  et  dans  une  des  casseroles  on  a  tait  bouillir  un 
gigot  avec  des  navets  sans  y  mettre  une  goutte  d'eau. 
Enfin  on  a  obtenu  une  demi-pinte  d'eau  douce,  lim- 
pide et  presque  saps  goût;  le  tout  en  cinq  minutes. 
{Reme  encyclopédique^  février  1824.) 
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EAU-DE-VIE. 


457 


Tfouveaii  procédé  de  fabrication,  de  l'eau-de-vie  de 
pommes  de  terre;  par  M.  Sibmens. 

On  metles  pommes  de  terre  dans  un  vaisseau  de  bois 
clos,  et  les  cuisant  au  moyen  de  la  vapeur,  on  leur 
communique  un  degré  de  chaleur  un  peu  supérieur 
à  celui  de  l'eau  bouillante.  Ainsi  chauffées,  les  pom- 
mes de  terre  se  réduisent  en  une  pâte  de  la  plus  grande 
finesse  avec  une  facilité  extraordinaire  ;  il  ne  faut  pour 
cela  que  les  agiter  en  tournant  un  petit  nombre  de 
fois  un  instrument  de  fer  disposé  en  croix ,  dans  l'in- 
térienr  du  vaisseau  de  bois  ;  on  ajoute  alors  de  l'eau 
bouillante  à  cette  pAte  et  ensuite  un  peu  de  potasse 
rendue  caustique  par  la  chaux  vive.  Cette  addition 
tl'alkali  a  pour  objet  de  dissoudre  l'albumine  végé- 
tale qui  s'oppose  à  la  conversion  complète  des  pom- 
mes de  terre  en  amidon.  La  liqueur  chargée  de  cet 
amidon  étant  filtrée  et  évaporée,  donne  un  résidu 
très  pur,  très  divisé,  susceptible  d'être  traité  chimi- 
quement. On  enlève  à  l'eau-de-vie  des  pommes  de 
terre  le  goût  herbacé  qui  lui  est  propre,  en  y  mê- 
lant da  chlorate  de  chaux,  procédé  par  lequel  cette 
eau-de-vie  devient  parfaitement  semblable  à  l'eau-de- 
vie  de  vin,  {Journal  d'économie  publié  en  Danemarck., 
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ÉCLAIRAGE. 

Appareil  dioptrique  pour  V éclairage  des  phares  h  Jeu 

fixe;  par  M.  Fresnel. 

Cet  appareil  est  éclairé  par  un  seul  bec  de  lampe, 
placé  au  centre,  qui  porte  deux  mèches  concentri- 
ques, et  donne  une  lumière  équivalente  à  quatre 
lampes  et  demiQ  de  Carcel ,  en  consommant  190  gram«> 
mes  d'huile  par  heure.  Cette  lampe  est  entqurée  de 
lentilles  verticales  à  échelons  qui  reçoivent  tous  les 
rayons  lumineux  compris  dans  un  angle  de  3o  degrés 
au-dessous  et  au-dessus  du  plan  horizontal ,  passant 
par  le  foyer  commun ,  c'est-à-dire  au  moins  la  moitié, 
des  rayons  qui  émanent  de  ce  point.  Ces  lentilles  et 
leurs  échelons  sont  terminés  d'un  côté  par  une  Ëice 
plane,  et  de  l'autre  par  des  portions  de  surfaces  cy- 
lindriques dont  les  arêtes  se  trouvent  dans  une  situa* 
tion  horizontale  ;  ainsi  l'épaisseur  de  ces  verres  reste 
constante  dans  le  sens  horizontal ,  et  varie  seulement 
dans  le  sens  vertical ,  de  manière  à  ce  que  les  rayons 
réfractés  sortent  tous  parallèles  à  l'horizon ,  en  con* 
servant  d'ailleurs  leur  divergence  horizontale  et  pri- 
mitive pour  qu'ils  se  répandent  également  de  tous  lea 
côtés.  Les  arêtes  de  ces  portions  de  surface  cylindri- 
ques forment  autour  de  la  lumière  centrale  un  poly- 
gone régulier  de  seize  côtés ,  dont  le  diamètre  inté^r 
rieur  et  dé  Om^So. 

Au-dessus  et  au-dessous  de  cette  partie  verticale 
de  l'appareil ,  une  rangée  de  seize  lentilles  cylindri- 
ques reçoit  les  f ayons  compris  dans  une  zone  de  i5 
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degrés ,  et  les  réfracte  suivant  dfis  directions  obliques 
parallèles  aux  plans  passant  par  le  foyer  commun  et 
l'arête  horizontale  (jui  répond  au  centre  optique  de 
chaque  lentille;  seize  miroirs  étamés  placés  au-dessus 
de  la  rangtze  supérieure  comme  au-dessous  de  la 
rangée  inférieure  ramènent  les  rayons  par  réflexion  à 
des  directions  horizontales.  Il  y  a  encore  au-dessua 
de  la  rangée  supérieure  une  seconde  rangée  de  len» 
tilles  semblables  qui  entourent  la  cheminée  de  la 
lampe ,  et  ne  laissent  que  l'ouverture  nécessaire.  De 
celte  manière ,  la  lumière  centrale  est  comme  enve* 
loppée  de  l'appareil  lenticulaire  qui  recueille  presque 
tous  ses  rayons. 

Ce  fanal  présente  de  tous  les  côtés  une  base  de 
feu  verticale  ayant  o^jôS  de  hauteur,  et  la  même  lar- 
geur que  la  flamme  centrale  qui  est  de  o„,o4.  H  est 
fecile  de  se  rendre  raison  de  cet  effet  optique  des 
lentilles  cylindriques.  L'aspect  particulier  de  ce  fanal 
|K)urrait  ainsi  Je  faire  distinguer  d'un  feu  allumé  ac- 
cidenté 11  em  eut  sur  la  côte,  même  à  une  distance  de 
trois  à  quatre  lieues ,  en  se  servant  d'une  lunette  qui 
grossirait  vingt  fois.  {Bulletin  de  la  Société philoma~ 
thîqae,  avril  1824.  ) 

ÉCRITURE. 

procédé  pour  obtenir  plusieurs  copies  d'une  lettre  en 

même  temps  que  Fon  écrit;  par  M,  l'Hehmitje. 

Il  faut  se  munir  i".  d'une  plaque  de  tôle  vernie; 

a",  de  plusieurs  feuilles  de  papier  noir,  préparé  avec 

une  composition  de  4o  cornets  noir  de  fumée ,  a  dé* 
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cilili'es  d'huile  d'oeillette ,  4  d'essence  de  térében- 
thine, 4  décilitre  d'eau  naturelle  gommée,  3  déca- 
grammes  de  gomme  arabique  ;  3^  de  plusieurs  cahiers 
de  papier  blanc  transparent;  4°-  d'une  oii  plusieurs 
broches  d'ivoire  faites  en  pointe  pour  tracer. 

Pour  tirer  la  copie  d'une  lettre ,  on  place  sur  la 
feuille  de  tôle,  d'abord  le  papier  à  lettre,  puis  le  pa- 
pier noir,  et  enfin  le  papier  transparent.  Le  papier 
noir  imprimera  le  papier  à  lettre  en  sens  droit,  et  le 
transparent  en  sans  inverse,  partout  oti  la  pointe  aura 
tracé  à  sec.  (  Description  des  Brevets ,  t.  ti.  ) 

ENCRE  DE  LA  CHINE, 

Composition  dune  encre  de  la  Chine  factice;  par 

M.    JULtA    FoKTEnELLE. 

On  prend  six  parties  de  colle  de  poisson  que  V 
fait  fondre  dans  le  double  de  son  poids  d'eau  bout| 
lante;  on  fait  également  dissoudre  dans  deux  partû 
d'eau  une  partie  de  suc  de  réglisse  d'Espagne; 
mêle  les  deux  liqueurs  chaudes ,  et  on  iacorpore  peu 
à  peu  ,  et  au  moyen  d'une  spatule ,  une  partie  du  plus 
beau  noir  d'ivoire.  Quand  ce  mél.inge  est  bien  ùil. 
on  le  chauffe  au  bain-marie  pour  en  faire  évapoi 
foute  l'eau  ;  on  donne  ensuite  à  la  pâte  qu'on  obti< 
pour  résidu ,  la  forme  qu'on  veut.  La  couleur  et 
bonté  de  cette  encre  sont  comparables  à  celle  de 
Cliine.  {Bull,  tuùv.  des  Sciences ,  novembre  i8a4>) 


i 


FOURNEACX. 
Fourneau  ventilateur  pour  aérer  les  vaisseaux  ;  par 

M.  WCETTIG. 

On  attribue  généralement  les  maladies  dangereuses 

■  <[uî  aHligent  les  équipages  des  vaisseaux  dans  les  longs 

■  voyages ,  au  défaut  de  circulation  et  de  renouvelle- 
ment de  l'air  dans  la  cale,  et  les  parties  inférieures 
dés  bâlimeus.  Plusieurs  moyens  ont  été  proposés  pour 

objet,  mais  celui  qui  a  eu  le  plus  de  succès  est  le 
Tentilaleur  du  docteur  J-f^ucttig.  C'est  un  fourneau  en 
tôle,  dans  lequel  on  place  un  ballon  de  cuivre  la- 
liné,  d'oît  partent  deux  tuyaux  aspirateurs  et  une 
douille  d'évacuation.  Lorsqu'on  allume  le  feu,  la 
douille  commence  à  souffler,  et  son  souffle  est  d'an- 
lant  plus  fort  que  le  ballon  est  plus  échauffé,  et  que 
température  de  l'air  qu'il  contient  est  plus  élevée 
e  celle  de  l'air  extérieur,  ou  que  la  différence  de 
Jear  densité  est  plus  considérable.  En  allumant  ce  . 
-neau  pendant  une  heuce  ou  deux  ,  on  peut,  deux 
lois  par  jour,  renouveler  l'air  dans  un  espace  de  3  à 
4oo  toises  cubiques.  Ce  fourneau  a  sur  les  venLila- 
teurs  à  soufilet  de  très  grands  avantages.  La  solidité 
dé  la  matière  dont  il  est  construit  rend  sa  dégratla- 
lion  plus  difficile^  il  agit  par  lui-même,  et  n'exige 
pas  de  bras  pour  le  mettre  en  mouvement.  Son  effet  • 
continu  doit  être  plus  considérable  que  celui  des  au- 
tres ventilateurs  dont  l'action  n'est  pas  soutenue,  et 
dont  le  jeu  éprouve  toujours  quelque  interruption. 
Cet  appareil  peut  égulemenl  être  employé  pour  pu- 
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les  hôpitaux,  les  mines,  etc.  {Mon 

824.) 


Appareil  pour  chauffer  Peau  ou  tout  autre  liq 
et  la  maintenir  constamment  au  1 
chaleur;  par  M.  Boivhbujlin. 

Cet  appareil  consiste  dans  tin  calorifère  ou  fo 
neau  cylindrique  en  cuivre,  baigné  dans  l'eau,  et 
coniniuniquant  par  deux  tuyaux  avec  un  réservoir 
supérieur  dont  on  veut  chauffer  le  liquide.  L'intérieur 
renferme,  indépendamment  du  foyer  et  de  la  grille, 
cinq  tiiya.ux  dans  lesquels  circule  la  fumée,  dont  la 
uhaleur  se  communique  au  liquide  qui  les  entotire, 
cl  qui  s'échappe  presque  froide  par  la  cheminée.  Pour 
faire  usage  de  cet  apparei  I,  on  commence  par  jeter  dans 
le  fourneau  la  quantité  de  combustible  jugée  néces- 
saire  pour  l'alimenter  pendant  un  temps  donné ,  puis 
on  y  introduit  quelques  charbons  incandescens  pour 
allumer  le  feu;  enlin  on  ferme  toutes  les  issues.  La 
fumée,  par  l'effet  de  ses  circonvolutions  dans  le; 
tuyaux  ,  se  dépouille  de  toute  sa  chaleur  qui  se  com- 
munique à  l'eau ,  en  traversant  les  parois  des  tuyaux 
quiysonl  plongés.  Lorsque  cette  eau  a  acquis  le  degrti 
de  chaleur  voulu,  on  ouvre  la  communication  avec  le 
réservoir  supérieur  dont  leau  froide  descend  dans  le 

■  fourneau ,  s'y  mêle  avec  celle  déjà  chauffée ,  et  remonte 
par  un  autre  tuyau  pour  reprendre  son  niveau  dani 
le  réservoir.  C'est  alors  que  commence  une  circulation 
continuelle  qui  dure  jusqu'au  moment  où  la  lempé- 

rature  de  l'eau  du  réservoir  se  trouve  en  éc[uîlibrc 
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avec  celle  de  l'eau  contenue  dans  le  fourneau.  De  cette 
manière,  le  calorique  peut  èire  transmis  à  une  grande 
distance  du  foyer ,  en  disposant  le  nombre  de  tuyaux 
nécessaire.  Ces  tuyaux  remplis  d'eau  chaude  en  pas- 
sant, soit  dans  des  fours  à  poulets,  soit  dans  des 
serres,  soit  dans  des  salles  d'iiôpltaux,  etc.,  y  ré- 
pandent une  chaleur  toujours  égale. 

Pour  régler  l'intensité  du  feu,  M.  Bonnemain  a 
adapté  à  son  fourneau  un  iustrument  nommé  le  ré- 
gulateur du  Jeu,  dont  la  construction  est  fondée  sur 
le  principe  de  ia  dilaintion  des  métaux  par  la  chaleur. 
C'est  une  barre  mérallifjue  renfermée  dans  une  boîte 
en  zinc  ou  eu  plamh,  hermétiquement  fermée,  et 
plongée  dans  l'eau  dufourne.au.  Aussitôt  que  la  cha- 
leur a  acquis  un  degré  d'intensité  plus  fort  que  celui 
exigé,  la  barre  s'allonge,  et  fait  agir  un  levier  qui, 
à  son  tour,  fait  descendre  une  tringle  attachée  à  la 
soupape  d'admission  de  l'air  dans  le  foyer;  celte  sou- 
pape se  ferme  alors ,  et  interrompt  l'entrée  de  l'air. 
Ixirsque  le  feu  n'a  plus  assez  d'activité ,  la  barre  mé- 
tallique se  resserre  et  la  soupape  s'ouvre.  De  cette 
manière,  l'intensité  du  feu  se  règle  d'elle-même  et 
•ans  aucune  surveillance. 

Le  régulateur  du  feu  a  été  appliqué  avec  succès  à 
des  fourneaux  pour  la  fonte  du  suif,  pour  le  chauffage 
des  serres  et  à  d'autres  usages.  On  peut  l'employer 
«oit  au  baîn-niarie,  soit  à  feu  nu,  en  commandant, 
pour  ainsi  dire,  an  feu  de  brûler  avec  tel  ou  tel  degré 
de  vitesse.  {Bulletin  de  la  Société  d'Encouragement , 
août  1824-) 


464  ARTS    ÉCONOMIQUES. 

Fourneau  économique  transportable ,  propre  a  la  car- 
bonisation  du  bois; par  M.  Kogh. 

Le  bois  est  placé  dans  ce  four,  sur  un*  fond  de  tôle 
posé  sur  des  barres  de  fer  placées  de  champ  et  soute- 
nues par  des  supports  à  fourchette.  Au-dessus  de  ce 
fond  est  un  mur  en  briques  sur  plat,  et  de  distance 
en  distance  sont  des  ouvertures.  Le  mur  est  surmonté 
d'un  dôme  en  tôle;  Vâtre  est  carrelé  en  briques  sur 
plat. 

Le  fourneau  est  entouré  d'un  mur  en  briques,  écarté 
d'une  distance  de  8  centimètres,  formant  au  pourtour 
une  galerie  pour  le  passage  de  la  flamme  ;  ce  mur  est 
couvert  par  un  dôme  en  tôle ,  portant  une  cheminée 
de  même  matière ,  qui  se  ferme  au  moyen  d'un  cou- 
vercle en  tôle  en  forme  d'étoufifoir. 

Â  l'une  des  extrémités  du  fourneau  est  la  bouche 
du  four ,  et  dans  sa  longueur  sont  pratiquées  trois 
ouvertures,  et  une  porte  qui  se  ferme  par  des  carreaux 
en  terre  cuite. 

Pour  faire  usage  de  ce  four,  on  commence  par  le 
charger,  soit  en  bois  debout  ou  couché  ;  lorsqu'il  est 
rempli  jusqu'au  dôme ,  on  ferntfe  hermétiquement  la 
porte ,  et  on  bouche  toutes  les  ouvertures,  excepté  la 
bouche  oii  est  le  feu  ;  on  laiisse  brûler  pendant  36 
heures ,  pour  ce  qu'on  appelle  le  petit  feu  ;  après  ce 
temps ,  on  ouvre  toutes  les  issues ,  on  y  met  le  feu 
qui  doit  être  égal  partout  ;  au  bout  de  5o  heures ,  on 
voit  sortir  le  goudron  par  le  joint  des  briques ,  et  la 
fumée  cessant  d'être  épaisse ,  devient  peu  à  peu  très 
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claire  en  sortant  p.ir  la  cheminée  que  l'on  ferme  alors, 
ce  qui  termine  l'opération.  On  ferme  également  les 
quatre  bouches  qu'on  a  soin  ûu  bien  calfeutrur,  et 
après  ^4  lieures  le  charbon  est  refroidi  de  manière  â 
permettre  de  décharger  te  fourneau.  {Description  des 
Brevets,  tom.  vi.  ) 

Fourneau  perfectionné  a  l'usage  des  fondeurs  d'étain 
et  des  chaudroniders  ;  par  M.  Hobbins. 

Le  corps  de  ce  fourneau ,  destiné  à  cliauffer  les  fers 
à  souder  des  chaudrouniers  et  des  potiers  d'étnin,  et 
à  aérer  leurs  ateliers,  est  construit  en  tôle,  et  nmni 
d'une  grille  comme  à  l'ordinaire;  mais  au  lieu  de 
mctire  les^ërj  a  souder  immédiatement  en  contact 
avec  le  feu ,  et  de  les  exposer  à  l'action  combinée  de 
la  chaleur  et  de  l'oxigène,  ce  qui  oblige  à  les  limer 
continuellement  pour  enlever  les  parties  oxidées,  et 
renouTeler  la  surface  de  la  soudure,  on  les  chauffe 
dans  une  boîte  de  tôle  ou  de  fonte,  et  parce  moyen, 
Oti  évite  de  les  limer  plus  d'une  fois  par  semaine, 

On  a  rendu  te  poêle  propre  à  aérer  l'atelier,  en 
fermant  le  cendrier  et  obligeant  l'air  qui  alimente  le 
combustible  à  passer  dans  un  tuyau  latéral  qui  s'élève 
jusqu'au  plafond,  et  conduitau  cendrier  par  un  coude. 
Un  couvercle  plat  suspendu  par  une  corde  qui  passe 
sur  deux  poulies,  est  maintenu  à  la  hauteur  qu'on 
Teut,  au  moyen  d'un  contrepoids  ;  on  peut  ainsi  ré- 
gler à  volonté  l'accès  de  l'air  dans  ie  foyer,  en  mémç 
temps  que  les  vapeurs  malsaines  sont  entraînées  au 
dehors  par  le  tirage  de  la  cheminée. 

Anau.  iiKS  Décoov.  i}e  iflij  3o 
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Le  combustible  est  iDtroduit  par  une  porte  à  cou- 
lisse, et  en  laissant  celle-ci  ouverte,  on  peut  dimi- 
nuer la  quantité  d  air  passé  dans  le  foyer ,  au  point 
d'entretenir  seulement  la  conibustion  pour  que  le  feu 
ne  s'éteigne  pas  durant  les  heures  de  repas  des  ou- 
vriers, (  TechrUcal  Repository^  février  1824*) 

FUMÉE. 

Moyen  de  consumer  lajumée  dans  les  fourneaux  ;  par 

M.  Ne  VILLE, 

Le  moyen  le  plus  ordinairement  employé  pour  opé- 
rer la  combustion  de  la  fumée  dans  les  fourneaux , 
consiste  à  faire  arriver  sur  la  flamme,  à  la  naissance 
de  la  cheminée,une  lame  d'air  froid  qui  vient  fournir 
assez  d'oxigène  pour  la  compléter  au  moins  en  grande 
partie.  L'auteur  a  cru  nécessaire  de  déterminer  par 
un  tirage  artificiel,  l'arrivée  d'une  plus  grande  quan- 
tité de  cet  air.  Pour  cela,  il  place  à  la  partie  inférieure 
de  la  cheminée ,  et  au-dessus  de  l'ouverture  par  où 
s'introduit  l'air  froid,  un  ventilateur  à  force  centri- 
fuge qui  aspire  par  le  mouvement  de  rotation  qui  lui 
est  imprimé,  et  l'air  brûlé  du  foyer,  et  celui  qui  est 
nécessaire  à  l'entière  combustion  de  la  fumée.  Ce 
moyen  pourrait  peut-être  servir  avec  succès  à  pro- 
duire un  plus  fort  tirage  dans  les  cheminées  peu  éle- 
vées, ou  lorsque  la  chaleur  de  l'air  brûlé  n'est  pas 
assez  considérable  pour  lui  donner  une  légèreté  suf- 
fisante et  une  ascension  rapide.  (  Lond.  Journal  of 
u^rf5,  novembre  1824.) 
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GARDE-ROBES. 


Garde-roùes portatit^s  et  inodores; par  MM ,TiKUJkB.caE 
et  Morand. 

L'.ippareil  que  les  auieiirs  iippliquent  aux  cliaises 
percées  se  compose  d'un  seau  en  zinc,  qui  renferme 
dans  son  intérieur  ntie  cnvette  en  fiiïcnce  munie  à 
son  fond  d'une  soupape  dans  laquelle  se  toge  11!  bord 
inférieur  de  la  cuvette.  Cette  soupape  à  bnscule  en 
forme  de  soucoupe,  est  Usée  à  re\iiémité  d'un  bras 
de  levier,  armé  d"nn  contrepoids  qui  la  lient  constam- 
ment appliquée  contre  l'orifice  inférieur  de  la  cu- 
vette. Ce  poids  est  combiné  de  manière  à  ce  qu'il  cède 
à  un  effort  qui  excède  de  3  onces  l'action  du  poids  de 
la  sonpape, 

Le  bord  de  la  ceinture  qui  ^pibrasse  la  cuvette 
entre  dans  une  gorge  profonde,  pratiquée  au  bord 
sapérieur  du  seau.  Cette  gorge  est  toujours  pleine 
d'eau ,  et  forme  une  soupape  hydraulique  qui  neper- 
met  pas  aux  odeurs  fétides  de  s'échapper  par  cette 
jointure. 

Sur  le  bord  supérieur  de  la  cuvette  est  placé  un 
tuyau  coudé,  qui  entre  dans  un  réservoir  d'eau  placé 
sur  l'un  des  côtés  de  l'appareil ,  et  dont  l'extrémité 
inférieure  porte  une  entaille  horizontale  à  travers  la- 
quelle s'échappe  un  jet  d'eau  fourni  par  une  pompe  ; 
cette  eau  lancée  avec  force  contre  les  parois  de  la  cu- 
vette qui  est  conique,  les  nettoie  parfaitement  et  ne 
laisse  aucune  ordure;  elle  tombe  ensuite  sur  la  sou- 
pape qu'elle  fait  baisser  par  son  poids  et  ^'échappe; 
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'mais  il  en  reste  toujours  assez  pour  former  encore 
dans  ce  point  une  soupape  hydraulique ,  et  empêcher 
toute  mauvaise  odeur  de  se  répandre  au  dehorst 

Cet  appareil,  qui  est  très  commode,  et  d'un  ser- 
vice facile,  est  renfermé  dans  une  caisse  en  bois  de 
noyer  ou  d'acajou.  (^Bulletin  de  la  Société  eTEncoU" 
ragem'ent  y  juin  1824*) 

Appareil  propre  a  recevoir  les  urines  et  a  empêclter 
leur  exhalaison  ;  par  M.  Decoëur. 

Cet  appareil  se  compose  d'une  boîte  cylindrique 
en  bois,  divisée  intérieurement  en  trois  parties  au 
moyen  de  deux  planchers  en  bois  couverts  chacun 
d'une  feuille  de  plomb.  La  partie  supérieure  est  un 
réservoir  d  eau,  au  fond  duquel  est  un  trou  conique 
fermé  par  un  bouchon  en  cuivre  percé  à  son  centre 
d'un  trou  cylindrique  dans  lequel  s'ajuste  à  frottement 
une  tige  en  cuivre  dont  la  partie  inférieure,  celle  qui 
entre  dans  le  trou  du  bouchon ,  est  conique;  cette  tige 
est  taraudée  vers  sa  partie  supérieure  et  reçue  dans 
une  bride  arquée  qui  s'élève  à  la  hauteur  du  réser- 
voir, et  qui  sert  d'écrou  à  la  tige;  celle-ci  est  sur- 
montée d  une  tête  au-dessus  du  réservoir,  à  l'aide  de 
laquelle  on  visse  ou  on  dévisse  la  tige  qui  bouche  plus 
ou  moins  le  trou  réservé  au  centre  du  bouchon.  Au- 
dessus  de  ce  bouchon  est  une  éponge  qui  baigne 
dans  l'eau  du  réservoir,  et  est  maintenue  au  moyen 
de  deux  fils  de  laiton ,  de  manière  que  l'eau  ne  peut 
entrer  que  goutte  à  goutte  parle  trou  du  bouchon. 

La  partie  du  milieu  qui  est  environ  s^x  fois  plus 
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granJe  que  le  réservoir,  reçoit  les  urines  par  deux 
ouvertures;  elle  renferme  une  espèce  de  vase  en  fer- 
btanc,  qui  reçoit  les  gouttes  d'eau  à  leur  sortie  du 
trou  cylindrique  pratiqué  au  centre  du  bouchon  du 
réservoir.  Ce  vase  est  disposé  de  manière  qu'étant 
rempli  d'une  certaine  quantité  d'eau,  il  est  obligé  de 
faire  bascule,  et  de  verser  dans  une  espèce  d'enton- 
noir l'eau  qu'il  contient;  après  quoi  il  est  ramené  dans 
la  première  position  ,  au  moyen  d'un  poids  placé  sur 
le  derrière  du  vase.  L'entonnoir  qui  reçoit  en  abon- 
dance l'eau  que  le  vase  ne  reçoit  que  goutte  à  goutte 
est  terminé  en  forme  d'arrosoir  qui  distribue  l'eau  par 
jets,  ce  qui  lave  la  machine  intérieurement.  La  troi- 
sième et  dernière  partie  est  un  réservoir  destiné  à  re- 
celer les  urines  et  l'eau  qui  a  servi  à  laver. 

Ces  deux  liquides  y  sont  introduits  par  un  trou  pra- 
tiqué au  plancher  qui  sépare  celte  dernière  partie  de 
la  précédente.  Dans  ce  trou  est  ajusté  un  tube  en 
plomb  recourbé  en  forme  de  syption,  qui  reste  tou- 
jours plein  d'eau,  et  qui  ne  verse  que  le  trop  plein 
dans  ce  dernier  réservoir,  ce  qui  interrompt  toute  es- 
pèce de  communication  entre  le  réservoir  d'urine  et 
1  extérieur. 

Un  robinet  ou  un  bouchon  en  cuivre  placé  dans  le 
bas  de  ce  réservoir  permet  de  le  vider  quand  on  veut. 
(  Description,  des  Brevets,  t.  vi.) 
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^        GÉLATINE. 

Procédé  pour  extraire  la  gélatine  des  os  ;  par 

M.  Appert. 

Les  os  formant  la  tête  du  bœuf,  et  les  autres 
parties  charnues  de  cette  tête,  sont  mis  à  dégor* 
ger  dans  Teau  froide,  jusqu'à  ce  que  le  liquide  sorte 
incolore;  ensuite  on  les  fait  bouillir  dans  de  nouvelle 
eau  pendant  un  temps  déterminé;  on  sépare  le  pa- 
lais et  les  parties  charnues  qu'on  met  de  côté  pour 
en  faire  des  jus  de  viande^,  excepté  néanmoins  le 
palais  qui  est  paré  et  conservé  à  part.  Les  os  sont 
ensuite  placés  dans  une  marmite  à  compression  ,  ou 
autoclavç,  avec  la  quantité  de  liquide  convenable,  et 
soumis  dans  cet  appareil  à  Faction  du  feu. 

Le  liquide  gélatineux  sortant  de  Fautoclave  est  dé- 
graissé et  mis  à  évaporer  ;  rapproché  à  un  certain  de- 
gré, la  concentration  estcontinuée  au  moyen  de  la  va- 
peur; ensuite  la  gélatine  est  coulée  eu  tablettes ^  dont 
la  dessication  est  opérée  par  les  moyens  connus.  Cette 
gélatine  a  été  trouvée  de  très  bonne  qualité,  et  a  fourni 
un  bouillon  comparable  au  meilleur  bouillon  de 
viande.  {^Bulletin  de  la  Société d^ Encouragement ^  mars 

18240 

Préparation  du  bouillon  d*os  dans  les  hôpitaux  de 
,  Montpellier, 

On  casse  les  os  avec  une  hache  et  on  les  réduit  en 
morceaux  de  la  longueur  d'un  pouce  à  un  pouce  et 
demi  ;  on  les  met  dans  un  pot  de  terre  que  Ton  em- 


plit  jusqu'aux  deux  tiers  de  sa  capacité.  On  ajoute  de 
l'eau;  on  le  ferme  avec  un  couvercle  également  de 
terre.  Ce  pot  ainsi  rempli  et  couvert  est  liéposé  dans 
le  four ,  au  moment  oii  le  pain  vient  d'en  sortir;  il  y 
reste  quatre  heures.  Après  ce  temps  on  le  retire,  et 
alors  on  y  trouve  un  bouillon  très  graisseux  et  très 
gélatineux.  On  extrait  ce  premier  bouillon  ;  on  le  dé- 
pose dans  une  auge,  on  laisse  les  os  dans  le  pot  que 
l'on  remplit  avec  une  nouvelle  eau  ;  on  remei  le  pot 
dans  le  four  et  on  l'y  laisse  six  heures  ;  on  le  relire 
de  nouveau,  et  on  en  retire  de  nouveau  un  second 
bouillon  très  bon,  mais  moins  fort  que  le  premier 
avec  lequel  on  le  mêle;  on  laisse  encore  les  os  dans 
le  pot  et  on  le  remplit  d'eau  pour  la  troisième  fois;  il 
est  encore  remis  dans  le  four,  et  après  y  avoir  resté 
sept  à  huit  heures ,  on  trouve  un  troisième  bouil- 
lon ,  mais  nécessairement  moins  fort  que  les  deux 

'  premiers.  En  soumettant  à  ces  trois  expériences  six 
Icilogrammes  d'os  extraits  de  la  viande  crue ,  et  en 
mêlant  les  trois  bouillons  qui  en  sont  le  résultat ,  on 
a  obtenu  ai  kilogrammes  de  bouillon  qui,  assai- 
sonné avec  quelques  légumes ,  a  suffi  pour  tremper 
]a  soupe  à  44*^  pauvres  de  l'hôpital  général. 

Ce  procédé  est  d'une  exécution  facile  et  très  éco- 
nomique ;  il  épargne  même  la  dépense  du  combus- 

,  tible.  Des  os  cuits  ne  présenteront  pas  le  même 
avantage,  (jinn.  de  la  Soc,  (Tagricul,  de  la  Charente, 
juillet  i8a4.} 
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^  LAIT. 

Conservation  du  lait  dans  les  grandes  chaleurs. 

On  prend  des  bouteilles  de  pintes  bien  sèches  et 

parfaitement  inodores  ;  on  y  yerse  le  lait  au  sortir  de 

la  vacherie;  les  bouteilles  pleines  on  les  bouche  soli-* 

dément  avec  du  Hége,  et  on  consolide  le  bouchon 

.  avec  de  la  ficelle  et  du  fil  de  fer.  On  étend  ensuite  v 

un  peu  de  paille  au  fond  d'\ine  chaudière,  et  on  y  place 

les  bouteilles  en  mettant  encore  de  la  paille  entre 

elles.  On  remplit  la  chaudière  d  eau  froide  et  on  la 

met  sur  le  feu  ;  dès  que  l'eau  commence  à  bouillir,  on 

retire  la  chaudière  du  feu  et  on  laisse  le  tout  refroidir 

.  lentement.  Lorsque  les  bouteilles  sont  entièrement 

froides ,  on  les  retire  et  on  les  emballe  avec  de  la 

paille  ou  de  la  sciure  ^e  bois ,  pour  les  mettre  dan^ 

la  partie  la  plus  fraîche  du  navire,  o^  à  terre daiis  un 

cellier  pu  cave. 

Du  lait  conservé  de  cette  manière  a  été  transporté^ 
dans  les  Indes  occidentales  et  rapporté   en  Dane^ 
inarck  (i).  {American  Farmer^  avril  1824.) 

LAMPES. 

Lampes  pneumatiques  ^  par  M*  Gordon. 

M.  Gordon  à  Londres  a  inventé  une  lampe  -qui 
produit  à  l'instant  de  la  lumière»  Son  procédé  con* 
siste  à  retenir  au-dessus  de  leau  le  gaz  hydrogène ^ 

(1)  Ce  moyen  de  conservation  du  lait  est  pratiqué  de-» 
puis  long-temps  par  M.  Jppert* 
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produit  par  le  mélange  d'une  petite  quantité  de  zinc 
et  d'acide  sulfurîque.  Ponr  s'en  servir,  on  le  bisse 
écliapper  par  un  petit  robinet  ;  le  gaz  passe  alors  sur 
une  petite  coupe,  contenant  du  platine  réduit  en 
grains  fins,  qui  s'enflamme  aussitôt.  On  y  peut  allu- 
mer sa  chandelle  ou  sa  lampe,  et  par  un  éieignoiron 
fait  cesser  la  conflagration  du  métal.  Cet  appareil  est 
d'une  forme  élégante,  coiMe  peu,  et  une  fois  chargé 
peut  servir  pendant  long-temps. 

M.  Adie,  opticien  à  Edimbourg,  y  a  ajouté  quel- 
ques perfectionnemens.  Dans  la  lampe  de  Gordon., 
un  anneau  de  zinc  flotte  sur  un  morceau  de  liège, 
en  sorte  que  lorsque,  par  le  globe  de  verre  qni  couvre 
l'orifice  dit  vase,  on  verse  l'acide  sulfurique,  cet  acide 
agissant  aussitôt  sur  l'anneau  de  zinc  sans  le  toucher, 
produit  de  l'hydrogène.  M.  A'd^  a  fixé  au  fond  du 
vase  L'anneau-de  zmc  sur  un  cône  de  verre;  par  ce 
moyen  la  lampe  est  mieux  préservée  des  accidena.  Le 
professeur  Cumming  à  Cambridge,  qui  a  construit 
une  de  ces  lampes,  a  trouvé  nécessaire  de  couvrir  la 
plaque  de  platine  d'une  cap.sule  après  chaque  citpé- 
.  rience.  Il  allumait  aisément  lorsque  la  feuille  de  pla- 
tine avait  j^  de  pouce  d'épaiseur;  mais  quand  elle 
■  en  avait—'—,  il  fallait  la  faire  chauffer  d'abord  jus- 
^quau  ronge.  (^Edimb.  Journal,  n"  i ,  1824} 

Lampes  a  gaz  portatif. 

On  a  récemment  introduit  en  France  l'éclairage 
par  le  gaz  portatif,  qui  a  été  inventé  en  Angleterre 
par  Gordon;  mais  au  lieu  d'employer  le  gaz  tiré  de 


la  houilli 


jïjiose  a  (les  dangers  lorsqu  il 
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tenietit  comprimé ,  on  se  seit  de  gaz  d'huile  i|ui  offre 
plus  de  sftreié.  Ce  n'était  pas  tout  que  d'avoir  à  vaincrai 
la  difficulté  de  conlenir  sans  danger  le  gaz  compriméifi 
il  fallait  encore  régler  son  dégagement  de  manière  à 
le  rendre  uniforme,  tant  lorsqu'il  était  doué  de  s 
plus  grande  compressibilité  qne  lorsqu'il  étftit  à  s 
minimum.  Un  régulateur  très  ingénieux,  placé  i 
commencement  du  tube  par  lequel  le  gaz  passe  poui 
se  distribuer  dans  les  becs,  en  laisse  échapper  uni 
quantité  qui  va  toujours  croissant  à  cause  de  la 
tation  continuelle  de  l'ouverture,  qui  se  trouve  si  bu 
calculéç  qu'elle  est  proportionnée  à  la  diminutû 
du  gaz;  de  manière  qne  si,  au  commencement,  elll 
laisse  échapper  —^  *'*  g^^  comprimé  â  lo,  lorsqui 
cette  compression  n'est  qu'à  2,  celte  ouverture  doil 
donner  issue  à  yÎjz-  ^^  récipiens  dans  lesquels  le  ^ 
est  contenu  peuvent  prendre  des  formes  très  agréablra^ 
et  servir  d'ornement  même  aux  plus  beaux  apparlet 
mens.  La  double  pression  à  laquelle  ils  ont  été  Si 
mis  le  met  à  l'abri  de  tout  danger.  (  Bulletin  utùvea» 
des  sciences,  septembre  1824-  ) 

Moyen  de  condenser  les  vapeurs    que   répandent  ta 

lampes  à  gaz  hydrogène. 

M.  Ricluirdson  de  Londres  a  inventé  un  appai 
destiné  à  recueillir  et  à  condenser  les  vapeurs  que; 
pandent  les  lampes  à  gaz  hydrogène,  et  qui,  en 
déposant  sur  les  meubles  et  les  ni archan dises, 
ternissent  et  les  détériorent. 

On  suspend  au-dessus  de  la  lampe  une  petite  chli 
de  verre  qui  communique  avec  un  tuyau  coudé,' 
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uel  (lescenil  le  long  dii  luyaii  alimeniaire  du  gaz  et 

boutit  à  un  rêcîpieni.  Les  vapeurs  qui  s'élèvent  de 

lampe  se  rassemblent   d'uLord  sons   la  cloche  et 

condeuseut  ensuite  dans  le  tuyau;  les  produits  de 

condensation  tombent  dans  ie  récipient,  d'oii  ils 

écoulent  au  dehors. 

L'auteur  assure  que  ce  petit  appareil  est  préférable 

i  parnfumée  en  métal  qu'où   place   ordinaire  nient 

,r  les  cheminées  des  lampes  ,  en  ce  qu'il  n'intercepte 

loint  la  lumière.  [Bull,  de  la  Soc.  d'Encouragement , 

824.) 

LANTERNES. 
t'Ornes  de  Jet-  substituées  au  verre  dans  les  lanternes. 

M.  i,«/-iV/è;'Ê ,  mécanicien  à  Genève,  a  imaginé  de 
ubstituerau  verre,  dans  les  lanternes,  des  lames  de 
er  poli,  percées  de  petits  trous,  régulièrement  dis- 
)s  et  placés  très  près  les  uns  des  autres.  Ces  lames, 
ani  très  bien  passer  la  lumière,  présentent  sous  le 
■apport  de  la  solidité  de  grands  avantages  sur  les 
[azes  métalliques ,  dont  les  fils  sont  sujets  à  se  dé- 
manger facilement.  Le  même  artiste  a  exécuté  une 
Dachine  à  l'aide  de  laquelle  il  pourra  percer,  avec 
Eégularité  et  promptitude  ,  ime  certaine  quantité  de 
petits  trous,  de  manière  à  faire  dans  une  minute  le 
S  ouvrage  qui  exigerait  une  heure  s'il  était  fait 
par  les  procèdes  actuels.  Cette  invention  sera  très 
itije  pour  la  fabrication  des  tamis  et  filtres  dont  on 
bit  usage  dans  les  pharmarcies  et  dans  les  cuisines. 

"M.  Larivieie  est  parvenu  au  point  de  pouvoir  va- 
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rier  en  quelque  sorte  indéfiniment  ses  résultats,  en 
appliquant  à  ses  puissans  appareils  de  pression  diTers 
systèmes  de  découpoirs ,  travaillés  avec  une  supério- 
rité de  main  d*œuvre  qui  en  rend  Veffet  également 
prompt  et  sur.  L*un  de  ces  découpoirs  a  percé  par 
minute  trois  filtres ,  dont  chacun  avait  aSoo  trous 
parfaitement  espacés  et  sans  nulle  bavure.  Ces  trous 
sont  si  fins  quil  faut  y  regarder  de  près  et  au  trav^s 
du  jour ,  pour  se  persuader  que  le  métal  est  réelle- 
ment percé. 

L'assortiment  des  outils  pour  les  filtres  se  compost 
de  4o  pièces;  les  plaques  portent  a357  poinçons,  et  le 
nombre  des  trous  s'élève  à  6989  ;  il  y  en  a  qui  ont 
jusqu'à  1  pouce  d  épaisseur  et  qui  sont  percées  de 
part  en  part  de  11 3a  trous;  toutes  ces  pièces  sent 
fixées  et  fonctionnent  à  laide  de  200  vis.  {Bibl.  umçen,j 
décembre  1824*  ) 

MASTIC. 

Mastic  propre  a  la  sculpture  ;  par  M.  Beunat. 

Mêlez  ensemble  du  marbre  ou  granit  réduit  en 
poudre  bien  fine ,  de  la  fleur  de  farine ,  de  la  terre  de 
Cologne  ou  autre  qui  puisse  la  remplacer,  mais  égale 
à  la  terre  glaise  ;  de  la  colle  forte,  suffisamment  pour 
réunir  ces  ingrédiens  ;  faites  cuire  le  tout ,  et  réduisez 
en  consistance  de  pâte  qui  se  mettra  dans  des  formes 
gravées  en  cuivre  ou  en  acier  ;  on  frappe  les  ornemens 
au  balancier.  (  Descriptior^  des  Brevets  (Tinçentiony 
tom.  VI.) 


Préparation  du.  sirop  d'orge  ;  par  M.  Ddbcssoib. 

On  met  tremper  tle  l'orge  pendant  24  ou  3o  lieures 
lans  (le  l'eaii  bien  limpide,  contenue  dans  un  vase 
le  grandeur  proportionnée  à  la  quantité  que  l'on  veut 
aire;  on  retire  ensuite  l'eau  du  vase,  et  an  bout  du 
ix  heures,  on  place  l'orge  dans  un  endroit  partJcti- 
ier  pour  la  laisser  germer  au  degré  convenable;  on 
afait  sécher  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  en  état  d'être  mou- 
ae  ;  après  quoi  on  ta  convertit  en  farine  que  l'on  en- 
fei'inc  dans  un  tonneau  à  double  fond. 

Après  avoir  versé  une  quantité  suffisante  tl'eau 
bouillante  dans  le  tonneau  ,  on  remue  pendant  une 
ttemi-heure  pour  extraire  de  la  farine  le  sucre  que 
procure  le  grain  par  le  mojen  de  la  germination.  On 
laisse  reposer  le  marc  pendant  une  demi-heure ,  on 
te  tire  à  clair,  on  verse  le  produit  dans  une  clian- 
dière,et  on  lui  donne  une  cuisson  de  20  à  a4  heures, 
suivant  qu'on  parvient  plus  ou  moins  vite  au  degré 
convenable. 

Ces  opérations  terminées,  on  retire  la  liqueur  de  lu 
chaudière,  et  au  moyen  de  la  filtraiion  on  obtient  le 
ni'Op.  f  Description  des  Brevets ,  t,  vr.) 

Procède  pour  préparer  le  gruau  d'orge  ;  par 

M.  RoEINSOlï. 

On  prend  de  l'orge  perlée  ou  du  gruau  préparé  par 
la  méthode  ordinaire,  on  le  nettoie  des  matières 
étrangères  par  le  vannage  et  la  ventilation  ;  on  l'étend 
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sur  des  toiles  claires  placées  dans  une  étuve  chau£fée 
par  des  tuyaux  à  vapeur ,  et  la  chaleur  élevée  à  envi- 
ron 70^  centigrades;  la  dessication  dure  trois  Heures. 
On  fait  ensuite  refroidir  le  grain  avant  de  le  passer 
au  moulin  dans  lequel  il  est  réduit  en  farine  et  bluté 
fin.  On  délaie  une  cuillerée  de  cette  farine  dans  de 
Teau  froide,  on  la  fait  bouillir  quelques  minutes,  et 
on  obtient  un  mucilage  épais  que  Tpn  ne  pourrait  se 
procurer  que  par  une  ébullition  de  plusieurs  heures 
avec  Torge  perlée  entière. 

Le  gruau  ainsi  préparé  est  entièrement  solubledans 
Teau y  et  donne  par  lebullition  un  mélange  transpa* 
rent.  {^London  Journal of  Arts ^  mars  1824*) 

POUZZOLANE. 

Pouzzolane  artificielle  fabriquée  par  ilf.  Saiwt- 

Leger. 

lA.  Saint-Léger  2i  imaginé  un  four  dans  lequel  il 
cuit  de  là  manière  la  plus  parfaite  2  mètres  cubes 
de  pouzzolane  par  jour,  préparée  en  faisant  calciner 
au  rouge  cerise  pendant  quelques  heures  un  mélange 
de  trois  parties  d*argile,  et  d*une  partie  de  chaux  com- 
mune éteinte  et  mesurée  en  pâte.  Il  fabrique  mainte- 
nant cette  matière  en  grand  à  Meudon  \  il  a  les  moyens 
de  la  moudre  et  de  la  bluter,  et  il  est  en  mesure  de 
fournir  à  tous  les  besoins  des  consommateurs. 

On  peut  faire  d'excellens  mortiers  hydrauliques 
avec  la  pouzzolane  factice,  de  trois  manières: 

I  ^  Avec  3  parties  de  pouzzolane  en  poudre,  et  un« 


tartie  de  ch.iux  commune  éteinte  et  mesurée  en  pâte. 
^  martier  immergé  de  suite  prend  en  4  heures  une 
iQnsisiance  très  forte,  et  au  bout  de  12  a  i5  heures, 
1  est  assez  dur  pour  résister  à  un  courant  d'eau. 

'.  Avec  deux  parties  de  sable,  nue  partie  de  pouz- 
lolane  en  poudre,  et  une  partie  de  chaux,  hydrau- 
lique éteinte  et  mesurée  en  pâte. 

Ce  mortier  a  été  employé  avec  le  plus  grand  succès 
}ans  phisieurs  circonstances,  not:imnient  pour  rendre 
aiperméable  à  l'eau  les  parois  d'un  bassin  immergées 
icndant  tout  un  hiver. 

3°.  Avec  deux  parties  de  sable  sec,  une  partie  de 
pouzzolane  eu  poudre  ,  une  partie  de  chaux  hydrau- 
lique pulvérisée  vive  et  passée  au  tamis,  deux  parties 
d'eau. 

On  mélange  toutes  ces  substances ,  et  on  les  gâche 
pendant  environ  5  minutes  comme  du  plâtre  j  alors 
l'extinction  de  la  chaux  ayant  eu  lieu,  il  acquiert  la 
consistance  convenable  pour  l'eniploi.  Il  prend  en  3 
ou  4  heures  une  grande  solidité.  Lorsqu'on  l'applique 
en  enduit,  si  Vouvriera  soin  tie  le  lisser  coniinuelle- 
nent  pendant  ce  temps,  il  parvient  facilement  à  évi- 

?  la  formation  des  gerçures.  {À/maies  des  Mines, 

livrais.,  i8a4) 

PUNAISES. 
Moyen  de  détruire  les  punaises. 

On  fait  bouillir  de  l'eau  dans  un  vase  dont  le 
bec  en  col  de  oigne ,  prend  naissance  au-dessus  de  la 
lurface  de  l'eau ,  comme  certaines  de  nos  bouilloires. 
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Lorsque  Teau  est  en  ébuUition,  on  dirige  le  jet  de 
vapeur  qui  s* échappe  par  le  tuyau  sur  les  insectes  ou 
leurs  œufs  qui  sont  détruits  à  Vinstant*  {Lond.  Joum. 
of  ArtSj  juillet  i824>  ) 

RELIURE. 

Nouvelle  reliure  en  carton  recouy^ert  d!un  vernis; pat 

M,  Bertin. 

Celte  reliure  en  carton  de  pâte  ordinaire  >  consoli- 
dée par  de  i'étoupe  goudronnée  provenant  de  vieux 
câbles  de  vaisseaux,  revêtue  ou  non  d'un  papier  lisse 
ou  de  soie,  est  recouverte  d'un  fond  qui  présente  à 
l'œil  toutes  sortes  de  dessins  à  volonté;  elle  se  prête 
facilement  à  la  gravure  en  or ,  en  argent  et  autres 
métaux ,  soit  seuls ,  %ois  réunis  ;  ce  fond  est  recouvert 
d'un  vernis  qui  conserve  les  nuances  les  plus  légères, 
et  leur  donne  le  luisant  et  le  poli  de  la  glace. 

Cette  reliure  a  sur  celle  en  cuir  ou  en  maroquin 
l'avantage  de  ne  jamais  changer  de  teinte,  et  d'être 
susceptible  de  recevoir  tous  les  ornemens  que  la  pein- 
ture et  le  dessin  peuvent  imaginer. 

Le  dos  seul  est  de  velin,  de  soie,  de  toile,  de  par- 
chemin ,  de  peau  de  baudruche ,  d'intestins  et  de  ves- 
sies d'animaux  ,  ainsi  que  de  maroquin  argenté,  doré 
et  verni,  ou  seulement  incrusté  d'or  et  autres  mé- 
taux. {^Description  des  Brevets  y  t.  vi.) 
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Sécherie  perfectionnée  pour  les  cotons  et  autres  tissus  ; 

par  M.  Picard.  • 

La  sécherie  perfectionnée  de  M.  Picard  qui  est  ap- 
plicable aux  draps  )  offre  les  avantages  suivans  : 
I*.  Elle  dégage  en  peu  de  temps  Thumidité  contenue 
dans  les  tissus.  2°.  Elle  n'altère  point  les  couleurs  ' 
même  les  plus  délicates.  3"..  Elle  économise  environ 
moitié  du  combustible  employé  ordinairement. 
4°.  Elle  prévient  le  danger  des  incendies.  5°.  Elle 
donne  facilement  4^°  de  température  en  très  peu  de 
temps ,  ce  qui  ne  peut  se  réaliser  aussi  promptement 
dans  les  sécheries  ordinaires. 

La  construction  de  cet  appareil  repose  sur  le  prin- 
cipe suivant  ;  un  courant  d*air  pratiqué  à  côté  de  Tou- 
verture  du  foyer  introduit  continuellement  une  masse 
d'air  atmosphérique  qui  se  trouve  échauffée  par  les 
tuyaux  cylindriques  disposés  dans  l'intérieur.  Cet  air 
raréfié  circulant  de  bas  en  haut  y  enlève  rapidement 
l'humidité  du  coton,  et  se  dégage  en  même  temps  par 
des  issues  pratiquées  au  plafond.  (  Travaux  de  la  So" 
eiété  d^ Emulation  de  Rome  pour  1 823.  ) 

SUBSTANCES  ALIMENTAIRES. 

Préparation  dhm  tapioca  de  pommes  de  terre; par 

M.  GiLL. 

En  cherchant  à  dessécher  complètement  de  la  fé- 
cule de  pommes  de  terre  qu'il  avait  mise  dans  un 
Arcu.  DE!t  Dicouy.  db  i8a4*  «^  ^ 
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vase  sur  le  feu ,  l'auteur  a  vu  cette  substance  se  con- 
verti subitement  en  un  mucilage  transparent.  Cette 
substance  agitée  s*est  formée  en  grumeaux  irrégu- 
liers de  grosseur  'différente ,  qui  par  une  dessica- 
tion  graduée  ont  acquis  de  la  dureté ,  et  enfin  pré- 
senté les  caractères  du  tapioca,  et  notamment  son 
gpût;  comme  le  tapioca,  cette  substance  exige  une 
longue  ébullition  dans  Feau  ou  le  lait  pour  lamollir 
et  le  rendre  propre  à  servir  d  aliment,  et  demande  en 
un  mot  les  mêmes  préparations.  {Tech.  Repository-y  ' 
décembre  iSaS.) 

Sur  Fagouyou  sagou  des  nègres  naturalisé  en  France  ; 

par  M.  JuLli  FONTENBLLE. 

Le  drô  ou  agou  est  originaire  du  royaume  de 
Bornou  en  Afrique;  cette  graine,  apportée  en  France, 
a  été  semée  par  lauteur  dans  la  plaine  de  Narbonne. 
Le  sol  ne  reçut' d'autre  préparation  que  celle  qu'on  lui 
donne  pour  le  petit  millet.  Dès  que  les  plantes  eu- 
rent atteint  la  hauteur  de  5o  centimètres,  elles  ne  dif- 
féraient en  rien  Axipanicum  miliaceum.  Peu  à  peu  la 
tige  s'éleva  jusqu'à  8  pieds,  ayant  la  forme  du  roseau. 
Quelques  unes  avaient  jusqu'à  2  centimètres  de  cir- 
éonférence  ;  du  collet  de  la  tige  partaient  de  trois  à 
SIX  ramifications  qui  s'élevaient  jusqu'aux  deux  tiers 
de  sa  hauteur,  et  de  l'aisselle  des  feuilles  naissaient 
de  nouvelles  tiges  qui,  comme  celles  du  collet,  por- 
taient des  fleurs  et  des  fruits.  Vers  le  i5  août,  la 
plante  était  dans  toute  sa  force  de  végétation  ;  sa  ra- 
cine était  fibreuse  et  non  pivotante,  sa  tige  et  sa 
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feuille  semblables  à  celles  du  roseau ,  el  les  fruits 
chatons  de  S  à  4  pouces  de  longueur  sur  3  de  circon- 
tiérence;  les  plus  gros  pesaient  jusqu'à  une  once. 
Lorsque  le  fruit  est  en  maturité,  il  recouvre  totale- 
ment l'épi  dont  ou  le  détache  facilement. 

Dès  que  l'agou  est  sorti  de  terre,  il  n'exige  d'antre 
soin  que  d'arracher  les  mauvaises  herbes,  el  de  l'ar- 
roser frcqueinnienl  lors  des  grandes  chaleurs. 

Les  semences  de  l'agou,  ou  holctis  spicatus ,  se  ~ 
mangent  de  la  même  manière  que  le  riz.  Réduites  en 
farine,  on  en  fait  des  petits  gâteaux  et  des  crèmes, 
qu'on  aromatise  avec  la  cannelle  j  on  les  emploie  sou- 
vent comme  analeptique.  (Bulletin  universel  (les  Scien- 
ces, t.  \,  p.a66.) 

Conservation  des  chaux  a  bord  des  vaisseaux. 

Les  Portugais  emploient  pour  la  conservation  des 
choux  une  méthode  qui  consiste  à  couper  le  chou  de 
manière  à  lui  laisser  environ  a  pouces  au  plus  de 
tiges,  à  en  extraire  la  moelle  à  la  profondeur  d'un 
pouce  environ,  en  ayant  soin  de  ne  pas  offenser  les 
parois  intérieures.  Les  choux  ainsi  disposés,  on  les 
suspend  à  une  corde  mise  en  travers  du  tiliac,  et  on 
remplit  d'eau  chaque  matin  la  cavil»  ménagée  dans 
la  tige. 

Ce  moyen  de  conservation  pourrait  peut-être  s'ap- 
pliquer auKcbouK-fleurs,  aux  brocolis,  etc.  [Month. 
Magazine,  décembre  iSaS. ) 
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SUCRE. 

Application    de   P alumine  pure  au  blanchiment  des 
sucres ,  sirops ,  etc.  ;  par  M,  Pajot  Deschahmes. 

L'auteur  annonce  que  Talumine  pure  peut  être 
employée  avec  le  plus  grand  avantage  au  blanchiment 
des  sucres,  sirops,  etc.  D'après  ses  expériences ^  il  a 
reconnu  que  pour  décolorer  complètement  une  dis- 
solution faite  à  froid  d'un  sucre  brun  de  basse  qua- 
lité, il  fallait  agiter  pendant  quelques  instans  celte 
dissolution  avec  un  dixième  de  son  poids  d'alumine 
pure,  la  mélanger  ensuite,  après  décantation,  avec 
un  dixième  de  noir  animal ,  enfin  lui  faire  subir  une 
agitation  avec  l'alumine  pure,  mais  seulement  à 
moitié  dose  de  la  première;  que  ce  traitement  qui 
s'opère  sans  feu,  et  qui,  à  la  rigueur,  n'exige  point  le 
secours  du  filtre,  est  tout  à  la  fois  prompt,  facile  et 
jfort  économique;  que  les  argiles  colorées  de  Gentilly, 
Vanvrcs,  Issy  et  des  environs  de  Paris  peuvent  être 
employées  avec  beaucoup  de  bénéfice  si  l'on  tire  des 
sels  particuliers  obtenus  lors  de  la  séparation  de  l'a- 
lumine; que  cette  substance  est  aisément  revivifiée 
en  la  soumettant  à  l'action  du  chlore  liquide  ou  à 
celle  ménagée  d'un  feu  de  réverbère  ;  que  les  argiles 
désignées  ci-dessus,  broyées  et  tamisées  lorsqu'elles 
ont  éprouvé  une  légère  calclnation,  sont  susceptibles 
en  cet  état  de  produire  un  très  bon  effet. 

Le  même  procédé  est  applicable  aux  sirops  et  sucres 
de  belteraves,  de  pommes  de  terr^,  de  miel  de  Bre- 
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tagne,  et  à  plusieurs  autres  fluides  ou  liqueurs  < 
lorus- 

TONNEAUX. 

Moyen  de  corriger  le  goût  de  fut  ou  de  moisides  vieux 
tonneaux  ;  par  M.  Lajous. 
Plusieurs  causes  agissent,  soit  séparément,  soit  si- 
multanément, pour  mettre  un  tonneau  dans  le  cas 
d'altérer  le  vin  qu'il  renferme.  La  plus  commune, 
qu'on    appelle  goût  do  fut,    est   due  à  la  maladie 
du  bois  connue  sous  le  nom  de  carie  sèche;  ce  goût 
de  fut  ne  se  détruit  pas,  mais  il  se  masque  pour 
'        quelque  temps   dans  les   tonneaux,  en   mettant  de 
l'eau  bouillante,  ou  mieux  du  yin  ou  de  l'eau-de- 
,vie,  de  l'eau  de  chaux  nouvelle,  ou  encore  en  y  fai- 
sant brftler  du   soufre   ou  carbonisant   leur   inté- 

Ouire  ce  goftt  de  fut ,  les  tonneaux  sont  exposés  à 
prendre  le  goûl  de  moisi  lorsqu'on  les  laisse  ouverts 
dans  les  caves,  ou  legoftt  de  lie,  le  goût  d'aigre  lors- 
qu'on les  y  laisse  hermétiquement  fermés  pendant 
quelque  temps.  Le  goût  d'aigre  cède  toujours  com- 
plètement à  l'emploi  du  lait  de  chaux  qui  neutralise 
l'acide.  Ce  dernier  moyen  est  le  plus  généralement 
bon  dans  tous  les  cas  précédens ,  lorsque  d'ailleurs 
le  laitde  chaux  est  fait  avec  de  la  chaux  récentejmais 
il  est  peu  employé.  Les  propriétaires  de  vignes  et  les 
marchands  de  vin  se  bornent  donc  au  grattage ,  au 
lavage  et  au  soufrage  de  leurs  vieux  tonneaux. 

Le  chimiste  Hattchctt  propose  de  substituer  l'alcali 
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caustique  à  la  chaux,  ce  qui  produit  le  même  effet 
plus  énergiquement. 

Le  moyen  indiqué  par  M.  Lajous  consiste  à  gratter 
rintérieur  des  tonneaux ,  et  à  les  enduire  deux  fois 
avec  de  Thuile  d'olive  fraîche  ;  elle  se  conserve  telle 
aussi  long- temps  qu'elle  est  privée  par  le  vin  du  con- 
tact de  Tair ,  et  ne  peut  par  conséquent  lui  commu-, 
niquer  le  goût  de  rance  qu  elle  contracte  en  vieillis- 
sant. {Annales  de  rÂgr,Jranç.y  février  1824.) 

VINS. 

Procédé  prompt  et  économique  pour  muter  ou  soufrer 
les  vins; par  MM.  Reboul  ,  Planche  et  Martin. 

Les  a  uteiu*s  emploient  pour  le  soufrage  des  vins  un 
petit  fourneau  terminé  par  un  dôme  conique  et  re- 
courbé, à  l'extrémité  duquel  est  un  tuyau  qui  entre 
dans  la  barrique ,  laquelle  porte  à  son  extrémité  infé- 
rieure un  robinet  de  bois  servant  à  la  vider  à  volonté. 
Une  mèche  soufrée  ou  deux,  allumées  dans  le  four- 
neau ,  suffisent  pour  remplir  d'acide  sulfureux  quatre 
barriques  placées  à  la  suite  Tune  de  l'autre,  et  com- 
muniquant par  des  tuyaux.  Lorsqu'on  voit  la  vapeur 
s'échapper  par  l'issue  de  la  dernière  barrique ,  on  com- 
mence à  verser  le  moût  dans  la  première  et  la  troi* 
sième,  à  l'aide  d'un  entonnoir  de  bois  dont  le  tuyau 
fermé  à  son  extrémité  est  percé  de  petits  trous  dans 
tout  son  pourtour,  et  muni  à  son  orifice  d'une  calotte 
métallique,  percée  également  de  petits  trous,  de 
sortç  que  le  moût  se  filtrant  à  travers  ces  petites  ou- 
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vertureSy  abandonne  toutes  les  impuretés  dans  Iq 
corps  de  Tentonnoir,  tombe  en  pluie  dans  la  barrique 
remplie  de  vapeurs  sulfureuses ,  et  absorbe  aisément 
lacide  sulfureux. 

Lorsqu'on  a  introduit  dans  la  première  et  troisième 
barriques  un  demi-muid  de  vin,  on  transporte  le 
fourneau  à  l'autre  extrémité  de  l'appareil ,  de  ma- 
nière à  faire  entrer  dans  la  quatrième  barrique  le 
tuyau  recourbé,  et  Ton  continue  la  combustion.  On 
retire  alors  le  moût  des  barriques  n***  i  et  3  par  le 
robinet  de  bois^  et  on  le  transvase  immédiatement 
dans  les  barriques  vides  n°'  2  et  4-  Cette  opération 
terminée,  le  moût  est  retiré  de  ces  dernières  barri- 
ques ^  et  a  subi  une  préparation  suffisante.  On  le  re- 
met alors  dans  une  barrique  ordinaire ,  où  Ton  a  fait 
brûler  une  seule  mèche  ou  deux  au  plus,  et  on  la 
conduit  au  maga^n. 

Si  on  décante  le  moût  le  lendemain,  il  se  trouve 
aussi  limpide  que  s'il  avait  plusieurs  années.  Quatre 
hommes  peuvent  par  ce  procédé  muter  en  un  jour 
huit  muids  de  vin ,  en  ne  consommant  que  cent  mè- 
ches. [Description  des  brevets,  t.  vi.) 
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Nouvelle  baratte  à  leurre;  par  M.  WEnnER, 

Cette  baratte  consiste  en  trois  parties  principales. 
La  preniière  est  un  bocal  en  crislal  ayant  la  foriiMr 
d'un  cône  tronqué  5  il  présente  au  centre  de  sa  base, 
à  l'extérieur,  une  loupe  ou  renflement,  et  à  l'inié- 
rieur  une  excavation  destinée  à  l'usage  dont  on  va 
parler.  La  seconde  partie  consiste  en  un  petit  arbre 
ou  axe  en  buis  qui  traverse  librement  le  couvercle  du 
vase,  et  s'élève  au  dessus  en  se  terminant  par  une 
boule  d'ornement,  tandis  que  sa  partie  inférieure  re- 
pose dans  la  cavité  du  renflement  ;  à  cet  axe  entre  le 
couvercle  et  la  boute  est  adaptée  une  poulie  fixe. 
Dans  la  portion  qui  occupe  l'intérieiu'  de  la  baratte, 
il  porte  quatre  ailes  irrégulièrement  disposées  aveo 
quelques  intervalles  ou  échancrures  ménagées  à  des- 
sein. Enfin ,  la  troisième  partie  est  un  archet  en  ba- 


d'une  cordelette 


leine,  emmanché  en  bi 
en  soie  écrue. 

Cet  archet,  dont  la  corde  s'adapte  autour  de  la 
poulie ,  sert  à  imprimer  à  l'arbre  un  mouvement  ac- 
céléré de  va  et  vient,  au  moyen  duquel  les  ailes  bat- 
tent la  crème  renfermée  dans  le  bocal  de  criatal. 
{  Bull,  uiiiv.  des  sciences,  décembre  1824. } 
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BLÉ. 

Nouvelle  machine  a  battre  le  hlé ,    inventée  par  M.  le 
prince  Gagarin  et  par  M.  Molaro  aîné. 

Cette  machine  se  compose  de  deux  fortes  pièces, 
de  bois  assemblées  en  forme  de  croix  par  leur  milieu, 
ei  posées  horizontalement  sur  Tembase  d'un  arbre 
vertical  mu  par  un  moteur  quelconque.  Les  bras  de 
Tespèce  de  volant  qui  en  résulte  sont  munis  d*ailes 
verticales  faites  avec  des  planches  ferrées  destinées  à 
frapper  les  épis  à  mesure  qu'ils  descendent  de  l'étage 
supérieur  par  des  trémies  dans  lesquelles  deux  femmes 
.les  forcent  d'entrer  en  contre-bas.  Ces  ailes  polissent 
les  gerbes  eontre  des  plaques  de  tôle,  qui  les  empê- 
chent de  céder  et  contribuent  ainsi  à  leur  entier  dé* 
pouilleraent,  La  ventilation  que  produisent  les  ailes' 
chasse  continuellement  la  paille  et  le  grain  par  une 
ouverture  pratiquée  à  la  cage  de  la  machine ,  et  au 
sortir  de  laquelle  se  trouve  une  forte  grille  en  bois, 
dans  une  position  inclinée.  Le  grain  passe  à  travers 
cette  grille  et  tombe  dans  un  réserv.oir  inférieur,  tan- 
dis que  deux  femmes  placées  sur  ce  plan  incliné  reti- 
rent la  paille  à  l'aide  de  râteaux  ordînairés. 

Le  maximum  d'effet  de  la  machine  a  lieu  lorsque 
la  vitesse  du  volant  est  telle  qu'il  exécute  i36  révolu- 
tions en  cinq  minutes.  Le  moteur  d'un  moulin  à  farine 
ordinaire  suffit  pour  mettre  deux  volans  en  mouve- 
ment, et  leur  faire  dépouiller  ensemble  iio  gerbes 
île  seigle,  90  d'avoine,  et  88  de  froment  dans  le  même 
tçmps. 


I 

u. 


La  même  machine  sert  également  à  vanner  les  grains; 
il  suffit ,  pour  la  rendra  propre  à  cet  usage ,  de  posN^r— 
sur  la  grille  inclinée,  une  espèce  de  grand  coiidid 
rectangulaire  dont  un  des  orifices  s'adapte  à  l'ouvea 
ture  de  la  cage  de  la  machine.  Cela  fait,  un  homia 
jette  les  grains  à  la  pelle  sur  ta  paroi  supérieure  A 
tuyau  ,  laquelle  étant  inclinée  comme  la  grille,  1 
permet  de  glisser  pour  tomber  en  passant  devant  ^ 
second  orifice  de  ce  tuyau.  Pendant  leur  chute  le^ 
grains  sont  séparés  des  balles,  chassées  au  loin  pari 
vent  que  produit  le  volant,  et  qui  sort  par  le  toyau, 
tandis  que  les  grains  plus  pesans  tombent  plus  ou 
moins  près  du  pied  de  l'orifice,  sur  un  plancher  dis- 
posé pour  le  recevoir,  [Annales  de  rj4griculture Jran- 
çaise,  avril  1824.) 

CHAKRUE.  M 

Charrue  perfectionnée;  par  M.  Dbwh.  de  BarouvillmÊ 

Cette  charrue  est  du  genre  des  charrues  à  pied, 
c'est-à-dire  descharruesqui,aulieu  d'unavant-traia, 
ont  un  pied  qui  sert  à  régler  le  degré  de  profondeur 
qu'on  veut  donner  au  labour.  Elle  a  deux  socs  et  peut 
servir  soit  comme  araire  simple"  à  pied,  soit  comme 
araire  composé  à  deux  socs. 

Dans  cette  charrue ,  le  soc  et  le  contre  d'avant  sol 
mobiles  et  à  crémaillère  ,  de  manière  à  pouvoir  | 
hausser,  s'abaisser  ou  mén)e  s'enlever  entièrement^ 
volonté,  suivant  le  besoin  ,  la  nature  du  terrain  ottH 
localités.  Le  soc  et  le  contre  d'arrière  sont  du  r 
semblables  à  ceux  des  autres  araires. 
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De  cette  disposition  il  résulte  que  le  coutre  et  le 
soc  d'avant  enlevant  la  superficie  de  la  terre,  le  chaume 
et  les  herbes ,  les  renversent  dans  le  fond  de  la  raie 
oii  ils  sont  aussitôt  recouverts  par  le  grand  soc  et  lo 
versoir,  qui  mettent  au  jour  la  terre  du  fond;  on 
voit  donc  que  cette  charrue  opère  comme  le  feraient 
deux  charrues  qui  se  suivraient.  {^Mém.  de  la  Soc, 
royale  et  centrale  cPagricy  année  1824.  ) 

CHEVAUX.  ^ 

Remède  contre  la  pression  de  la  selle  sur  le  cheval. 

Lorsqu'un  cheval  se  trouve  écorché  par  la  pression 
de  la  selle ,  il  faut  laver  la  plaie  trois  fois  par  jour  avec 
un  mélange  de  deux  onces  de  suif  ordinaire  et  d'un 
quart  de  chopine  d'eau-de-vie  de  grains,  jusqu'à  ce 
qu'elle  soit  guérie.  Pour  faciliter  la  croissance  du  poil , 
on  enduit  matin  et  soir  les  parties  meurtries  d'huile 
do  lin  avec  une  plume  ;  si  les  plaies  sont  guéries  radi- 
calement le  poil  recroît  bientôt.  Si  le  cheval  ne  peut 
se  reposer  jusqu'à  son  entier  rétablissement,  il  faut 
placer  sous  la  selle,  sur  les  parties  écorché.es,  un  linge 
fin  double  enduit  de  suif.  (  ML  Anz,  fur  den  Doruiu 
kreis,  mars  1823.) 

CIDRE. 

Nouvelle  manière  de  faire  le  cidre. 

Le  cidre  de  Tîle  de  Guernesey  est  d'une  excellente 
qualité  et  se  conserve  beaucoup  au  delà  du  tenMor^ 
dinaire  de  cette  boisson.  Ces  avantages  tiennent  à  un 
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procédé  apporté  il  y  a  quelques  années  des  Etats-Unis 
d'Amérique. 

Les  pommes  se  brassent  à  la  manière  accoutumée, 
•et  ce  n'est  qu'après  le  transport  du  cidre  dans  les  ton- 
neaux que  commence  l'opération  dont  le  but  est  de 
retarder  la  fermentation  et  de  la  diviser  en  plusieurs 
époques.  Pour  atteindre  ce  but  on  épie  le  moment 
où  la  liqueur  commence  à  bouillir,  et  aussitôt  qu'il 
est  arrivé  on  s'empresse  de  la  transvaser  dans  un 
autre  tonneau  préparé  à  cet  effet.  On  a  soin  de  laisser 
de  côté  la  lie  d'écume,  qu'on  passe  à  la  chausse;  il 
en  sort  une  liqueur  parfaitement  limpide  et  fort  eni- 
vrante,  qu'on  met  à  pari.  Oa  répète  ordinairement 
trois  fois  cette  opération^  On  verse  alors  "dans  le  ton- 
neau la  liqueur  limpide  et  enivrante  sortie  de  la 
chausse ,  dans  la  proportion  d'un  litre  et  demi  par  cent, 
et  l'on  ferme  hermétiquement  la  bonde. 

Le  cidre  obtenu  par  ces  opérations  est  d'une  lim- 
pidité parfaite  et  d'un  goût  exquis  ;  il  se  garde  jusqu'à 
dix  ans  sans  éprouver  la  moindre  altération  dans  sa 
saveur  ou  ses  propriétés.  {BihL  phys.  écon»  mars  i82.4«) 

ENGRAIS. 

Muriate  de  chaux  employé  comme  engrais  ;  par 

M.  DuBuc. 

L'auteur  a  employé  pendant  quatre  ans  le  muriate 
de  chaux  parfaitement  desséché  comme  engrais  ou 
stimulant  végétatif.  Voici  la  manière  d'employer  cette 
subfltMce. 

On  dissout  un  kilofi^ramme  de  muriate  de  ebauz 

if 


dans  soixante  litres  d'eau;  on  arrose  avec  cette  disso- 
lution le  terrain  destiné  à  recevoir  les  végétaux,  en* 
suite  les  semis  ou  les  plantes  qu'on  met  en  expérience 
et  on  répète  l'opération  une  troisième  fet  une  qua- 
trième fois. 

M.  Dubuc  a  semé  du  maïs  dans  un  terrain  léger, 
arrosé  huit  ou  dix  jours  avant  par  la  liqueur  végéta- 
tive ;  dans  la  même  exposition  et  le  même  sol ,  mais 
à  six  pieds  de  distance ,  il  a  semé  d'autre  maïs  qu'il 
arrosa  avec  de  l'eau  commune.  Le  premier,  qui  fut  ar- 
rosé de  temps  en  temps  avec  la  dissolution ,  prit  un 
.  volume  double  du  second.  Il  a  mis  des  plantes  pota- 
gères en  expérience  :  des  oignons ,  des  pavots  ont 
pris  un  grand  accroissement;  il  a  vu  le  grand  hélian- 
the annuel  s'élever  à  12  ou  iS  pieds  de  haut,  tandis 
que  dans  les  circonstances  ordinaires ,  cette  plante  ne 
s'élève  qu'à  6  ou  8  pieds  ;  quelques  tiges  de  ces  végé- 
taux ont  pris  3  ou  4  pouces  de  diamètre  au-dessus  duV 
sol;  les  feuilles  avaient  18  ou  20  pouces  de  large,  et 
enfin  le  disque  des  fleurs,  de  12  à  i4  pouces  de  dia- 
mètre, a  produit  des  graines,  dont  on  a  retiré  moitié 
de  leur  poids ,  d'huile  bonne  à  manger.  Des  pommes 
de  terre ,  dont  le  volume  et  le  poids  étaient  sensible- 
ment égaux  ont  été  plantées  dans  le  même  sol  et  à  la 
mém^  exposition ,  mais  dans  deux  carrés  séparés  l'un 
de  l'autre  par  une  allée  large  de  6  pieds.  L'un  des 
carrés  fut  arrosé  avec  la  liqueur  végétative,  l'autre 
avec  de  l'eau  de  citerne  ;  les  tubercules  du  premier 
avaient  6  pouces  de  long,  12  pouces  de  tour,  et  pe- 
saient près  de  2  livres  ;  les  autres  avaient  générale- 
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ment  deux  fois  moins  de  volume.  Ces  grosses  pommes 
de  terre  épiaient  tout  aussi  nourrissantes  que  les  pom- 
mes de  terre  ordinaires ,  et  elles  se  sont  également 
bien  conservées  jusqu'au  commencement  d'avril  ;  on 
les  arrosa  seulement  trois  fois  avec  le  muriate  de 
chaux  pendant  les  six  ou  sept  mois  qu'elles  ont  été 
enfouies  (  Bull,  de  la  Soc.  philom.  ) 

FOIN. 

Moyen  (f  aérer  les  meules  de  foin  ;  par  M.  Biddle. 

Ce  moyen  consiste  dans  l'emploi  d'une  sonde  ea 
fer  garnie  à  son  extrémité  d'une  hélice  dont  la  dernière 
révolution  se  recourbe  parallèlement  à  la  tige,  et 
forme  une  lame  tranchante  ;  avec  cet  instrument, 
Tauteur  perce  de  part  en  part  de  la  meule  de  foin  des 
ouvertures  par  lesquelles  l'air  s'introduit.  Cette  sonde 
pénètre  à  la  manière  des  vis,  et  le  mouvement  de  ro- 
tation qu'on  lui  imprime  faisant  décrire  un  cercle  à 
la  lame  qui  termine  l'hélice,  elle  coupe  le  foin  qu'elle 
rencontre;  un  tire-bourre  qui  entoure  la  tige  de  la 
sonde  sert  à  extraire  le  foin  qui  a  été  coupé,  sans  re- 
tirer la  sonde.  {London  Journ,al  of  Arts  ^  juii^  i823.) 

Râteau  a  roulettes  pour  ramasser  le  foin;  par 

M.  Bourgeois. 

Ce  râteau  consiste  en  un  fut  ou  traverse  en  bois, 
de  4  pieds  6  pouces  de  long,  sur  lequel  sont  mon- 
tées 1l^  dents  en  fer  avec  vis  et  écrou  ,  ce  qui  donne 
la  facilité  de  redresser  ou  remplacer  ces  dents,  qui 
sont  coudées  au  tiers  de  leur  longueur,  afin  que  le 
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fut  du  râteau  ne  porte  point  sur  la  terre.  Deux  petites 
roulettes  adaptées  à  ce  fut  sont  disposées  de  manière 
que  leurs  centres  se  trouvent  de  niveau  avec  la  pointe 
des  dents  auxquelles  elles  servent  d'appui  et  qu'elles 
empêchent  dépiquer  en  terre.  Deux  montans  en  bois 
reposent  à  leur  partie  inférieure  sur  une  roue  en  bois 
plein  qu'ils  embrassent,  et  vers  l'autre  bout,  sur  deux 
pièces  en  bois  emmanchées  d'éqn erre  l'une  dans  l'au- 
tre et  formant  l'étançon  d'une  charrue.  Cet  étançon 
est  joint  au  Xut  du  râteau  par  deux  petites  plaques  de 
fer  liées  à  sa  partie  inférieure  par  deux  boulons  à 
ëcrou  ;  et  sa  pièce  supérieure  est  percée  de  plusieurs 
trous  pour  que  celui  des  trois  boulons  des  montans 
qui  lui  correspond  puisse  servir  à  élever  ou  à  baisser 
les  dents  du  râteau  au  degré  convenable. 

Ce  râteau  faitautaut  d'ouvrage  que  cinq  faucheurs, 

it  le  foin  se  ramasse  plus  net.  {^Mem.  de  la  Soc,  d'agr. 

te  Seine-et-OUe.  ) 

FOURRAGE. 
Sur  le  inolta,  nouvelle  plante  céréale  Jourragere. 

Le  nom  de  moha  a  été  donné  en  Hongrie  à  une 
plante  céréale  fourragère  qu'on  y  cultive  depuis  quel- 
ques années  et  qui  est  originaire  de  la  Perse.  On  a 
commencé  à  l'introduire  dans  le  département  de  la 
Moselle.  Quarante  livres  de  ce  grain  semé  sur  un  cbanip 
de  28  ares  ont  produit  une  récolte  de  7  hectolitres 
,de  grain  et  64^0  livres  de  fourrage.  Le  grain  légère- 
ment concassé  peut  suppléer  au  riz,  qu'il  égale  en 
.bonté. 
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Cette  plante ,  que  les  bestiaux  mangent  avep  une 
grande  avidité,  demande  un  sol  chaud,  meuble,  argi- 
losablonneux  ,  bien  pourvu  d*humus,  profondément 
labouré  av^nt  Thiver,  passé  au  printemps  à  l'extir- 
pa teur  et  régalé  avec  de  fortes  herses ,  au  moment 
de  Tenèemencement. 

Si  Ton  veut  en  recueillir  le  produit  pour  fourrage , 
il  faut  en  semer  3o  à  4o  livres  par  arpent  ;  20  à  3o 
livres  suffisent  quand  on  le  destine  à  une  récolte  en 
grains. 

Par  un  temps  sec  et  chaud ,  le  moîia  reste  en  terre 
environ  trois  mois,*  par  un  temps  froid  et  humide, 
plus  de  quatre  mois. 

GLACIÈRES. 

Glacières  domestiques  employées  en  Amérique, 

On  a  deux  caisses  en  bois  Tune  plus  grande  que 
Tautre,  de  manière  que  la  seconde  entre  dans  la  pre- 
mière, en  laissant  sur  tous  les  côtés  et  en  dessous  un 
intervalle  d'environ  2  pouces,  que  Ton  remplit  de 
charbon  de  bois  un  peu  gros,  et  qui  laisse  encore  des 
vides.  Un  double  couvercle  en  bois,  également  rempli 
de  charbon  dans  son  intervalle ,  ferme  ces  deux  caisses, 
qu'on  entoure  ensuite  de  charbon  ,  le  plus  mauvais 
conducteur  du  calorique.  Ces  caisses  sont  intérieure- 
ment divisées  en  compartimens ,  pour  y  placer  com- 
modément les  différens  vaisseaux  contenant  des  bois- 
sons ,  du  lait ,  de  la  viande,  etc.  Le  fond  de  la  caisse 
est  un  peu  enfoncé  en  terre  et  rempli  de  glace.  On  y 


adapte  un  conduit  pour  faire  écouler  l'eau  occasion- 
née par  la  fonte  de  la  glace.  Le  dessus  est  recouvert 
par  deux  planches  entre  lesquelles  on  met  de  la  paille 
■et  ie  tout  l'est  par  une  toiture  également  en  paille. 

GllAlNLS. 

jippareil  pour  sccfier  le  grain  par  le  moyen  des  Jours 
h  pain. 
Une  commission  chargée  par  le  gouvernement  da- 
nois d'examiner  les  divers  procédés  pour  sécher  le 
,  a  reconnu  que  les  fouis  à  pain  atteignent  le  but 
qu'on  se  propose.  Au-dessus  de  ces  fours  on  pratique 
espace  carré  auquel  aboutissent  des  tuyaux  de 
chaleur  venant  du  four  j    par  ce  moyen  on  sèche  le 
grain  sans  qu'il  en  coûte  d'autre  combustible  que  ce- 
lui qui  est  nécessaire  pour  la  cuisson  du  pain.  Douze 
heures  suffisent  pour  sécher  le  grain,  mais  il  tant  que 
le  four  soit  presque  toujours  en  activité;  on  peut  se 
Brvir  des  mêmes  fours  pour  sécher  la  drèche. 

MOUTONS. 

Nouvelles  cages  a  moutons. 

Ces  cages  de  forme  ronde  ont  lo  pieds  de  circon- 
'férence  et  4  de  hauteur.  (,e  haut  et  le  bas  sont  pleins 
•et  tressés  comme  les  paniers,  à  la  hauteur  d'un  pied; 
telles  sont  étroites  par  le  haut,  ce  qui  leur  donne 
quelque  ressemblance  avec  les  paniers  à  chauffer  le 
■ïinge. 

Lés  bâtons  qui  composent  ces  paniers  sont  inclinés 
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fortement  et  à  10  pouces  d'espace  ;  chaque  cage  con* 
tient  12  moutonfi  auxquels  on  jette  la  nourriture  par 
le  haut.  Il  parait  qu  on  n'emploie  ces  cages  qu'à  Tin- 
térieur  ;  eu  leur  donnant  de  plus  grandes  dimensions 
elles  pourraient  remplacer  avantageusement  les  parcs. 
[American  F  armer  ^  t.  i.  ) 

TAUPES. 
Moyen  de  détruire  les  rats  et  les  taupes;  par  M.  Marion. 

Ce  procédé  employé  depuis  long- temps  dans  le 
département  de  TAisne  et  dans  plusieurs  cantons  de 
la  Belgique,  y  est  reconnu  comme  excellent,  non 
seulement  pour  faire  périr  les  rats,  les  souris,  mais 
encore  les  taupes,  qui  font  tant  de  ravages  dans  lei; 
prairies. 

L appareil  se  compose  d'un  cylindre  de  tôle,  ter- 
miné à  sa  partie  inférieure  en  arrosoir  par  un  trou 
propre  à  donner  issue  à  la  fumée ,  et  du  haut  par  un 
couvercle  percé  dans  son  milieu  pour  recevoir  la 
douille  d'un  soufflet.  Une  grille  soutenue  par  trois 
branches  de  gros  fil  de  fer,  repose  sur  la  base  du  cylindre 
qui  reçoit  par  son  embouchure ,  au  lieu  de  paille  qui 
brfde  trop  vite ,  du  foin  ou  du  regain  et  du  soufre  en 
poudre  qu'on  y  projette  de  temps  en  temps,  et  qu'on 
enflamme  avec  quelques  braises.  Un  fourgon  intro- 
duit par  le  trou  du  couvercle  sert  à  animer  le  feu  et 
à  augmenter  la  masse  de  fumée.  Au  dehors  du  cylin- 
dre est  une  main  de  fer;  le  tout  repose  sur  deux  bras 
qui  servent  en  même  temps  à  donner  au  cylindre  Vin- 
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clinaison  nécessaire  pour  diriger  la  fumée  dans  les 
creusées  par  les  animaux  que  l'on  veut  dé- 
truire. La  fumée  en  parcourt  les  détours  nombreux, 
asphixie  complètement  les  rats,  souris,  taupes,  et 
même  tous  les  infectes  maifaisaus. 

On  peut  abréger  le  travail  en  ayant  l'attention  de 
boucher  avec  le  pied  tous  les  trous  environnans  qui 
répondent  à  la  même  galerie  et  par  lesquels  on  voit 
s'écliapper  la  fumée.  Le  foin  ou  regain  brûlant  plus 
lentement  que  la  paille,  et  le  soufre  empoisonnant 
d'une  manière  aussi  prompte  que  certaine  tous  les 
animaux,  on  peut  espérer  d'en  détruire  des  centaines 
par  jour.  (^Bièl.  phjs.  écon, ,  mai  i8a3.) 

VOLAILLES. 

Apparàl  four  faire  éclore  les  poulets  par  rappUcation 
d'une  chaleur  artificielle  produite  par  la  vapeur. 

On  sait  que  l'art  île  faire  éclore  les  poulets  au 
moyen  d'une  cbaleur  artificielle  est  pratiqué  depuis 
un  temps  immémorialen  Egypte,  dans  des  fours  d'une 
construction  particulière,  connus  sous  le  nom  de 
marnais.  Danscepaysleshabitans  du  village  deBermé 
parcourent  à  certaines  époques  de  l'année  les  pro- 
vinces les  plus  éloignées,  munis  d'un  app.ireil  por- 
tatif ou  espèce  de  boîte  chauffée  par  une  lampe,  dan* 
laquelle  ils  font  éclore  les  œufs,  et  vendent  ensuite 
les  poulets  aux  habitans  ;  mais  ils  tiennent  très  secrets 
les  procédés  qu'ils  emploient  pour  faire  réussir  cette 
opération. 
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Des  essais  ont  été  faits  en  Europe  pour  parrc&îr 
an  même  but;  mais  soit  début  de  précaution^  soit 
construction  ricieuse  des  appareils,  soit  Tinfluence 
du  climat ,  le  succès  n*a  point  encore  couronné  ces 
tentatives.  M.  Bonnemain  est  le  seul  qui  ait  réussi  à 
faire  éclore,  d'une  manière  régulière ,  des  poulets, 
dans  des  fours  de  son  inrention ,  au  moyen  d'une  cli»- 
leur  artificielle  produite  par  la  circulation  de  Tean 
chaude. 

L'appareil  inventé  par  31.  Barlow,  de  Londres ,  a 
pour  objet  de  faire  éclore  des  œufs  par  la  circuiatioa 
de  la  vapeur.  C'est  une  espèce  de  caisse  ou  four  en 
tôle,  divisée  en  un  grand  nombre  de  cases  dont  cha- 
cune est  chauffée  à  la  température  convenable,  par 
la  vapeur  de  l'eau  bouillante  qui  y  arriva  en  passant 
à  travers  des  conduits  fermés  à  Taccès  de  l'air  exté- 
rieur ,  et  pratiqués  au  dessous  et  sur  les  côtés  de  ces 
mêmes  cases  où  l'on  place  les  œufs  suivant  leur  de- 
gré d'avancement ,  en  commençant  à  les  exposer  dans 
les  cases  oii  la  température  est  la  plus  basse,  et  en 
les  faisant  passer  graduellement  dans  celles  où  elle 
est  plus  forte.  La  partie  la  plus  difficile  du  procédé 
consiste  à  régler  d'une  manière  constante  et  uniforme 
la  chaleur  dans  chacune  des  cases;  Fauteur  y  parvient 
en  disposant  des  soupapes  munies  de  thermomètres, 
qui  ouvrent  ou  ferment  les  passages  de  la  vapeur  à 
mesure  que  la  température  augmente  ou  diminue. 
On  conçoit  qu'il  doit  se  produire  dans  cet  appareil, 
contenant  i5oo  œufs,  des  vapeurs  aqueuses  qui  nui- 
raient au  succès  de  1  opération,  si  Ton  n'avait  pourvu 
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aux  moyens  de  l'enlever.  Un  hytlromètre  d'une  con- 
struction particulière  est  destiné  à  cet  usage. 

L'incubation  naturelle  des  pouletset  autres  volailles 
domestiques,  des  perdrix  et  des  faisans,  dure  ordinai- 
rement 21  jours;  il  en  faut  3o  pour  les  canards,  les 
oies  et  les  dindons.  La  couvaison  artificielle,  dans  le 
four  de  M.  Barlow,  s'opère  dans  le  même  espace  de 
temps;  il  y  aurait  de  l'inconTénient  à  l'accélérer  ou 
à  la  retarder.  Aussitôt  giie  les  poussins  ont  brisé  leur 
coquille  on  les  place  dans  des  cages  au-dessous  du 
fouroii  l'air  conserve  une  chaleur  de  80°  Fuhrcnbeit; 
on  les  y  laisse  3  ou  4  jours  pendant  lesquels  la  tem- 
pérature est  graduellement  diminuée;  ensuite  on  les 
expose  à  l'air  libre.  Ils  sont  en  généra!  aussi  robustes 
que  s'ils  avaient  été  couvés  par  la  poule. 

M.  Barlow ,  après  avoir  fait  connaître  aux  ama- 
teurs qui  visitent  son  établissement,  tous  les  détails 
du  nonveau  mode  d'incubation  artificielle  qu'il  em- 
ploie, leur  explique  de  la  manière  suivante  le  déve- 
loppement progressif  du  germe,  jusqu'au  moment  où 
il  sort  de  l'œuf  à  l'état  d'animal  parfait. 

A  peine  l'œuf  a-t-il  été  exposé,  pendant  1  a  heures, 
à  la  chaleur  du  foiir,  qu'on  aperçoit  déjà  distincte- 
ment la  forme  de  l'embryon.  Le  second  jour  le  cœur 
commence  à  battre;  le  troisième  paraissent  deux  vé- 
sicules pleines  de  sang  dont  les  pulsations  sont  très 
sensibles;  l'une  est  le  ventricule  gauche,  l'autre  la 
naissance  ou  la  base  de  la  grande  artère  ;  le  quatrième 
jour  on  distingue  les  ailes  et  sur  la  tête  deux  protu- 
bérances pour  le  cerveau  ;  une  pour  le  bec  et  deux  pour 
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les  pariies  antérieiii'e  et  postérieure  Je  la  lète;  les 
tleuK  oreillettes  qu'on  observe  maintenani  tendent  à 
se  rapproclier  ilii  eoeiir.  Le  cinquième  jour  est  celui 
du  développement  des  oreillettes  du  cœiir.  Vers  le 
sixième  jour  on  distingue  le  foie;  le  premier  mouve- 
ment volontaire  de  l'embryon  se  manifeste  à  l'expira- 
tion de".la  1 3  l'heure;  à  !a  i38'  on  voit  les  poumons 
et  l'eslomac,  et  le  septième  jour  les  intestins,  les  reins 
la  mÉLcIioire  su|'érleure  et  deux  gouttes  de  sang  au 
lieu  d'une  seule  qu'on  remarquait  d'abord  ;  le  cerveau 
prend  quelque  développement.  Le  huitième  jour  de 
l'incubation  le  bec  s'ouvre  et  la  poitrine  se  couvre  de 
chair  ;  le  neuvième  les  c^tes  sortent  de  l'épine  dorsale 
et  on  aperçoit  la  vésicule  du  Hel  ;  le  dixième,  la  bile 
devient  verte ,  et  si  l'animal  est  débarrassé  de  ses  té- 
gutnens  il  pourra  se  mouvoir  insensiblement.  Le 
onzième  jour  les  plumes  commencent  à  pousser  et  le 
crâne  prend  de  la  consistance.  Le  douzième  jour  les 
yeux  paraissent;  les'côtes  prennent  leur  développe- 
ment à  la  288'  heure.  Le  treizième  jour  la  raie  se  rap* 
proche  de  l'estomac,  et  les  quatorze  et  quinzième 
elle  augmente  de  volume.  Le  seizième  jour  le  bee 
s'ouvre  et  se  ferme ,  et  vers  le  (hs-huittème  le  pous- 
sin fait  entendre  le  premier  cri.  Depuis  ce  moment 
l'animal  acquiert  graduellement  de  la  force  jusq 
ce  qu'il  brise  la  coquille. 

Environ  ^4  heures  avant  que  la  coquille  soit  roni' 
pue,  le  jaune  de  l'œuf  qui  jusqu'alors  fiait  resti 
entier  passe  dans  les  intestins  du  poussin,  et  lui 
Ken  d'aliment  pour  3o  lienves  environ  après  qu'il  esfcl 
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éclos,  (  Bulletin  de  la  Société  d'encouragement,  jan- 
I     Tier  1824-) 

,  Reinede  contre  lapépie  des  poules. 

\  -       On  fait  tremper  (in  peu <1e  cumin  clans  de  l'eaiichaude 

jiiS(£u'à  ce  qu'il  renfle;  on  y  ojoute  qiiel(]ues  croûtes 
1^  (le  pain ,  et  lorsqu'elles  .sont  molles  on  mêle  le  tout 
il  ensemble,  ce  qui  forme  une  espèce  de  pâtée  que  l'on 
I  donne  aux  poules  le  matin  avant  qu'elles  aient  mangé. 
!      Qn  doit  aussi  avoir  l'attention  de  leur  donner  tous 

les  jours  de  l'eau  fraîche.  (  Praiss.  monatsljlatt ,  avril 
I       1823.  ) 

HORTICULTURE. 

CHAMPIGNONS. 

Nouvelle  méthode   de  cultiver  les  cliampignoris;  par 
M.  W.  HOGA». 

Les  couches  établies  comme  à  l'ordinaire  contre  un 
mur  sont  creuses  au  lieu  d'être  pleines.  Elles  consis- 
tent en  forts  pieux  inclinés  contre  un  mur  sous  un 
angle  de  65  degrés,  et  sur  lequel  sont  posées  des 
claies  destinées  à  supporter  la  couche.  Cette  construc- 
tion ménage  au-dessous  une  cavité  dans  laquelle  on 
place  du  fumier  que  l'on  renouvelle  fréquemment  et 
qui  y  entretient  constamment  la  chaleur  et  rhumidtlé. 

Sur  les  claies,  que  l'on  recouvre  de  paille  ou  de 
longue  litière,  on  forme  deux  lits,  te  premier  de  qua-  ' 
tre  pouces  d'épaisseur ,  d'un  terreau  de  nature  grasse 
et  mêlé  d'un  quart  de  sable  de  route,  et  le  second 
de  fumier  qui  a  séjourné  long-temps  dans  la  cour  des 
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écuries  et  auquel  on  mêle  un  tiers  de  terreau.  Le  fu- 
mier doit  être  assez  sec.  Ce  dernier  lit  doit  être  battu 
jusqu'à  ce  qu'il  acquière  de  la  solidité;  on  le  laisse 
reposer  huit  jours,  après  quoi  on  y  met  le  blanc  de 
champignon  que  Ton  a  soin  de  battre  encore. 

Il  n*est  pas  nécessaire  de  recouvrir  la  couche  de 
paille  ou  de  foin,  si  le  lieu  où  elle  est  se  trouve  con- 
venablement  clos.  Quant  à  Tarrosage,  Tauteur  pense 
qu*il  n'en  faut  pas  autant  qu'on  en  donne  ordinai- 
rement. 

La  pièce  dans  laquelle  les  couches  sont  placées  est 
un  endroit  obscur  d'environ  dix  pieds  carrés ,  exposé 
au  nord  et  dont  le  sol  est  en  terre.  (  Tech»  Repositoryy 
janvier  1824.  ) 

ÉPINARDS. 

Sur  un  nouveau  végétal  alimentaire  appelé  tetragonia 
ou  épinardde  la  Nouvelle-Zélande;  par  M.  Anderson. 

Cette  plante ,  connue  depuis  long-temps ,  et  intro- 
duite en  Europe  par  sir  Joseph  Banks  ^  n'a  été  cultivée 
jusqu'alors  que  comme  un  objet  de  curiosité.  L'auteur 
a  cherché  à  la  substituer  à  l'épinard  d'été  et  à  la  cul- 
tiver comme  légume.  Voici  la  méthode  qu  il  a  suivie. 

On  sème  en  pot  à  la  fin  de  mars,  et  on  met  la  plante 
sous  une  hache  à  melons  ;  on  repique  ensuite  le  plant 
à  raison  d'une  tige  par  pot,  et  on  le  tient  à  couvert  sous 
un  châssis  jusqu'au  20  mai  environ ,  époque  où  la 
douceur  de  la  température  permet  ordinairement  de 
le  sortir ,  sans  crainte  de  la  gelée.  On  prépare  alors 
une  couche  pour  recevoir  le  plant,  en  ouvrant  une 


tranchée  de  deux  pieds  de  largeur  sur  un  de  profon- 
deur, en  la  l'empiissnnt  au  niveau  du  sol  de  fumier 
consommé,  provenant  de  quelque  ancienne  couche  :i 
-concombres ,  en  recouvrant  ce  fumier  de  6  pouces  de 
terreau  ayec  lequel  on  forme  au  milieu  une  cr^te  éle- 
vée dont  les  côtés  offrent  un  développement  de  trois 
pieds  en  s'éloignant  du  rentre.  On  plante  sur  cette 
couche  les  tiges  de  tetragonia,  en  laissant  entre  cha- 
cune  un  intervalle  de  trois  pieds  ;  cinq  à  six  semaines 
après  la  mise  en  place,  les  branches  ont  nssei.  poussé 
pour  qu'on  puisse  en  cueillir  les  feuilles,'  et  avant  la 
fin  de  la  saison  la  couche  est   entièrement  recou- 

Les  branches  sont  rondes,'  nombreuses,  substan- 
tielles ,  d"un  vert  pâle,  épaisses  et  fortes,  un  peu  tom- 
bantes, mais  relevant  leurs  extrémités.  Les  feuilles 
sont  charnues,  alternes,  serrées;  d'une  forme  ovale, 
rhomboïde, plutôt  allongée,  de  deux  à  trois  pouces 
de  largeur  au  sommet ,  et  de  trois  à  quatre  pouces  de 
longueur^  l'extrémité  en  est  aiguë  et  les  côtés  de  la 
base  arrondis.  ].a  feuille  dans  son  ensemble  est  unie  , 
avec  des  côtes  d'un  vert  foncé  au-dessus  et  d'un  vert 
pâle  en  dessous,  profondément  mcrustées  de  tuber- 
cules aqueux  et  sillonnés  en  dessous  de  veines  nom- 
breuses et  apparentes.  Les  fleurs  sont  scssiles  sous  les 

■  ailes  des  feuilles,  petites  et  vertes,  et  à  l'exception  de 
leurs  andières  jaunes  qu'elles  montrent  lorsqu'elles  se 
développent,  elles  s'aperçoivent,  difficilement.  Les 
fruits  lorsqu'ils  sont  mfirs  sont  revêtus  d'un  péricarpe 

'  sec,  d'une  forme  rude,  avec  qiiatre ou  cinq p.irlics 
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saillantes  en  forme  de  cornes,  renfermant  la  graine 
qiie  Ion  aperçoit  sous  Tenveloppe. 

En  récoltant  pour  Fusage,  on  doit  détacher  des 
branches  les  jeunes  feuilles,  en  ayant  soin  de  ne  point 
offenser  les  bourgeons  qui ,  avec  les  petites  branches 
qui  sortent  dés  ailes  des  feuilles  qui  ont  été  oueillies, 
produisent  très  tard  dans  l'année ,  car  la  plante  est 
assez  vigoureuse  pour  supporter  des.  froids  qui  fera^ient 
périr  le  cresson ,  les  pommes  de  terre  et  les  autres 
végétaux  de  ce  genre. 

Le  tetragonia  se  prépare  pour  la  table  comme  les 
épinards,  et  se  cuit  soit  sintiplement,  soit  à  l'étuvée. 
Le  goût  en  est  doux  et  agréable,  et  sa  saveur,  qui 
ressemble  à  cella  des  épinards ,  le  rend  de  beaucoup 
préférable  à  ce  légume.  Douze  pieds  de  cette  plante 
suffiraient  pour  fournir  aux  besoins  journaliers 
d'une  grande  table ,  depuis  le  1 5  juin  jusqu'à  la  fin 
de  l'année. 

L'auteur  essaiera  de  cultiver  le  tetragonia  en  pleine 
terre  comme  les  autres  légumes.  {Rep.  of  Arts ,  dé- 
cembre 1823.  ) 

GROSEILLES. 

Nous^elle  méthode  de  cultiver  les  groseilles. 

La  méthode  dont  il  s'agit  consiste  à  donner  aux 
branches  une  direction  verticale  et  à  en  attacher  en* 
suite  les  extrémitésen  forme  de  berceau  ou  de  tonnelle, 
'  Pour  parvenir  à  ce  but,  on  plante  deux  rangées  de 
jeunes  groseillers ,  les  plus  vigoureux  qu'on  puisse 
trouver,  en  laissant  trois  pieds  d'intervalle  entre  cha- 
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cuti  et  cinq  pieds  et  ilemî  entre  les  deux  rangs.  On 
choisit  ensuite  sur  chaque  tige  quatre  branches,  que 
l'on  maintienL  dans  une  direction  verticale,  et  entre 
lesquelles  on  laisse  une  distance  de  neuf  pouce». 
Il  est  bon  aussi  de  conserver  d'aliord  une  ou  deus 
branches  de  plus  pour  remédier  aux  aocidens  qui 
pourraient  arriver.  Près  de  chaquç  tige  on  enfonce  en 
terre  une  perche  de  cinq  pieds  environ  ,  et  l'on  y  at- 
l.iche  lesgroseillers;  lorsque  ces  derniers  ont  atteint 
le  haut  des  perches,  on  construit  en  bois  ou  en  fer, 
Je  ber.eau  ou  l'allée  couverte,  en  hiidonnantau  mi- 
lieu de  ta  courbure  une  élévation  de  sept  pieds  au 
noins  j  ensuite  on  enlève  les  perches  et  l'on  attiiche 
es  brandies  de  groseîllers  après  le  montant  du  ber- 
e.iu,  qui  en  moins  de  sis  ans  est  entièrement  couvert. 
La  direction  des  groseillers  est  extrêmement  sim- 
ple; au  printemps  on  coupe  les  branches  lalérnles, 
Irèsprèsdela  tige,  et  de  manière  à  tenir  écartées  celles 
qui  doivent  rester.  La  seule  précaution  à  prendre  est 
mainteni];  I  extrémité  siipérieufe  dans  une  bonne 
ligne,  et  d'en  raccourcir  chaque  hiver  la  longueur , 
en  coupant  la  branche  nn  peu  au-dessus  du  premier 
nœud  un  peu  fort. 

Les  avantages  de  cette  méthode  sont  l'abondance, 
ïa  propreté  du  fruit  et  la  facilité  de  le  cueillir.  Si 
'l'on  veut  obtenir  de  plus  beaux  produits,  il  est  né- 
cessaire d'éclaircir  le  fruit  en  temps  convenable. 
{Month,  magazine,  décembre  i8a3.) 
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POMMIERS. 

Nouvelle  manière  de  diriger  les  pommiers  en  plein  vent; 

par  M.  Sabine, 

Les  tiges  des  pommiers  dont  il  s*agit  sont  hautes  de 
six  pieds.  De  leur  sommet  les  branches ,  âgées  de  trois 
à  quatre  ans  ,  s'étendent  presque  horizontalement 
dans  toutes  les  directions  à  5  ou  6  pieds  du  centre. 
Autour  de  Tarbre ,  à  3  pieds  de  la  tige  et  à  2  du  sol, 
est  -placé  un  cercle  fixé  sur  des  pieux ,  vers  lequel  les 
sommités  des  branches  sont  dirigées  par  des  ficelles 
qui  leur  sont  attachées  ainsi  qu  au  cercle;  ainsi  elles 
forment  une  espèce  de  demi -cercle  dont  une  des 
pointes  est  inclinée  vers  l'intérieur;  leur  distance 
moyenne  du  sol  est  à  peu  près  de  4  pieds  ;  lorsque 
le  fruit  est  cueilli ,  les  branches  sont  mises  en  liberté  < 
et  Ton  fait  les  tailles  que  l'on  juge  convenables. 

Les  avantages  de  cette  opération  sont  importans. 
L'inclinaison  des  branches  les  dispose  à  produire  une 
plus  grande  quantité  de  fleurs  et  de  fruits  ;  tes  feuilles 
sont  plus  aptes  à  recevoir  l'influence  de  l'air  et 
de  la  lumière;  les  fruits  sont  distribués  uniformé- 
ment sur  toute  la  superficie  de  l'arbre  et  ne  sont 
jamais  ombragés  par  des  branches  irrégulièrement 
placées;  les  ligatures  au  sommet  des  branches  1^ 
fixent  assez  solidement  pour  que  le  vent  ne  les  froisse 
pas  les  unes  contre  les  autres,  et  ne  fassç  pas«  tomber 
prématurément  les  fruits.  (  Mémoires  de  la  Société 
d^ Horticulture  de  Londres,  ) 
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DE    l'an    1824*       , 


Société  d'ëncoitragement  pour  l  Industrie 

NATIONALE,    SEANT    A    PaRIS. 


Séance  générale  du  28  ûw/1824. 

*  Cette  séance  a  été  consacrée  à  entendre  la  lecture 
faite  par  M.  le  baron  Degérando,  secrétaire,  dfe  compte 
rendu  des  travaux  du  conseil  d'administration ,  de- 
puis le  3o  avril  iSaS,  et  celle  du  rapport  sur  les  re- 
cettes let  les  dépenses  de  la  Société,  pendant  Tannée 
1823,  présenté  par  M.  le  comte  Bigot  de  Préameneu. 
Il  résulte  de  ce  rapport  que  les  fonds  de  la  Société  se 
trouvaient  au  i"  janvier  1824,  représenter  un  capi- 
tal de  3i5,754  fr.  i5  cent.,  indépendamment  d'une 
^mme  de  261,737  fr.  70  cent.,  valeur  approxima- 
tive de  la  moitié  du  legs  fait  à  la  Société  par  M.  le 
comte  et  madame  la  comtesse  JoUwet 

Ainsi  les  fonds  de  la  Société  s'élè- 
vent actuellement  à  877,491  fr. 
85  cent., dont  l'intérêt  à  j'aison  de 
5  pour  100,  forme  un  revenu  an- 
nuel de 28,874  fr.   lie. 
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D'autre  part 28,874  fr.    11   c. 

Ajoutant  à  celte  somme  le  mon- 
t.int  de  1000  souscriptions  environ, 
les  4000  fr.  du  gouvernement  et  le 
produit  de  la  vente  du  Bulletin, 
qui  est  de  3ooo  fr.  par  an,  ce  qui 
fait  un  total  de ^.  .  43,ooo  fr. 

On  voit  que  la  Société  dispose ^ 


d*un  revenu  de 71^874  fr.   ne. 

Ses  dépenses  fixes  sont  de  35,ooo  fr.  environ  ;  ainsi 
il  lui  reste  près  de  87,000  fr.  pour  être  distribués 
ehaque  année  en  prix  et  en  encouragemens.  Cette 
situation  prospère  de  ses  finances ,  la  Société  la  doi( 
à  la  bontie  administration  de  ses  fonds  ^  et  à  la  sé- 
vère économie  qui  préside  à  leui*  emploi. 

Quatre  médailles  d'encouragement,  dont  deux 
médailles  en  or  et  deux  en  argent,  ont  été  décernées 
dans  cette  séance ,  savoir  : 

I**.  Une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  5oo  fr.  à 
M.  Brard  y  directeur  des  mines  du  Lardin,  départe* 
ment  de  la  Dordogne,  pour  la  découverte  d'un  moyen 
de  reconnaître  d'avance  les  pierres  gelives,  c'est-àt 
dire  les  piéri^s  qui  ne  peuvent  pas  résister  à  la 
gelée. 

2°.  Une  médaille  d'or  de  deuxième  classe  à  MM.  De- 
ninial  et  Miniscloux  y  à  Valencienqes ,  département 
du  Nord ,  pour  la  fabrication  de  toiles  métalliques 
propres  à  composer  les  formes  pour  le  papier  vélin  et 
à  d'autres  usages. 
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3°.  Une  médaille  d'argent  à  M.  Bergounidoux , 
pharmacien  à  Clermont-Ferrand,  pour  avoir  eu  l'heu- 
reuse idée  de  convertir  en  charbon  le  schiste  Ibitumi- 
neux  de  Menât  (Puy-de-Dôme);  pour  avoir  fait 
employer  ce  charbon  dans  les  procédés  de  difl'érens 
arts ,  et  surtout  l'avoir  appliqué  à  la  décoloration  des 
sirops  et  d'autres  liquides. 

4°.  Une  médaille  d'argent  à  M.  Félix  Dournay^ 
propriétaire  des  mines  de  bitume  de  Lobsau ,  dépar- 
tement du  Bas-Rhin,  pour  avoir  propagé  l'usage  du 
mastic  bitumineux  dans  la  construction  des  édifices. 

Objets  présentés  a  cette  séance. 

1°.  Une  grande,  horfoge  sonnant  les  heures ,  les 
demi  et  les  quarts,  et  destinée  pour  le  château  de 
Rosny.  Cette  pièce  exécutée  avec  un  soin  remar- 
quable est  due  au  talent  de  M.  Wagner ,  dont  la 
réputation  dans  ce  genre  d'ouvrages  est  depuis  long- 
temps établie. 

2°.  Un  pupitre  mécanique  propre  à  recevoir  des 
cahiers  de  musique  dont  les  feuillets  sont  retournés 
par  un  mécanisme  fopt  ingénieux ,  mis  en  mouve- 
ment par  une  pédale  sur  laquelle  l'exécutant  appuie 
avec  le  pied.  Ce  pupitre  est  de  l'invention  de  M.  Puy'- 
roche  y  rue  des  Vieux- Augustins ,  n.  8. 

3<»,  Un  autre  pupitre  destiné  au  même  usage  et  ima- 
giné par  M.  Wagner  neveu,  (i) 

4°.  Un  nouvel  appareil  nommé  diagometre ^  deTin- 

(i)  Voyez  plus  haut  page  3i  i ,  la  description  de  ce  laé- 
canisme. 


5l2  INDUSTRIE    NATIONALE. 

ventîon  de  M.  Rousseau  y  et  qui  sert  à  reconnaître  la 
pureté  de  Thuile  d'olive. 

5°.  Un  hachoir  mécanique  mu  par  une  manivelle, 
et  destiné  à  triturer  des  herbes ,  des  légumes  et  des 
viandes ,  inventé  par  M.  Gérard,  rue  Bourtibourg, 
n.  3o. 

6°.  Un  four  portatif  en  briques,  recouvert  en  tôle  , 
pour  cuire  la  pâtisserie  et  d'autres  alimens ,  construit 
par  M.  Harely  rue  de  F  Arbre-Sec,  n.  60. 

7°.  Des  peintures  sur  porcelaine  et  sur  émail,  par 
M.  Froment  y  rue  de  F  Arbre-Sec,  n.  49* 

8°.  Des  écrans  transparens  d'un  effet  agréable ,  de 
M.  Courtois  y  rue  de  Courtry,  n.  2. 

9°.  Des  fleurs  en  baleine  perfectionnées ,  par 
M.  Achille  de  Bernardîère ,  boulevart  Saint-Martin , 
n.   8. 

lo**.  Un  très  beau  schall  blanc  à  palmettes  et  bor- 
<]ures  fabriqué  en  laine  de  cachemire,  par  M.  Four^ 
nel y  rue  Neuve-Saint-Eustache,  n.  7. 

11°.  Une  serrure  de  porte  nouvelle,  construite  par 
M.  Mireau ,  serrurier  à  Bordeaux. 

12°.  Une  carte  recouverte  d'un  vernis  blanc,  trans- 
parent et  élastique ,  préparé  par  M.  Marcq^  ébéniste,  • 
rue  Mazarine ,  et  qui  se  roule  sur  un  bâton ,  sans  que 
le  vernis  s*écaille. 

i3°.  Un  assortiment  de  limes  en  acier  fondu ,  de  la 
fab/ique  de  M.  Léger  y  à  Chaville ,  près  Versailles. 

i4°.  Un  nouveau  genre  de  cartonnage,  orné  de 
découpures  en  relief,  d'un  très  joli  effet ,  et  des 
idiures  soignées    de   M.   Saint- Maurice    Cabany, 
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r  s^tccesseur  de  M.  Marin  de  GuérivCere,  rue  Chapon, 
n.  a  bis. 

i5°.  Des  toiles  métalliques  en  fer  et  en  laiton, 
d'une  grande  régularité  et  d'une  extrême  finesse,  de 
la  fabrique  de  MM.  Denimal  et  Miniscloux ,  à  Va- 
lenciennes  (Nord). 

i6°.  Une  macbine  pour  mesurer  les  distances  et 
compter  les  pas ,  de  l'invention  de  M.  Hervais,  horlo- 
ger, à  Paris. 

i^°.  Un  petit  appareil  dioptrîque,  propre  â  l'éclai- 
rage des  phares,  et  composé  de  verres  lenticulaires  -a 
échelons,  construit  par  MM.  Soleil  père  et  fils,  opti- 
ciens, passage  Feydeau. 

18°.  Un  nouvel  appareil  d'éclairage  des  rues  et  des 
places  publiques,  garni  de  réflecteurs  paraboliques 
placés  de  manière  à  réfléchir  toute  la  lumière  ;  les 
mèches  ont  seulement  9  lignes  de  diamètre  sur  12  a 
iS  de  hauteur.  Cet  ingénieux  appareil,  qui  a  été  mis 
en  expérience  sur  le  quai  du  Louvre,  en  face  le  pont 
des  Arts,  est  dû  au  talentdeM.  Bordier-Marcet ,  suc- 
cesseur d'jirgand,  rue  Neuve^ainte-EUsabeth ,  n.  y. 

19°.  Divers  objets  en  fontes  françaises,  tels  que  bas- 
reliefs  ,  figures  en  ronde  bosse  j  entre  autres,  un  beau 
buste  d'Henri  IV,  camées,  peignes,  diadèmes,  col- 
liers, ceintures,  bracelets,  boucles  d'oreilles,  épingles, 
bagues,  etc.,  provenant  des  ateliers  de  MM.  Dumas 
père  et  fils ,  aux  Quinze- Vingts,  à  Paris.  Ces  produits, 
d'une  grande  pureté  de  dessin  et  d'une  eiécution 
soignée,  peuvent  être  mis  en  comparaison  avec  les 
célèbres  fontes  de  Berlin  et  de  Gleiwitz  en  Silésie. 

DicOUV.  DB  iSlij.  J  J 
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Les  mêmes  artistes  avaient  aussi  exposé  divers  objet? 
de  quincaillerie  en  fonte  douce ^  à  l'imitation  de» 
fontes  anglaises,  tels  que  sernlres,  cle£s ,  boucles  et 
garnitures  de  hamois ,  platines  de  fusils ,  etc.  ;  et  un 
assortiment  complet  de  roulettes  pour  lits  et  autres 
meubles,  établies  d'après  un  nouveau  système. 

20"".  Des  modèles  de  voitures  à  six  roues ,  suspen- 
dues d  une  manière  fort  ingénieuse ,  et  destinées  au 
transport  des  malades ,  des  blessés  et  des  objets  fra- 
giles ,  de  l'invention  de  l'amiral  sir  Sidnejr  SmitK  Ces 
voitures,  dans  lesquelles  les  cahotement  sont  beau- 
coup diminués,  empruntent  la  stabilité  et  la  douceur 
de  leurs  mouvemens  de  ce  que  les  roues  centrales, 
qui  ont  à  franchir  un  ruisseau  ou  une  ornière  trans- 
versale ,  passent  sans  contact  pendant  que  la  voiture 
est  soutenue  horizontalement  par  les  quatre  autres 
roues  qui  portent  sur  le  sol.  Elles  sont  munies  de 
deux  timons  et  de  deux  palonniers,  de  manière  à 
pouvoir  changer  de  direction  sans  faire  tourner  la 
voiture,  ce  qui  devient  souvent  fort  difficile  dans  des 
ornières  profondes  ou  dans  des  chemins  encaissés. 

21**.  Une  machine  destinée  à  renouveler  l'air  dans 
les  entreponts  des  vaisseaux  de  guerre  et  de  com- 
merce, les  hôpitaux,  les  prisons^  les  salles  de  spec- 
tacles ,  etc. ,  de  l'invention  de  M.  Laignel  ^  rue  Cha- 
noinesse,  n.  12,  à  Paris,  et  qui,  suivant  l'auteur,  réu- 
nit le  double  avantage  de  produire  beaucoup  d'effet 
avec  peu  de  force,  et  d'être  d'un  prix  modique  et 
d'un  entretien  facile. 

22^  Des  briques  de  forme  cintrée  pour  la  con- 
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stniction  des  tuyaux  <]e  cheminées  et  des  conduites 
d'eau  ,  par  M.  Gourlier,  architecte,  à  Paris. 

23°.  Des  sièges  inodores  à  réservoir  d'eau  et  à 
pompe  foulante,  d'une  construction  très  soignée, 
par  M,  Tirmarche,  ferblantier,  rue  Saini-Honoré, 
n.  36i. 

24'-  Un  calorifère,  de  M.  Graff,  à  Paria. 

25°.  Un  instrument  nommé  beveau  nniwersel ,  et 
destiné  îi  la  mesure  des  angles ,  de  l'inTentton  de 
M,  Allard,  mécanicien,  à  Paris. 

26°.  Un  assortiment  de  crayons  de  mine  de  plomb, 
perfectionnés  par  M.  Berger,  cour  de  Sully,  n.  8,  à 
l'Arsenal. 

27°,  Une  collection  d'instrumens  et  d'outils  propres 
^  à  nettoyer,  limer,  plomber  et  arracher  les  dents,  de 
l'invention  de  M.  Maury,  chirurgien-dentiste,  rue  de 
Richelieu,  n.  60. 

28°.  Le  bastissage,  en  laine  fine  du  pays,  d'un  cha- 
peau fait  d'une  seule  pièce ,  à  New- York ,  aiix  États- 
Unis  d'Amérique ,  présenté  par  M.  Guichardiere. 

29".  Une  pince  à  l'usage  des  treillageurs ,  fabri- 
quée par  M.  Régnier,  rue  de  l'Université ,  n,  4- 

'ào".  Des  échantillons  de  bitume  et  de  mastic  bitu- 
mineux ,  provenant  des  mines  de  Lobsan  (  Bas>Rhin), 
et  préparés  par  M.  Dournay. 

Si".  Divers  appareils  propres  à  faciliter  l'écriture, 
tels  qu'un  nouveau  pupitre  régulateur,  un  porte- 
plumes,  du  papier  autographe  pour  écrire  à  transport, 
de  l'invention  de  M.  Dejeriion ,  rue  des  Fossés-Saint- 
Germain-l'Auxerrois,  n,  a4- 


séance  générale  du  lo  novembre  iSi^. 

La  distribution  des  prix  mis  uu  concours  pour  l'an- 
née i8a4f  et  la  proposition  de  cguelques  nouveaux 
sujets  de  prix ,  a  été  l'objet  de  cette  réunion ,  aussi 
nombreuse  que  brillante. 

Des  vingt-un  prix  proposés ,  et  dont  la  valeur  s'él&. 
Taità53,5oo  f.,  trois  ont  été  complètement ^gnés;  un 
quatrième,  dont  la  déliviance  avait  été  suspendue  a  été 
délivré  d'une  manière  définitive  ;  neuf  ont  été  l'objet 
d'efforts  plus  ou  moins  heureux ,  sans  cependant  être 
remportés,  et  neuf  questions  sont  restées  sans  réponse. 

Aucun  concurrent  ne  s'est  présenté  pour  disputer 
tes  prix, 

1°.  Pour  la  construction  d'une  machine  propre  à 
raser  les  poils  des  peaux  employées  dans  la  chapel-  ' 
lerie. 

a°.  Pour  ta  fabrication  du  papier  avec  l'écorce  du 
mûrier  à  papier. 

3".  Pour  les  laines  propres  à  taire  des  chapeaux 
communs  à  poils. 

4°'  Pour  rétamage  des  glaces  à  miroirs  pai*  un 
procédé  différent  de  ceux  qui  sont  connus. 

S°.  Pour  le  perfectionnement  des  matériaux  em-  ■ 
ptoyés  dans  la  gravure  en  taille-douce, 

6'.  Pour  la  découverte  d'un  métal  ou  alliage  moins 
oxidable  que  le  fer  et  l'acier,  propre  à  être  employé 
dans  les  machines  Â  diviser  les  substances  molles  ali- 
mentaires. 

7°,  Pour  la  dessication  des  viandes. 
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8°.  Pour  la  découverte  d'une  matière  se  moulant 
comme  le  plâtre ,  et  capable  de  résister  à  l'air  autant 
que  la  pierre. 

9°.  Pour  l'introduction  des  puits  artésiens  dans 
un  pays  où  ces  sortes  de  puits  n'existent  pas. 

La  prime  de  4ooo  fr-  proposée  pour  un  moulin  k 
moudre  et  à  concasser  les  grains,  qui  puisse  être  adapté 
à  toutes  les  exploitations  rurales,  a  été  décernée  à 
M.  Auguste  De/amolère,  propriétaire  à  Sours,  près 
Chartres,  qui  a  présenié  un  moulin  déjà  employé 
dans  plusieurs  domaines  ruraux ,  d'une  construction 
facile  et  économique,  d'un  prix  modique,  armé  de 
huit  ailes  verticalesquireçoivent  le  vent  par  derrière, 
et  qui  est  disposé  de  maHt'e  que  l'action  des  ani- 
maux peut  être  substituée  à  celle  du  vent. 

Le  prix  de  looo  fr. ,  proposé  pour  un  moyen  de 
procurer  aux  aveugles  le  travail  le  plus  utile ,  a  été 
décerné  à  l'Institution  des  jeunes  aveugles,  rue  Saint- 
'Victor,  à  Paris,  qui  a  présenté  une  foule  d'ouvrages 
remarquables  par  une  exécution  soignée- 
Une  médailie  d'argent  avec  un  encouragement  pé- 
.  cuniaire  de  3oo  fr. ,  a  été  accordée  à  M.  ^nastasi, 
aveugle  des  Quinze- Vingts ,  pour  avoir  appliqué  la 
fabrication  des  briques,  tuiles  et  carreaux  au  travail 
des  aveugles. 

Le  prix  de  2000  fr.  pour  la  conservation  des  sub- 
stances alimentaires  a  été  accordé  à  M.  Appert,  déjà 
avantageusement  connu  pour  ses  préparations  ali- 
mentaires. 

Le  prix  de  aooo  fr.  pour  la  tabiicalion  du  i 
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en  bâtoii  à  l'usage  des  tireurs  d'or,  dont  la  distribu- 
tion avait  été  ajournée  l'année  dernière,  a  été  défini- 
tivement accordé  à  M.  Léonard  Gardon  ,  de  Lyon. 

Six  nouveaux  sujets  de  prix  ont  été  proposés  dans 
cette  séance ,  savoir  : 

1°.  Un  prix  de  6000  fr,  pour  la  découverte-  d'un 
outre-mer  factice. 

a".  Un  prix  de  2000  fr.  pour  le  perfectionnement 
de  la  teinture  des  chapeaux. 

3°.  Un  prix  de  4<ioo  fi*  pour  la  construction  ded 
fourneaux. 

Ces  trois  prix  seront  distribués  en  i8a5. 
4°.  Un  prix  de  aooo  fr.  à  décerner  en  i8a6',  pour 
la  découverte  d'un  pro^Ml^rès  économique,  propre 
à  faire  la  glace. 

5°.  Deux  prix,  l'un  de  3ooo  ir. ,  et  l'autre  i5oo  fr. 
à  décerner  en  1837,  pour  la  description  détaillée 
des  meilleurs  procédés  d'industrie  manufacturière  qui 
ont  été  ou  ^i  pourront  être  exercés  par  leshabitans 
des  campagnes. 

6",  Enlin  ,  un  prix  de  1 5oo  fr.  proposé  pour  1 83o , 
pour  la  détermination  des  effets  de  la  chaux  employée 
comme  engrais. 

Les  prix  proposés  pour  l'année  iSaS  sont  au  nom- 
de  28 ,  et  forment  une  valeur  de  78,300  fr.,  savoir  : 

jirts  mécaniques, 

i\  Pour  la  construction  d'ustensiles 
simples  et  à  bas  prix,  propres  à  l'extrac- 
tion du  sucre  de  la  betterave 2,700  fr.  1 


\ 
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D^ autre  part,  .  .  •  37,200  fr. 

^3^  Pour  rétablissement  en  grand 
d*un6  iabrication  de  creusets  réfractaires.     2,000 

i4**  Pour  le  perfectionnement  des  fon- 
deries de  fiir. 6,000 

1 5  "^ .  Pour  le  perfectionnement  du  mou- 
lage  des  pièces  de  fonte  destinées  à  un 
travail  ultérieur 6,000 

16''.  Pour  des  laines  propres  à  faire  des 
chapeaux  cominuns  à  poils.  .  .  ^  •  .  .  .        600  ^ 

i7<».  Pour  rétamage  des  glaces  à  miroirs 
par  un  procKdé  di£Eérent  de  ceux  qui  sont 
connus. 2,400 

18^.  Pour  le  perfectionnement  des  ma- 
tériaux employés  dans  la  gravure  en  taille- 
douce i,Soo 

19^.  Pour  la  découverte  d*un  métal  ou 
alliage  moins  oxidable  que  le  fer  et  Facier, 
propre  à  être  employé  dans  les  machines 
à  diviser  les  substances  molles  alimen- 
taires.      3.000 

Arts  économiques. 

20^.  Pour  la  construction  des  fourneaux.  4)OOo 
21^.  Pour  la  dessication  des  viandes  .  .  5,ooo 
22^.  Pour  la  £sibrication  de  la  colle  de 

poisson :»,ooo 

23**.  Pour  la  découverte  d'une  matière 

69,700  fr. 


V  ^      . 
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Ci-contre 69,700  fr, 

se  moulant  comme  le  plâtre ,  et  capable 
'de  résister  à  l'air  autant  que  la  pierre.  .  .     2,000 

Agriculture. 

4°.  Pour  la  construction  d'un  moulin 
propre  à  nettoyer  le  sarrazin boo 

a5°.  Pour  un  semis  de  pins  du  Nord  ou 
pins  de  Corse,  connus  sous  le  nom  de 
laricio 1,000 

26°.  Pour  un  semis  de  pins  d'Ecosse,  .        5oo 

27°.  Pour  l'introduction  des  puits  arté- 
siens dans  un  pays  oii  ces  sortes  de  puits 
n'existent  pas  ;  trois  médailles  d'or  de  la 

valeur  de  5oo  fr.  chacune i,5oo 

8".  Pour  l'importation  en  J 
France  et  la  culture  de  plan-  |       i"  prix     a, 000 
tes  utiles  à  l'agriculture,  aux  f      a'   prix     1,000 
manufactures  et  aux  arts.         \ 

Total 78,300  fr. 

Un  prix  a  été  proposé  pour  l'année 
1826,  dont  la  valeur  est  de 2,000 

Deux  prix  pour  1827  formant  une  somme 
de.  .....* 4i^o 

Troigprix  pour  i83o,  qui  s'élèvent  à. .     6,000 

I  Total 90,800 


Objets  exposés  dans  cette  séance. 
I  .  Des  pendules  à  plusieurs  cadrans  et  à  i|uaii- 
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tièine ,  d'une  bonne  exécution ,  et  à  des  prix,  très 
dérés ,  par  M.  BerroUa ,  horloger,  rue  Grenetat,  i 

a".  Un  régulateur  pour  des  pendules  portatives  ou 
de  voyage,  inventé  par  M.  Laresche,  horloger,  Pa- 
lais-Royal ,  galerie  de  Valois. 

3".  Des  portefeuilles  recouverts  en  cuir  de  Russii 
de  la  fabrique  de  M,  DuvaUDuval,  rue  de  l'Oi 
11.53. 

4°.  Des  traits  en  cuivre  doré  et  argenté,  de  la 
brique  de  M.  Gardon,  à  Lyon. 

5°.  Le  modèle  d'un  moulina  vent  à  ailes  horizoï 
taies,  propre  à  être  établi  sur  toute  espèce  de  bài 
mens  ruraux;  construit  par  M.  Delamoterey  pi 
priétaire  à  Chartres. 

6°.  Un  modèle,  très  bien  exécuté ,  de  la  balani 
bascule  de  M.  Rollé,  de  Strasbourg ,  à  laquelle  pli 
sieurs  perfectionne  meus  ont  été  ajoutés. 

7".  Des  chapeaux  de  bois  recouverts  de 
imitant,  par  leur  souplesse  et  leur  légèreté,  ceux  de 
castor ,  de  la  fabrique  de  M.  Bernard,  rue  de  Mont- 
morency, n.  i3.  Ces  chapeaux  sont  imperméables, 
d'un  beau  noir,  et  à  bas  prix. 

8°.  Des  cartonnages  d'un  effet  agréable  et  d'ui 
exécution  soignée ,  de  la  fabrique  de  M.  Saint-Mi 
Cabanj-,  rue  Chapon,  n.  2  âis. 

9°.  Un  petit  meuble  en  acajou,  fort  élégant,  rei 
fermant  un  mécanisme  qui  indique  simultanément 
des  deux  côtés  opposés  les  différens  cours  de  la  rente, 
dans  l'ordre  et  au  moment  même  où  ils  sont  pronon^ 
ces  par  le  crieur  ;  inventé  par  M.  Picard,  bijoutier, 


! 


noii>^l 
tier^l 


quai  des  Orfèvres.  Une  s«ule  personne  peut  à  l'aide 
de  boutons  (aire  mouvoir  cette  machine ,  qui  offre 
toujours  en  vue  le  dernier  cours  crié ,  jusqu'au  mo- 
ment où  il  est  remplacé  par  un  nouveau  cours  j 
chaque  cours  particulier  est  annoncé  par  un  timbre 
adapté  au  mécanisme. 

10°.  Un  instrument  nommé  trace-page ,  inventé 
par  M.  Lefranc,  et  au  moyen  duquel  on  peut  réglo* 
une  feuille  de  papier  à  la  fois.  Cet  instrument  est 
composé  d'un  certain  nombre  de  petites  lames  en 
plombagine ,  taillées  à  arêtes  vives  et  renfermées 
dans  une  languette  en  bois  léger;  elles  sont  dispo- 
sées a  des  intervalles  égaux  à  la  distance  à  donner  â 
chaque^igne.  Cette  languette  se  place  dans  une  règle 
munie  de  deux  manches  qui  servent  de  guide;  on  la 
fait  glisser  sur  le  papier,  et  !a  réglure  s'opère  du 
même  coup.  L'auteur  fabrique  aussi  des  petits  pupi- 
tres pour  maintenir  le  papier,  et  dont  les  bords 
portent  des  coulisses  dans  lesquelles  glissent  les 
deux  extrémités  de  la  règle,  qui  est  amenée  sur  le 
papier  par  un  mouvement  de  charnière. 

11°.  Des  fleurs  en  baleine,  imitant  parfeitement  la 
nature,  fabriquées  par  M.  Achille  de  Bernardiere, 
boulevard  Saint-Mariin ,  n.  8. 

12°.  Un  nouveau  bat-le-beurre,  imaginé  par 
M.  IVerner,  rue  de  Grenelle-Saint-Germain ,  n.  126, 
et  au  moyen  duquel  on  peut  obtenir  du  beurre  en 
vingt-six  minutes.  Le  prix  de  cet  appareil,  dont  le  ré- 
;  servoirest  en  cristal,  est  de  aS  francs. 

i3°.  Un  nouveau  baromètre  hygrométrique,  con- 
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struit  par  M.  RouUier  Dalisait,  boulevard  du  Roi,  ] 
n,  8 ,  à  Versailles. 

14"-  Un  tournebroche  à  ressort  et  saDs  contre- 
poids ,  du  même. 

i5°.  Des  mesures  linéaires  sur  rtibans,  renfermées 
dans  des  boîtes  en  cuir,  et  couvertes  d'un  enduit  im- 
pénétrable; des  rubans  et  des  cordons  de  jalousie, 
du  papier  à  calquer ,  du  papier  pour  l'emballage  et  la 
conservation  des  fourrures ,  des  laines ,  etc. ,  pour  la 
reliure  des  livres  dit  cartine ,  et  qui  les  préserve  de 
l'attaque  des  insectes,  pour  la  conservation  du  tain 
des  glaces;  des  chaussons  sans  couture,  et  impéné- 
trables à  l'humidité,  et  divers  autres  objets  ^briqués 
par  M.  Champion,  rue  du  Coq- Saint- Jean,  n.  3,  près 
celle  de  la  Verrerie. 

l6".  Un  nouvel  instrument  nommé  justificateur, 
qui   abrège   considérablement    la    composition   des 
pages  d'imprimerie,  inventé  par  M.  Souquet,  à  Bou- J 
logne- sur-Mer.  I 

17°,  L'Institution  royale  des  jeunes  aveugles,  ruej 
Saint-Victor,  dirigée  par  M.  Pignier,  avait  exposé 
divers  ouvrages  qui  se  fabriquent  dans  cette  maison, 
tels  que  molletons ,  toiles  fines ,  couvertures  de  laine , 
tricots  sans  aiguilles,  ouvrages  à  points  à  jour,  bon- 
nets ,  bourses ,  bracelets,  chaînes  de  montres ,  cha- 
peaux, paniers,  tapis,  chaussons,  etc.  Tous  ces  objets 
sont  confectionnés  par  les  jeunes  aveugles  de  l'Insti- 
tution, avec  un  soin  et  une  précison  qu'on  obtien- 
drait à  peine  d'ouvriers  clairvoyans. 


J 


H. 

LISTE 

IDES  BREVETS  D'INVENTION, 

i 

1  DE  PERFECTIONNEMENT  ET  D'IMPORTATION  , 

^ACCORDÉS  PAU  I.K  COirVBBPIRMEHT  PRNDjIIIT  l'aBWÉE   l8a4- 


.  A  M.  Beaudum-Kamenne  (  SetvaU-Joseph  ) ,  à 
Sedan ,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement 
de  cinq  ans,  pour  une  machine  à  lainer  ou  garnir  les 
draps ,  qu'il  désigne  sons  le  nom  de  laineuse  a  double 
tffet.  (Du  8  janvier.) 

,  A  M.  Fontaine  (Jean) ,  cul-de-sac  Saint-Martial , 
,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans, 
pour  une  mécanique  servant  à  la  fabrication  des  vis 
cylindriques  de  tout  genre,  propres  à  l'horlogerie, 
tpx^  armes,  etc.  (Du  22  janvier.  ) 

3.  A  M.  Feissat  aîné  [Joseph-François) ,  à  yi^r- 
KiUe,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  un 
kppareil  propre  à  alimenter  d'une  manière  continue 
les  chaudières  d'évaporation  dans  les  raffineries  de 
soufre.  (Du  32  janvier.) 

4.  A  M.  Delcambre  {Edouard),  rue  Neuve-d'Or- 
l^an3,n.  22,  à  Paris,  un  brevet  d'importation  de 
^àx.  ans,  pour  une  machine  propre  à  fabriquer  le  pa- 


et  à  vergeures,  par  un  mouvement continibl 
(Du  3i  janvier.) 

5.  A  M"'  Dutillet,  rue  Lepelletier,  n.  8,  à  Paris, 
un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement  de 
quinze  ans,  pour  un  étamage  applicable  à  tous  les. 
métaux.  (  Du  3 1  janvier.  ) 

6.  A  M.  Rouyer  jeune  (^Louis),  rue  Sain^Lazarê; 
n.  ^3,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfec- 
tioaoement  de  dix  ans,  pour  des  feuilles  composées 
de  substances  animales,  propres  à  confectionner  des 
fleurs  artificielles  de  toute  couleur ,  susceptibles 
d'être  appliquées  sur  les  robes  comme  garniture,  et 
sur  toute  espèce  d'objets  en  carton ,  gaînerie ,  néces- 
saires, etc.  (Du  3 1  janvier.) 

7.  A  M.  Sauvage  {^Frédéric),  à  BouIogoe-sur-Mer,' 
(Pas-de-Calais) ,  un  brevet  d'invention  de  cînq  ans, 
pour  un  appareil  destiné  à  régler  la  marche  des  mou- 
lins à  vent ,  qu'il  appelle  régulateur  des  moulins  à 
vent.  (Du  3i  janvier.) 

8.  A  M.  yachier  {Joseph),  rue  Saint-Nicolas, 
□.  6S ,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans, 
pour  une  grue  particulièrement  applicable  aux  déblais 
et  remblais  pour  construction  de  canaux ,  construc- 
tions civiles,  fortifications,  et  autres  travaux  anali 
gués.  (Du  3i  janvier,  ) 

9.  A  M,  Maeheli^Jean) ,  passage  des  Panoramatfî 
galerie  neuve ,  n.  9 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention 
de  cinq  ans ,  pour  une  mécanique  à  laquelle  il  donne 
le  nom  Ae  poupée  parlante.  (Du  3i  janvier.) 

10.  AM.  Delcamhre  (Edouard),  rue Neuve-d'Or- 


< 


i 
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léans,  □.  33,  à  Paris,  un  lirevet  d'invention  de 
^inze  ans,  pour  une  machine  propre  à  fabriquer  : 
1°.  du  papier  continu  vélin  et  à  vergeures;  2".  du 
carton  continu  de  toute  épaisseur  ;  3°.  du  papier  con- 
tinu  d'une  couleur  différente  de  chaque  côté  ;  4°-  du 
-palier  vëlin  continu ,  imitant  la  vergeure.  (Du  ta  fé- 
♦tier.  ) 

'  n.  \  M.  Fowler{Jo/in  Pernâerton)  ,  de  tondres, 
nie  Neuve- Sain  t- Augustin ,  n.  a8,  àParis,  un  brevet 
d'importation  et  de  perfectionnement  de  quinze  ans , 
pour  un  appareil  qu'il  nomme  nouveau  générateur  à 
vapeur,  perfectionne,  économique,  et  non  sujet  à  dei 
explosions  dangereuses.  (Du  13  février.) 
•  I  a.  A  M.  Montgolfter,  à  Annonay  (  Ardèche  )  ,  un 
brevet  d'importation  de  quinze  ans,  pour  une  ma- 
chine à  fabriquer  le  papier  par  un  mouvement  de  ro- 
tation continu,  dans  des  dimensions  déterminées, 
Sans  qu'on  soit  obligé  d'employer  des  toiles  métalli- 
ques ou  des  moules  à  articulation.  (Du  12  février.  ) 

i3,  A  M.  Roehn{  François' Louis- Angusle),  rue  de 
la  Chaussée  d'Antin,  n.  7,  à  Paris,  un  brevet  [d'in- 
vention de  quinze  ans,  pour  un  appareil  propre  à 
Opérer,  par  des  moyens  économiques  et  exempts 
.d'inconvéniens  et  de  dangers ,  la  fusion  des  matières 
grasses,  cireuses,  résineuses,  et  autres  analogues, 
ainsi  que  leur  moulage  en  chandelles  et  bougies  de 
toute  espèce,  (  Du  12  février.  ) 

14.  A  M.  Laignel{Jean-Baptiste'Benjamin),c\a\- 
tre  Notre-Dame,  n.  16,  à  Paris,  un  brevet  d'inven- 
tion de  cinq  ans,  pour  une  machine  qu'il  r 
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thernianèmique ,  propre  à  tirer  un  grand  parti  de  la 
chaleur  perdue  dans  les  tuyaux  de  cheminées.  (Du 
1 3  février.  ) 

i5,  A  M.  Pecqueur  {Onésiphore) ,  rue  Saint-Martin  , 
n.  5o,  à  Paris,  un  breret  d'invention  de  dix  ans 
pour  une  macliine  hydraulique  qu'il  appelle  pompe 
artésienne,  dans  laquelle  un  nouyeau  principe  est  mis 
en  action  pour  élever  l'eau  à  toutes  les  hauteurs,  sang 
l'emploi  du  piston.  (Du  ig  février.) 

i6.  AM.Marlin  (Dai>id),Tae  du  Monceau* Sain t- 
Gervais,  n.  8 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  dix 
ans ,  pour  une  construction  de  foyers  qu'il  appelle 
aén'cremes,  à  l'usage  du  charbon  de  terre.  (Du  ig  fé- 
vrier. ) 

17,  A.  MUi.Pluckait-Brabant  {Jeani-Biqaiae-Œar' 
les)  et  Àinsvcorth,  le  premier  à  Saint-Quentin  (Aisne), 
le  second  à  Lille  (Nord),  un  brevet  d'importation 
de  cinq  ans,  pour  des  machines  propres  à  donner 
l'apprêt  convenable  aux  étoffes  de  coton  et  de  tin , 
au  moyen  de  la  vapeur.  (  Du  19  février,  ) 

18.  A  la  compagnie  à'Ourscamp,  place  Vendôme, 
n.  12,3  Paris ,  un  brevet  d'importation  de  dix  ans , 
pour  une  machine  dite  bohinoir^  destinée  à  préparer 
des  mèches  de  coton  ou  £1  en  gros ,  pour  être  ensuÏMt 
filées  plus  fin.  (  D«  26  février.  ) 

ig.  A  M.  Flttclter  {Samuel) ,  rue  Saint-Dominique^ 
n.  45,  à  Paris,  un  brevet  d'importation  de  quinze 
ans ,  pour  un  procédé  servant  à  tanner  les  cuirs  par 
la  pression  de  l'air.  (Du  n  mars.) 

ao.  A  M.  Monneret  (  Ignace-Hyacinthe) ,  rue  de 
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'"Verrerie,  n.  3S,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et 
de  perfectionnement  de  cinq  ans ,  pour  une  lorgnette 
de  spectacle  qu'il  appelle  lorgnette  cylindrique  meca» 
nique.  (  Du  1 1  mars.  } 

II.  A  M.  Culhat  (  Antoine),  à  Lyon  (Rhône),  un 
brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une  cantre  ré- 
gulière, propre  à  l'ourdissage  des  chaînes  des  étoffes 
de  soie.  (Du  18  mars.) 

aa.  XM,7{«èA/«i(j^rt(o«io),  rueMaucooseil,n.  ao^ 
à  Paris ,  un  brevet  d'import.ition  de  cinq  ans,  pour  la 
fabrication  de  pains-biscuits  en  baguettes,  appelés 
grisini,  et  pour  celle  de  semoule,  fuite  avec  les  raè- 
mes  pains.  (Du  18  mars.) 

a3.  A  M.  Dcvaux  {François- Henri)  ,  boule- 
vard Poissonnière,  n.  i4>  ^  Paris,  un  brevet  d'in- 
vention et  de  perfectionnement  de  cinq  ans,  pour 
des  socques  articulés  à  plusieurs  brisures,  (pu 
3i  mars.) 

a4.  A  M.  Rodier  (  Denis  ) ,  à  Nîmes  (  Gard  ) ,  un 
brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  un  tour  à  tirer 
la  soie  descocons.  (Du  3i  mars.) 

a5,  A  M.  Fougères  [Jacques- Fictor) ,  rue  du  Fau- 
bourg Saint-Denis,  n.  17,  à  Paris,  un  brevet  d'in- 
vention et  de  perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  la 
peinture  sur  tous  objets  confectionnés  en  cuivra 
bruni  ou  non  bruni.  (Du  3i  mars,  ) 

a6,  A  M.  Gengeinlire  (  CItarles-A ntoiiie-Coloinb)  , 
ue  de  Larochefoucaulc,  n.  5  iw,  à  Paris,  un  bre- 
vet d'importation  de  quinze  ans,  pour  une  machine,, 
«lite  continue,  destinée  à  tîler  le  coton,  le  lin,  la 
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laine  I  la  soie ,  ou  toute  autre  substance  filamenteuse* 
(Du  3i  mars.) 

27.  A  M.  Fauchet  aîné  (  Pierre) j  à  Alais  (Gard) , 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une  force 
majeure  applicable  à  tout  ce  que  Feau,  le  vent,  la 
vapeur  et  les  animaux  peuvent  faire  tourner.  (Du 
3i  tnars.) 

28.  A  M.  Caccia  (^Jacques^Gabriel)^  rue  Neuve 
des  Petits*Champs,  n.  60,  à  Paris,  un  brevet  d'im- 
portation de  dix  ans ,  pour  un  appareil  propre  à  lex- 
traction  du  tan  contenu  dans  Técorce  de  chêne  et 
autres  arbres,  au  moyen  de  la  vapeur  condensée. 
(Du  8  avril.) 

29.  A  M"«  Lemaire  (  Marie- Ckarlotte-Ruffin  ) ,  rue 
du  Temple,  n.  87,  à  Paris,  un  brevet  d'invention 
de  cinq  atis,  pour  la  fabrication  de  perles  soufflée 
en  verre  et  en  opale,  imitant  les  perles  fines.  (  Du  8 
avril.  ) 

30.  A  M.  Maclagan  {Jean^JosepK^  à  Dunkerque 
(Nord),  un  brevet  d'importation  de  dix  ans,  pour 
la  fabrication  de  la  colle-forte  par  l'extraction  de  la 
gélatine  d'os ,  au  moyen  de  la  vapeur.  (  Du  8  avril.) 

3i.  A  M.  Fauquier  {Jean^Pensée)  y  capitaine  au 
corps  royal  du  Génie,  à  Nîmes  (Gard),  un  brevet 
d'invention  de  dix  ans,  pour  le  décreusage  de  la  soie, 
sans  le  secours  du  savon.  (  Du  8  avril,  ) 

32.  A  M.  Susse  {  Michel-Victor  )j  passage  des  Pa- 
noramas, n.  7  et  8,  à  Paris,  un  brevet  d'importa- 
tion et  de  perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  un 
crayoh  dont  la  pointe  dure  toujours.  (  Du  8  avril.  ) 
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33.  A  M.  Poirki-Tiroupt  {  Adolphe- Joseph) ,  à 
Laval  (Mayenne),  un  brevet  dinvention  de  cinq 
ans  ,  pour  des  procédéa  de  fabrication  de  satin-fil , 
rayé  ou  uni.  {  Du  8  avril.  ) 

34-  A  M.  Dietz  [Jean'Clirètien) ,  nie  Goguenard, 
n.  60,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  rinq  ans  , 
pour  divers  moyens  d'obtenir  immédiaiement  de  la 
vapeur  un  mouvement  de  rotation  continu  dans  le 
mènne  sens,  à  l'aide  de  mécaniques  qu'il  appelle  roues 
i>iWz.(Du8avrit.) 

35.  A  MM.  Benoist  (Jean-Baptiste) ,  Promeyrat 
(  Louis-Jacques-Nicolas  )  et  Mercier  (  François-Louis  ), 
le  premier  rue  du  Faubourg  Saint-Antoine,  n.  16; 
le  second,  marcbé  Sainte-Catherine,  n.  6,  et  le 
troisième,  rue  S.iint- Antoine,  n.  iio,  à  Paris, 
un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement  de 
cinq  ans  ,  pour  un  moulin  ambras,  propre  à  réduire 
en  farine  le  blé  ou  toute  autre  espèce  de  grains. 
(Du  8  avril.) 

36.  A  MM.  P-uzarche  (  Louis  )  et  Jumel  {Nicolas- 
Albert),  le  premier  rue  de  Sorhonne  ,  n.  4,  et  le 
second  rue  Feydeau,  n,  17 ,  à  Paris,  un  brevet 
d'invention  de  cinq  ans  ,  pour  une  tnacliine  à  air  at- 
mosphérique et  à  calorique, qu'ils appellei 
dirigée  par  la  main  d'un  homme,  ou  par 
leur  mécanique.  (  Du  i5  avril.  ) 

37.  K^\.OdierY'iite{Jcan-Bnptiste),  à  Saint-Al- 
ban  du  lihône  (  Isère) ,  un  brevet  d'invention  de  dii 
ans,  pour  un  moulin  destiné  à  nettoyer  et  à  épurer 
les  lilés  et  autres  productions  céréales,  en   les  dé- 


régula- 
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gageant  de  toutes  les  espèces  de  parties  étrangères 
qui  nuisent  à  leur  qualité.  (Du  i5  avril.  ) 

38.  A  M.  Tournai  (Jean'Gairiel)^  à  Narbonne 
(  Aude  )y  un  brevet  d*invention  de  quinze  ans,  pour 
un  procédé  de  tannage  des  cuirs,  au  moyen  d'un 
genre  de  plantes  non  employées  jusqu'à  présent.  (Du 
22  avril.) 

39.  A  M.  Eaton  {John  )  ,  rtie  de  TOursine ,  n.  gS 
bis  y  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfection- 
nement de  quinze  ans ,  pour  des  machines  dites  mu/i" 
jennys  ,  propres  à  filer  le  coton ,  le  lin ,  la  laine ,  ou 

toute  autre  substance  filamenteuse.  (Du  22  avril.) 

40.  A  MM.  Brunier  frères  {Joseph  et  Louis) y  à 
Lyon  (  Rhône  )  ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  des  procédés  de  fabrication  d'une  étoffe  imitant 
la  dentelle ,  qu'ils  nomment  zephiritis.  (Du  22  avril.) 

4i.  A  M.  Trempé  \  Louis'-'François'Marie  ) y  à  la 
\f illelte ,  près  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  cinq 
ans,  pour  des  procédés  propres  à  teindre  en  bronze 
doré ,  ou  toute  autre  couleur,  les  peaux  de  mouton, 
chèvre  et  chevreau,  passées  en  mégie.  (Du  22  avril.) 

42.  A  M.  Mazel  {Jacques^Benjamin  ) ,  rue  des  En- 
fans-Rouges,  n.  9,  à  Paris,  un  brevet  d'invention 
de  cinq  ans ,  pour  la  fabrication  d'un  tissu  en  perles 
de  verre.  (Du  22  avril.  ) 

43.  A  M.  Pons  {Pierre-Honoré) y  à  Saint-Nicolas- 
d'Aliermont  (Seine-Inférieure),  un  brevet  d'invention 
de  cinq  ans,  pour  un  nouvel  échappement,  et  plu- 
isieurs  nouveaux  mécanismes  de  sonnerie  appliqués 
aux  mouvemens  des  pendules.  (  Du  29  avril.) 


44-  A  M.  Caseneuve  {  André) ,   place  de  Vannes  , 
marché  Neuf  Sainl-Maitin,  d.  6  ,  à  Paris,  un  brevet 


d'invenrion  de  < 


inq  ans,poui 


e  cafetière  dilecco 


nomique ,   conservant  sans    êvaporation  le  principe 
aromatique  du  café.  (  Du  29  avril.) 

45.  A  M,  Tourasse  i^Ambroise-Théodore') ,  rue  des 
TourneJles,  n.  S2,  à  Paris  ,  un  brevet  d'invention 
de  cinq  ans  ,  pour  un  nouveau  système  d'appareils  et 
de  bateaux  à  vapeur.  (Du  29  avril.) 

46.  A  M.  Pugnant  (Pierre-Louis),  rue  de  Paris  , 
□  .  69  ,  à  Delleville,  un  brevet  de  perfectionnement 
de  cinq  ans,  pour  une  jauge  en  fer,  propre  à  déter- 
miner le  contenu  des  pièces  de  vin ,  ou  de  toute  au- 
tre liquide.  (  Du  1 5  mai.  ) 

47.  A  MM.  Bouché  neveu  (Jacques),  rue  du  Che- 
min-Vert, n.  2  iis,  à  Paris,  et  Coiffîer  [Antoine  ),  à 
Saint-Denis ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour 
des  pièces  à  adapter  aux  métiers  mécaniques ,  propres 
à  faire  le  tissu  croisé.  (Du  i5  mai.  ) 

48.  A  Madame  veuve  Crozet,  rue  Saint-Marc, 
n.  i5,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  des  procédés  de  composition  d'une  eau  de  Co- 
logne qu'elle  appelle  coneentrâe.  (Du  i5  mai.) 

49.  A  M.  Halette  (  Loiiis-Alexis-Joseph  ) ,  à  Arras 
(Pas-de-Calais),  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  «ne  presse  hydraulique  d'un  nouveau  système, 
à  double  effet  et  à  mouvement  continu ,  destinée  prin- 
cipalement à  l'extraction  des  huiles  de  graines  et  de 
fruits.  (Du  i5  mai.) 

50.  A  M.  Frapiè  (  AugustC'Jean-lMC  ),  rue  du  Sa- 
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bot,  n.  8 ,  à  Pari»,  un  brevet  d'invention  et  de  perfec- 
tionnement de  cinq  ans,  pour  une  presse  d'imprkne* 

I 

rie.  (Du  i5  mai.) 

5i.  A  M.  Bautair^  [Charles^Toussaint) ^  rue  Si- 
mon-le-Franc,  n.  7,  à  Paris,  un  brevet  d'invention 
et  de  perfectionnement  de  cinq  ans ,  pour  un  nouveau 
moyen  de  préciser  et  de  fixer  le  point  de  Tue  d'une 
lunette  achi'oma tique.  (Du  i5  mai.) 

52.  A  M.  Carpentier-Leperre y  à  Lille  (Nord),  un 
brevet  d'importation  et  de  perfectionnement  de  cinq 
ans,  pour  un  système  de  tissage,  composé  i^.  d'une 
mach'Hie  à  dresser  ta  chaîne;  2"".  d'une  autre  machine 
à  tisser.  (Du  i5  mai.)  % 

53.  A  M.  Frentz  [François)^  à  Metz  (  Moselle  ) , 
un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement  dé  dix 
ans^,  pour  des,  per  sien  nés  mécaniques.  (  Du  21  mai.) 

54.  A  M.  Montferrier  {Ahxandre'André^Vkéor)^  rue 
du  Faubourg  Poissonnière ,  n.  88 ,  à  Paris,  un  brevet 
d'invention  de  quinze  ans,  pour  un  procédé  propre  à 
filer  le  chanvre  et  le  lin  à  la  mécanique.  (Du  10  juin.) 

55.  A  MM.  Lafbrest  [Jacques)  et  compagnie,  à 
Lineuil  (  Dordogne  ) ,  un  brevet  d'invention  de  dix 
ans ,  pour  des  procédés  propres  à  la  fabrication  du 
papier  vélin  avec  la  chenevotte  du  chanvre  non  roui. 
(Du  10  juin.) 

56.  A  M.  Collier  (/0Â/2),  rue  Ricfaer,  n.  24,  à 
Paris,  un  brevet  d'importation  et  de  perfeetîonne- 
ment  de  dix  ans,  pour  une  machine  propre  à  filer, 
doubler  et  tordre  la  soie,  le  coton,  et  toute  autre  e^ 
pèce  de  substance  filamenteuse.  (  Du  10  juin.  ) 


Sj-  A  M.  Gelinskjr  (  Charles-Frédéric  ) ,  à  Angers 
[  Maine-ei-Loire),  un  brevet  d'invention  de  dix 
ans,  pour  une  roue  non  excentiùque ,  à  [lalettes 
mobiles,  à  l'usage  des  bateaux  à  vapeur.  (Du  lO 
juin.) 

58.  A  M.  Baniel { Gabriel  ) ,  rue  de  la  Lune ,  n.  Sj, 
à  Paris,  un  brevet  d'importation  de  dis  ans,  pour  un 
métier  à  luouvemens  accélérés ,  propre  au  tissage  par 
mécanique ,  des  étoffes  de  coton ,  de  laine  ou  de  soie, 
unies  et  brochées.  (Du  lojuin.) 

59.  A  ar.  Bailliart  {Achille) ,  à  Sainl-Omer  (Pas- 
de-Calais),  un  brevet  d'importation  de  cinq  ans, 
pour  la  fabrication  d'une  poudre  qu'il  appelé /letà 
ca>'.  (Duiojuin.) 

60.  A  MM,  Risler  frères  et  Dixon ,  à  Cernay  (Haut- 
Rhin)  ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans  ,  pour  une 
machine  propre  à  tisser  toutes  sortes  d'étoffes.  (  Du 
10  juin.) 

61.  A  ^.  Durand  [Quentin  ),  ruedeBussy,  n.  19, 
à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  des 
bêches  angulaires  et  cintrées ,  à  simples  ,  doubles  et 
triples  poinles ,  proportionnées  aux  différentes  espèces 
de  terrains.  (  Du  10  juin.) 

63.  A  M.  IVattelar-Watrelot  {FÉlix-Joseph\  à 
Lille  (Nord),  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  une  «machine  propre  à  servir  de  force  motrice 
dans  toute  espèce  d'usijies.  (  Du  10  juin.) 

63.  A  M.  PasCor  £ls  aîné  (  Guillaume  ) ,  à  Sedan 
(Ardennes),  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  des  cardes  reboutées  sur  plaques  en  métal  et  eu 
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bois,  ilestînées  à  la  t'abricatioii  des  fils  de  lisière  dei 
draps.  (  Du  lo  juin.) 

64-  A  M.  Hubert  {Jean-Baptiste),  à  Rochefort 
(Charenie-Inférieiire) ,  tin  brevet  d'invention  dfr. 
quinze  ans,  pour  un  moyen  de  faire  mouvoir  les  iia< 
vires  par  la  force  ascensionnelle  d'un  gaz  quel con- 
<]iie ,  refoulé  au-dessous  de  leur  carène  par  une  ma- 
chine à  vapeur,  ou  tout  autre  appareil.  (Du 
juin. ) 

65.  A  M.  Ramel  {Claudius),  quai  de  l'École, 
'  n.  ao ,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  et  de  perfec- 
tionnement de  dix  ans  ,  pour  des  procédés  propres  à 
la  confection  des  armes  à  feu  de  toute  espèce 
lesquelles  ou  peut  tirer  plusieurs  coups  d'une 
charge.  (  Du  ly  juin.  ) 

6Q.  A  M.  Debergui:  {Louis-Nicolas),  rueMaucon- 
seil,  n.  3,  à  Parts,  un  brevet  d'invention  de  quinze 
ans ,  pour  un  métier  propre  à  tisser  le  lin ,  le  coton 
soie  et  la  laine.  (  Du  17  juin.  ) 

67.  A  M.  Gâches  cadet  { Jean- j4 ndré  ) ,  rue  Saintfr- 

Anne ,  n.  4o,  à  Paris  ,  un  brevet  d'invention  de  cinq 

ans,  pour  un  compas,  ou  mécanisme  patron,  propre 

à  la  coupe  des  habillemens  de  toute  grandeur.  (  Dtti 

■  17  juin.) 

■  68.  A  M.  JVichham  [  John- Johnson),  rue  Sainl- 
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brevet  d'invention  et  AtH 
inq  ans,  pour  des  baudageT. 
herniaires  qu'il  appelle  scientifiques  et  chirurgicaiaf, 
(Du  3o  juin.) 

69.  A  M.Brown  (Samuel),  de  Londres,  rueSaiq;! 


Lazarre,  n.  73,  à  Paris,  un  brevet  d'importation  et 
de  perfectionnement  île  quinze  ans,  pour  une  ma- 
chine à  l'aide  de  laquelle  on  obtient  le  vide  qui  pro- 
duit par  la  pression  atniospbéiique  une  puissance 
assez  forte  pour  faire  monter  l'eau,  et  mettre  en 
mouvement  toute  espèce  d'usines,  mécanismes ,  etc. 
(  Du  3o  juin.  ) 

70.  A  Madame  Breton,  rue  du  Faubourg  Mont- 
martre, n.  24)  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
cinq  ans,  pour  un  biberon  propre  à  l'allaitement  ar- 
tificiel dos  enfans.  (  Du  3o  juin.  ) 

71.  A  M.  Wanhoutem y  de  Rotterdam,  rue  de 
l'Échiquier j  n.  33,  à  Paris,  tin  brevet  d'invention 
et  d'importation  de  quinze  ans,  pour  un  procédé 
propre  à  faire  avec  de  la  mousse,  du  papier  dfsliné 
au  radoub,  doublage,  calfatage  des  navires,  etc.  (Du 
Sojuin.) 

7a.  A  M.  Corbett  {John-ToU) ,  de  Londres,  me 
du  Mail,  n.  1  ,  a  Paris,  un  brevet  d'importation  de 
quinze  ans  ,  pour  un  procédé  servant  à  régler  la 
marche  des  fuseaux  ou  bobines  dans  la  Blature  mé- 


,  de  la  soie,  de  la  laine,  et 
ubslance  filamenteuse. 


canique  du  lin ,  du  c 

de  toute  autre  matière  ou  a 

(Du  3o  juin.) 

73.  AMM.^ccar/-dit  Baron  {Claude-Jean),  Tue 
Saint-Germain-des-Prés,  n.  3,  à  Paris,  et  Joardan 
{Antoine)  ^  rue  des  Vieux- Angustins,  n.  i4;  à  Paris  , 
Un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  un  four  per- 
pétuel propre  à  la  cuisson  de  la  pierre  à  cbaus ,  du 
plâtre,  et  autres  matières  minérales.  (Du  3o  juin.  ) 


74-  A  MM.  Donioi  père  (  Antoine  ) ,  et  Doniol  fili 
[François),  à  Guîn^iianip  (Côtes-du-Nord),  ub 
brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  une  machin 
destinée  à  ia  préparation  du  fil  à  coudre,  à  l'ai 
laquelle  on  peut  retordre  à  la  t'ois  telle  quanlilêâ 
fil  que  l'on  déaire.  (  Du  3o  juin.  ) 

^5.  A  M.  Jauge  {  André- Edouard)  ,  rue  Saint-I 
zare,  n.  yS,  à  Paris,  un  hievet  d'iniporlatton  et  d 
perfèctionneineut  (le  quinze  ans,  pour  des  appareul 
et  procédés  propres  à  extraite  les  sels  des  liquides  qifl 
les  contiennent.  (Du  i't  juillet.) 

■jCi,  A  M.  Fournier  de  Leinpdes  (  François  )  ,  à  Cler- 
lUotil-Ferrand  (  Puy-de-Dûme  ) ,  un  brevet  d'inven- 
tion de  cinq  ans ,  pour  des  bandages  herniaires  à  pe< 
lotes  mobiles,  et  de  rechange.  (  Du  i"  juillet.) 

77.  A  M.  Coutagne  [Jnoji  )  ,  à  Lyon  (  Rhône  ) ,  un 
brevet  d  invention  de  dix  ans ,  pour  une  machine 
propre  à  réduire  en  copeaux  toute  espèce  de  bois 
destinésà  la  teinture.  (  Du  i"^' juillet.) 

78.  A  M.  Selliguti  (  Alexandre- François)  ,  rue  des 
Vieux-Augusiins ,  n.  8,  à  Paris,  un  brevet  d'inven- 
tion de  dix  ans,  pour  une  presse  typographique  ^ 
mouvement  continu,  propre  à  recevoir  l'applicaticm 
d'un  moteur  quelconque,  et  à  imprimer  des  deux 
côtés  avec  autant  de  perfection  que  les  presses  à  cy- 
lindre dont  on  a  fait  usage  jusqu'à  ce  jour.  (  Du  1" 
juillet.  ) 

7g,  A  M.  Chambon  {Louis-Mé/ite^uiiâri),kAlaii 
(Gard.),  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  uo 
nouveau  mécanisme  et  un  appareil  applic 
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tours  à  tirer  la  soie  des  cocons,  ei  destinés  à  la  pur- 
ger de  mana^ej.  (Du  r,. juillet.) 

80.  A  M.  Tfténenin  iiU  {Jean-François),  '^  Lyon 
(  Rhône),  un  brevet  d'inveniion  de  quinze  ans,  pour 
un  méiier  de  tissage  mécanique,  propre  à  tisser  le 
coton,  la  laine,  la  soie,  le  chanvre,  etc.  (Du  i" 
juillet.  ) 

M,  Hanchett  {John-Martin) ,  rue  de  Pro- 
vence ,  n.  a6,  à  Paris  ,  un  brevet  d'importation  et  de 
perfectionnement  de  quinze  ans,  pour  un  appareil  et 
des  procédés  propres  à  comprimer  le  gaz ,  et  pour  les 
ss  et  lampes  dans  lesquels  il  est  comprimé  et  con- 
sommé par  l'éclairage,  ainsi  que  pour  leurs  soupapes 
d'injection  et  d'émission.  (  Du  i"  juillet.  ) 

M.  Leroy  Barré  {Pierre),  à  Sedan  (Ar- 
dennes) ,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionne- 
ment de  cinq  ans,  pour  deux  machines  à  lainer  les 
draps,  dont  l'une  donne  deux  et  quatre  traits  à  la 
fois.  (Du  1"  juillet.  ) 

83.  A  M.  Blanchon  61s  (Vl/a/c  ),  à  Chomérac  (  Ar- 
dèche  ),  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  un 

misme  propre  à  fder  la  soie  sans  tourneuses.  (Du 
3  jmllet.  ) 

84.  A  M.  Pascal  {Jean^Andeol),  rue  des  Vieux» 
Atigustins ,  n .  1 4  ,  à  Pa  ris  ,  un  brevet  d'invention  de 
cinq  ans,  pour  la  confection  d'une  perruque  s' adap- 
tant sur  toutes  les  parties  de  la  tète,  au  moyen  d'un 
élastique.  (  Du  8  juillet.  } 

\.   A  MM.  Bord [Jean-Célestin) ,  ei  Bernard  {Jnc- 
^es-Beriiard-Hippolyte),  le  premier  rue  Saint-Ger- 
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main-l'Auxeriois ,  n.  66,  et  le  second  rue  de  Mom- 
moreiicy  ,  n.  i3  ,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
dix  ans,  ponr  la  fabrication  de  chapeaux  en  bois  et 
en  soie,  qu'ils  nomment  anti-Jeiitres .  (  Du  8  juillet) 

86.  A  MM.  Arnaud  frères  et  Fournier,  rne  Popin- 
court ,  n,  4o  et  4^  ,  à  Paris ,  un  brevet  d'importalioa 
et  de  perfectionnement  de  cinq  ans,  poi 
propre  à  lisseï-  toute  sorte  d'étoffes  unies,  croisées el 
façonnées.  (  Du  8  juillet.  ) 

87.  A  M.  Boucliet-Fioh  {Antoine),  à  Monipellit 
(Hérault),  un  brevet  de  perfectionnement  de 
ans,  pour  un  appareil  dislillatoire.  (  Du  1 5  juillet 

88.  A  M.  Hallam  {Thomas),  rue  Saint-Laiare, 
n,  ^3 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'importation  et  de  perfec- 
tionnement de  quinze  ans ,  pour  des  machines  et  ap- 
pareils propres  à  extraire  la  soie  des  cocons,  à  la 
doubler ,  à  la  tordre  et  à  la  rouler  sur  des  bobines  par 
une  seule  et  même  opération.  (  Du  1 5  juillet. } 

89.  A  MM.  Fisker  (  John  ) ,  et  Horton  {  Joshua  ) 
l'up  Saint-Honoré,  n.  149,  à  Paris,  un  brevet  d'im- 
portation et  de  perfectionnement  de  cinq  ans 
des  améliorations  dans  la  construction  des  cbau< 
res  et  des  fourneaux  destinés  à  produire  la  vapeur 
l'usage  des  machines  à  feu  el  à  tout  autre  usage. 
6  août.) 

90.  A  M.  Badeigts  de  Lahordc  (  Pierre  )  ,  rue  Saint- 
Lazare,  n.  j3,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  el  de 
perfectionnement  de  dix  ans,  pour  des  appareils  et 
procédés  propres  à  épurer  et  à  fabriquer  l'essence  de 
lérëbenlhine,  et  autres  matières  résineuses,  et  pour 
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l'emploi  des  résidus  de  ladite  fabrication  à  la  confec- 
tion d'un  granit  factice.  (  Du  6  août.  ) 

91.  A  MM.  Sargent  (Isaac) ,  et  HodgJdn  {Thomas)^ 
allée  d'Antin  ,  n.  19  à  23  ,  à  Paris,  un  breyet  d'im- 
portation et  de  perfectionnement  de  quinze  ans, 
pour  des  procédés  propres  a  la  confection  et  à  la 
cuisson  des  briques,  tuiles,  carreaux  et  autres  pote- 
ries. (  Du  6  aoftt.  ) 

9a.  A  M.  .î/Miï/i  (/amcî)  ,  rue  de  Montmorency, 
16,  à  Paris,  un  brevet  d'importation,  d'addition 
et  de  perfectionnement  de  quinze  ans,   pour  une 
presse  mécanique  propre  à  l'imprimerie.  (Du  6  août.) 
g3.   A  M.  Gelliaye  [Jacques-François),  rue  Sainte- 
oiï-de-la-Bretonnerie,  n.  i3,  nn  brevet  d'invention 
de  quinze  ans,  pour  une  inacliine  hydraulique  desti- 
née à  monter  l'eau ,  qu'il  appelle  Geîkaye  hydraulique. 
(Du  6  août.) 

94.  A  MM.  Calas  et  Delompnes ,  à  Lyon  (  Rhône  ) , 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans  pour  l'uppUca- 
.tion  de  la  mécanique  dite  a  la  Jacquart ,  et  de  dilTé- 
rens  mécanismes  à  la  fabrication  de  tulleS'C haines  à 
dessin  de  toutes  formes  et  dimensions.  (  Dn  6  août.) 

95.  A  M.  Laforgc  (^Vinccnt-Narcisse-François),  à 
Monlpellier  (Hérault),  un  brevet  de  perfectionne- 
ment de  cinq  ans,  pour  la  fabrication  d'une  cire  à 
giberne.  (Du  6  août.) 

96.  A  M.  Cadet  de  Metz  [Jean-Marcel),  rue  de 
irry,  n.  10,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq 
s,  pour  un  appareil  propre  à    l'enseignement  de 
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l'astronomie ,  auquel  il  donne  le  nom  de  voûte  ura* 
nique,  (  Du  6  août.) 

97.  A  MM.  Lunel'Gennuys  {Henri)  et  compagnie, 
et  Aubry  aîné  {François-Paul)  y  à  Chaumont  (Haute- 
Marne  ),  un  brevet  d^invention  de  cinq  ans,  pour  un 
procédé  propre  à  coudre  les  gants  à  la  mécanique. 
(Du  6 août.) 

98.  A  MM.  Dupuf  (  Gilbert  ) ,  rue  Saint-Honoré , 
n.  102 ,  à  Paris  un  brevet  d'invention  et  de  perfec- 
tionnement de  cinq  ans,  pour  un  cuir  de  rasoir  d'une 
nouvelle  forme.  (Du  12  août.) 

99.  A  M.  Masnyac  [Pierre)^  à  la  Rassade,  arron- 
dissement d'Aubusson  (Creuse  ) ,  un  brevet  d'inven- 
tion de  cinq  ans,  pour  un  procédé  propre  à  la  fabrica- 
tion des  chapeaux  avec  des  plumes  de  volailles.  (  Du 
12  août.) 

100.  A  M.  Saint'Maurice'Cabanj-jeuTïej  rue  Saint- 
Avoye ,  n.  5^ ,  à  Paris  »  un  brevet  d'invention  et  de 
perfectionnement  de  quinze  ans,  pour  un  procédé 
qu  il  appelle  minéralogique ,  propre  à  la  préparation 
des  minerais,  et  la  manière  cle  les  appliquer  ^ fixerai 
incruster  sur  tous  les  métaux ,  matières  et  substances. 
(  Du  1 2  août,  ) 

10 1.  A  M.  Jacquemart  fils  {Joseph-Philippe)  ^  rue 
du  Ponceau ,  n.  4^9  ^  Paris  ,  un  brevet  d*inventioD 
et  de  perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  des  châs- 
sis à  tabatière  en  fer.  (Du  19  août.) 

102.  A  M.  Pecqueur  {Orésiphore)  ^  rue  Saînt^Mar- 
tin,  n.  5o,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  quinze 
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ans ,  pour  un  moyen  de  rt'gler  la  vitesse  des  motetivs 
doQtlapUisSiince  provient  durent,  de  l'eau,  de  la  va- 
peur, etr.  (  Du  (g  aoftt.  ) 

io3.  A  M.  Tonlousaa  {Nicolas),  ix  Marseille  (Bon- 
clies-du-Rhône),  un  brevet  d'invention  de  dix  ans, 
pour  un  nouveau  procédé  de  la  fabrication  du  gou- 
dron, (Du  ig  août.) 

-  104.  A  M.  ReviUon  (  Thomas),  à  Mâcon  (Saôue- 
€t-Loire  ),  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans ,  pour 
un  nouveau  pressoir  à  vin,  à  reconvrementet  à  double 
fond  ,  fonctionnant  au  moyen  de  l'application  du  ba- 
hincier,  et  pour  l'application  du  balancier  à  diverses 
opérations  d'arts  mécaniques,  (  Du  26  aofit.  ) 

io5.  A.  M.  Chaay  {Jean- Baptiste),  à  Lamotiville, 
près  Sedan  (Ardennea)  ,  un  brevet  d'invention  de  dix 
ans,  pour  une  machine  destinée  à  la  fabrication  des 
fléaux  de  balance,  (  Du  a  septembre.  ) 

106.  A  M.  Baron  {Louis),  a  Nîmes  (Gard),  un 
brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  des  perfection- 
nemens  apportés  à  l'appareil  distillatoire  du  sieur 
Derosne.  (Du  2  septembre.) 

107.  A  MM.  Laverriere  fils  aîné  {François -Xavier), 
et  Gentelet  {  Urbain),  à  Lyon  (Rbône),  un  brevet 
d'invention  de  dix  ans,  pour  des  peignes  propres  à  la 
fabrication  de  toutes  espèce  de  tissus,  qu'ils  nom- 
ment ^(^i^/iâi  à  dents  mobiles  et  élastiques.  (  Du  a  sep- 
tembre. ) 

108.  A  MM.  Firmin  Didot  père  et  fils ,  imprimeurs, 
rue  Jacob,  n.  a4i  ^  Paris,  un  brevet  d'iniportatiçn 
de  quinze  ans,  pour  une  presse  typographique  cou- 


tinue,  propre  à  faire  des  tirages  extrêmement  accélé- 
rés. (Du  a  septembre.  ) 

109,  A  M.  Trinqaart-Duclos  (^Jacques-PhiHppe), 
rue  Saint-Paul ,  11.  28  ,  à  Paris,  un  brevet  d'inven- 
tion de  cinq  ans,  pour  des  chaussures  propres  à  te- 
nii' les  pieds  chauds,  qu'il  a^çGWecfiausswesàréchaiif' 

foir.  (Du  2  septembre.] 

110.  A  MM,  Risler  frères  et  Dixort,  passage  Saul- 
nier,  n,  6,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  une  machine  propre  à  aiguiser  les  chapeaux  de^ 
cardes  à  coton  et  à  laine.  (  Du  2  septembre.  ) 

m.  A  M.  Jalabert  [Jean-Baptiste] ,  rue  du  B 
son-Saint-Louis ,  n.  12,  à  Paris,  un  brevet  d'in 
tion  de  quinze  ans  pour  des  appareils  mécanique 
propres  à  recevoir  et  à  transporter  à  domicile  le  § 
hydrogène  comprimé.  (Du  9  septembre.) 

1 12.  A  M.  Chardron  (  Maccinie-Anne)  ,  rue  du  Pd 
lit-Beposoir,  n.  G,  h  Paris,  un  brevet  d'invention  d 
quinze  ans,  pour  des  machines  propres  à  fouler,  fea 
trer  et  laver  les  draps  et  autres  étoffes.  (Du  9  i 
tembre.  ) 

ii3.  A  MM,  Leboiiyer  de SairU-Gervais  {^Bernard'» 
rue  Notre-Dame-des-Victoires,  n.  16,  et  1 
{Âlexandre-Fi-ançois) ,  rue  des  Vieux  -  AugustinM 
n.  8,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  poH 
des  procédés  chimiques  propres  a  la  cotonisalioî 
des  substances  ligneuses.  (  Du  9  septembre.) 

114.  A  M.  Pottet-Dehusse  (Ben 
Sajnt-GermaJn,  n.  56,  à  Paris, unbrevetd'inveritîon 


et  de  perfectionni 
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lion  d'une  arme  à  feu  su  cliarg^ani  par  la  culasse. 
(  Du  9  septembre.  ) 

11 5.  A  M.  Bounin  au  { François-Hippo/jte),  à  Ro* 
quevaire  (  Bouthes-du-Rhùne),  un  brevet  d'inveii-' 
tion  de  cinq  nns ,  pour  un  nouveau  procédé  relatif  à 
la  fabrication  des  briques,  dites  ttuillons ,  destinées 
aux  planchers  des  appariemcns.  (  Du  9  septembre.) 

116.  A  MM.  Payen,  P/ufinet,  Mossiar,  Didier, 
à  la  plaine  de  Grenelle,  un  brevet  d'invention  et  de 
perfectioupement  de  cinq  ans,  pour  une  matière  obar- 
bonoeuse  propre  à  la  décoloration  des  sirops,  au  raf- 
finage du  sucre  ,  etc.  (  Du  ly  septembre.  ) 

117.  A  M.  Boudard  lils  aîné  [François -A gnan) ,  à 
Chaumoni  (  Haute-Marne),  un  brevet  d'importation 
de  (lisans,  pour  une  mécanique  servant  à  coudre  les 
gants.  (  Du  a3  septembre.  ) 

J18.  A  M.  Hanchett  [John-Martin),  rue  Cau- 
martin  ,  n.  9,  à  Paris,  un  brevet  d'importation  de 
quinze  ans  ,  pour  une  machine  à  vapeur  à  cylindres 
horizontaux.  (Du  ^3  septembre.) 

119.  A  M.  Cellier  [Emmanuel-George"} ,  rue  et  hô- 
tel Coquillière,  à  Paris,  un  brevet  d'inVention  de  cinq 
ans,  pour  uu  système  qu'il  appelle  porphjrisateur  uni- 
versel, à  l'eau  et  à  l'huile,  à  chaud  et  à  froid,  propre 
à  broyer  toute  substance  pulvérisable.  (  Du  a3  sep- 
tembre.) 

1 20.  A  MM.  Borgleteau,  dit  Bruneteau  [Jean-Aimè), 
et  Davin  [Marius-Joseph) ,  rue  Saint-Denis,  n.  aSy  , 
un  brevet  d'invention  de  dix  nus  pour  un  appareil 
qu'ils   appellent  trarisi-aseur,  ou  pompe    portative   à 
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jet  continu,  propre  à  transvaser  le  vin  et  autres  & 
quides.  (  Du  a3  septembre.  ) 

131.  A  M.  Mombet  {Marc),  rue  des  Coquilles 
n.  2,  à  Paris,  u»  brevet  d'importation  de  dis  ans 
pour  des  procédés  propres  à  la  préparation  d'un  sucn 
appelé  azuoarillos.  {  Du  3o  septembre.  ) 

laa.  A  M.  Huvalin  de  Bavillers  (  James  )  ,  à  Pré- 
niei-f  ,  département  de  la  Meuse ,  un  brevet  d'inven- 
tion de  dix  ans ,  pour  un  bateau  à  lessive.  (Du  3o  sepr 
tembre.) 

123.  A  M.  Chaussenot  (Bernard')  ,  rue  Monlholon, 
n.  24  ,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans, 
pour  une  machine  à  haute  pression ,  fonctionnant 
par  la  compression  d'un  gaz  permanent ,  sans  emploie 
de  la  chaleur  ,  et  devant  remplacer  la  vapeur  dans  ia 
effets  comme  force  motrice.  (  Du  7  octobre.  ) 

124.  A.  M.  Pkillix  ( François),  à  Marseille  (Bou- 
ches-du>Kliàne  ) ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  une  mécanique  propre  à  scier  ou  à  réduire  en 
planches  toutes  les  qualités  de  bois  de  service,  et 
principalement  des  hillots  de  plus  de  deux  mètres  dâ 
long.  (  Du  7  octobre.) 

125.  A  MM.  Bayvet  (  Frunçois-Piarre)  ,  rue  de  la 
Roquette,  n.  7a,  à  Paris  ,et  Payan [Anselme) ^  k  Ja- 
velle, près  Paris,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans, 
pour  un  appareil  propre  à  la  clarificaiion  et  à  la  dé- 
coloration  des  sirops,  jus  de  cannes,  de  betteraves, 
et  de  diverses  liquides  ,  en  employant  la,  pression  de 
la  vapeur  ou  celle  de  l'atmosphère.  (  Du  7  octobre,) 

laG.  A  M,  Dalaiigle  {l'Unie),  vieille  rue  du  Temple, 
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145  ,  un  brevet  d'invention  et  île  perfectionnement 
de  cinq  ans ,  pour  des  perfection nemens  apportés 
aux  lits  élastiques  inventés  par  le  sieur  Nuellens.  (Du 
7  octobre.) 

laj.  A  M.  ^/idi  (-ZLo«(>),  bôtel  des  Monnaies,  à 
Paris  ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  des 
procédés  relatifs  à  l'afBnage  des  matières  d'argent  à 
bas  titre  ,  au  moyen  du  soufre.  (Du  21  octobre.) 

ia8.  AM.  ChâletaXné{François),Tue  d'Argenteuil, 
n.  II ,  à  Paris,  un  brevet  de  perfectionnement  de  cinq 
ans,  pour  des  changemens  et  améliorations  au  sys- 
tème d'éclairage  du  sieur  f^ivUn.  (  Du  21  octobre.) 

129.  A  M.  Toitevin  {Jean- André)  y  à  Alais  (Gard), 
un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  ponr  un  méca- 
nisme propre  à  retirer  la  soie  des  cocons.  (  Du  21 
octobre.  ) 

i3o.  A  M.  Joël  Spiller,  rue  du  Faubourg  Poisson- 
nière ,  n.  44  j  ^  Paris ,  un  brevet  d'invention  et  d'im- 
portation de  quinze  ans ,  pour  un  système  de  pompe 
appliqué  particulièrement  aux  presses  bydrauliques  , 
et  pour  la  construction  d'une  presse  bydraulique  à 
double  effet  par  un  seul  piston.  (Du  28  octobre.) 

i3i.  A  M.  Grasset-Tamagnon  {^  Jean- Joseph '\  ^  à 
Tarascon  (  Bouches-du-Rhône),  un  brevet  d'inven- 
tion de  cinq  ans,  pour  un  procédé  applicable  aux 
travaux  des  canaux  à  creuser,  au  moyen  duquel  on 
transporte  les  déblais  sur  les  cbaussées  avec  une  éco- 
nomie manuelle.  (  Du  28  octobre.  ) 

i32.  A  M.  Radier  {Denis),  à  Nîmes  (Gard),  un 
brevet  d'invention   de  quinze  ans,  pour  un  appareil 
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destiné  à  creuser  toute  espèce  Je  fossés  et  cjnaus,  et 
à  en  élever  la  terre  sur  les  chiiussées.  (  Du  a8  oc- 
tobie, }  , 

i33.  \  M.  Dupérier  (Pierre-Clmrles-Amédée)^  nie 
(les  Juifs,  n.  i3,  à  P:uis,  un  brevet  d'invention  de 
dix  ans,  pour  une  machine  qu'il 
dévideur.  (  Du  28  octobre.  ) 

i3/{.  A  M.  Daio  (Antoine- Ma  rie),  h  BeHeville,  près 
Paris,  un  brevet  (l'invention  et  de  perfectionnement 
de  quinze  ans,  pour  un  système  complet  de  machines 
à  préparer  et  à  filer  la  laine  et  le  cachemire,  dits /^iines 
ft  cacliemires  peignes ,  ainsi  que  toute  autre  matièrft 
filamenteuse,  susceptible  d'être  préparée  par  un  pei-' 
gnage  quelconque  ou  pur  le  cardage.  (  Du  3  no- 
vembre. ) 

i35.  A  M.  Magnan  (  Entile) ,  rue  Richer ,  n.  a4 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans,  poui 
une  machine  propre  au  tissage  de  toute  sorte  d'étof- 
fes ,  qu'il  appelle  métier  à  échappement.  (  Du 
vembre.  ) 

i36.  A  M.  Tessier  (Jeait-Aiitoine)  ,  rue  des  Messa* 
geries,  n.  4,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  quinss 
ans ,  pour  une  machine  applicable  aux  batciaux  à  va- 
peur, et  qu'il  appelle  bateau  remorqueur  à  point 
put.  (Du  10  novembre.  ) 

1 37.  A  MM.  Hancliett  [John-Martin),  Smith  (ffenrèi 
Guillaume)  et  Gordon  (Dtwid),  me  de  Provence, 
n.  afi,  à  Paris,  un  brevet  d'importation  et  de  perfeo 
tionnement  de  qninze  ans ,  pour  des  moyens  et  pro- 
cédés propres  à  monter  toute  espècu  de  voitures 
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avoir  les  essieux  i 
\embre.  ) 

i38.  A  M.  Baucher ,  rite  des  Deux  -  Portes  -  Saint- 
Sauveur,  n.  34  ,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de 
perfectionnement  de  cinq  ans ,  pour  des  socques  arti- 
culés, perfectionnés  et  à  ressort  d'acier.  (Du  10  no- 
vembre.) 

iSg.  A  MM.  Rider  frères,  et  Dixon,  rue  Richer, 
passage  Saulnier  ,  n,  6  ,  à  Paris ,  un  brevet  d'importa- 
tion de  cinq  ans ,  pour  une  machine  propre  à  débour- 
rer lescbapeaux  de  cardes,  et  pour  quelques  amélio- 
rations dans  les  cardes  elles-mêmes.  (  Du  lo  no- 
vembre. J 

i4o.  A  M.  Michel  [Hubert-Etienne),  au  Palaîs- 
Royal,  n.  5o,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de 
perfectionnement  de  cinq  ans ,  pour  une  anille 
ronde  employée  dans  la  construction  d'un  moulin. 
{Du  10  novembre.) 

i4i.  A  Mflf.  de  Gournaj  d^Arnouville  [Abel),  et 
Jourdan  [Antoine  ) ,  rue  du  Helder,  n.  9 ,  à  Paris ,  un 
brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  un  cbauffour éco- 
nomique, propre  h  cuire  la  chaux,  le  plâtre  et  autres 
matières  minérales,  et  pour  un  moulin  destiné  à  ré- 
duire ces  matières  en  poudre.  (Du  10  novembre.) 

i4a.  A  MM.  Cherveau  frères  (Prosper  et  Charles), 

.  à Courtenon , près  Dijon  (Côte-d'Or),un  brevet d'în- 

.  vention   de  cinq   ans,   pour   un  procédé  propre  à 

estraii'e  le  bitume  des  roches  qui  le  contiennent.  (Du 

10  novembre.  ) 

l43'  A  M.  Dartmann  {  Gérard-Henri),  rue  des 
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8 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'inTentioiï  et 
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Je  perfection nement  de  cing  ans ,  pour  une  nouTfilia 
coupe   (le  toute  sorte  d'h^ibillenmns.  (  Du 
vembre.  ) 

i44'  A  MM,  Bourdon  frères  ,  à  MAcon  (  Saôue-et- 
Loire),  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans 
un  système  lie  remorque  au  moyen  de  machines 
à  vapeur,  prenant  leur. point  d'appui  dans  le  lit  des 
rivières.  (  Du  20  novembre.  ) 

145.  A  MM.  Scm-e  frères ,  à  Lille  (  Nord),  un  bre- 
vet d'importation   de  cinq  ans,  pour  une  tnacliine 
propre  à  la  fabrication  du  fd  de  fer  à  cardes.  (  Du 
novembre,  ) 

146.  A  M.  Hanchett  (  John-Martin  ) ,  rue  Caiimar-' 
tin,  n.  9,  à  Paris  ,  un  brevet  d'importation  de  quionS 
uns ,  pour  un  .-ippareil  perfectionné  destiné  à  extraira 
le  gaz  propre  à  L'éclairage  des  builes  animales,  végé- 
tales et  minérales ,  des  graisses  ,  des  résines,  des  bitu- 
mes et  de  toutes  autres  substances  qui  peuvent  le  pro- 
duire. (Du  ao  novembre.  ) 

i47-  A  M.  Doîmann  {Edward),  de  Londres,  iu((. 
du  Faubourg  Saint-Martin,  n.ga,  à  Paris,  un  brevf 
d'importation  île  quinze  ans ,  pour   un  système  d« 
rames  rotatives ,  applicable  à  la  navigation  p»r  la  vi 
peur.  { Du  ao  novembre-  ) 

148.  A.  M.  Gibert  {  François-Christoplie) 
Marais  ,  n.  19,  Faubourg  du  Temple,  à  Paris, 
brevet  d'invention  et  de  perfeclionnementde  dix  ai 
pour  des  perfectionnemcns  apportés  au  système 
filature  lie  lin  et  de  chanvreinventé  par  M.  Gir^rd^ 
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pour  des  mécaniques  et  moyens  (.omposant  un  nou- 
veau système  de  filature  des  mêmes  substances.  (  Du 
a5  novembre.  ) 

i49-  A  M.  Cranier  {Joseph-Modeste) ,  à  Treffort 
(Ain),  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  «ne 
machine  applicable  au  mouvement  des  bateaux  à  va- 
peur. (  Du  I"  décembre.  ) 

i5q.  a  m.  Josse  {Louis)  ,  rue  du  Renard-Saint- 
Sauveur,  n.  7  ,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  ,  d'im- 
portation et  de  perfectionnement  de  cinq  ans,  pour 
une  espèce  de  moutarde  qu'il  appeWe  moutarde  ame~ 
ricaine  aromatique.  (  Du  i"  décembre.  ) 

1 5 1.  A  MM.  Liiscomhù  frères  {Edmond  et  Mathieu  ), 
rue  Saint-Lazare ,  n.  ^3 ,  à  Paris  ,  un  brevet  d'impor- 
tation et  de  perfectionnement  de  dix  ans ,  pour  la 
distillation  de  toute  espèce  de  goudrons  végétaux  et 
minéraux  ,  et  pour  la  composition  d'un  vernis  noir  , 
qu'ils  appellent  -vernis  noir  naval.  (  Du  g  décembre.  ) 

iSa.  A  M.  Ha/i  {Laurence),  rue  Saint-Lazare, 
n.  ^3  ,  à  Paris,  un  brevet  d'importation  et  de  perfec- 
tionnement de  quinze  ans,  pour  une  machine  à  vapeur 
perfectionnée.  (Du  9  décembre.) 

i53.  A  M.  Godard  {Ficfor),  rue  du  Cimetière- 
Saint-Nicolas  ,  n.  9 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  et 
de  perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  un  coutil 
composé  de  crin ,  fil  et  <oton  ,  et  qu'il  appelle  coutil 
perpétuel.  { Du  g  décembre.  )  ' 

i54-  A  M.  Ferrand  {  Pierre)  ,  marché  Saint-Jean, 
hôtel  de  Clielles ,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de 
dix  ans,  pour  un  levier  moteur ,  remplaçant  l'action 
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(le  la  vapeur,  et  qu'il  appelle  levier  marin,  (  Du  g  dé- 
cembre, ) 

i55.  A  M,  Barnet  (  Isaac-Cox)  ,  rue  Plumet,  n.  i4i 
k  Paris,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour 
une  inacliine  propre  à  faire  des  ros  aa peignes  de  tis- 
serand. (Du  17  décembre.  ) 

1 5(i.  A  M.  Tachouzin  [Euplirosyne) ,  à  Eause(Gers)^ 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  Ve  perlec- 
tionnement  et  l'application  générale  du  système  de 
Ba^lioni  à  la  distillation  de  toute  espèce  de  tnoùts , 
et  à  la  fectilicaiion  simultanée  des  esprits.  (Du  1^  dé~ 
membre.  ) 

137.  A  M.  Caîla  {François- Etienne) ,  rue  du  Fau- 
bourg Poissonnière,  n.  92,  à  Paris,  un  brevet  d'im- 
portation de  cinq  ans ,  pour  un  meuble  destiné  à  re- 
cevoir les  parapluies  mouillés.  (  Du  23  décembre.) 

i58.  A  M.  Liébert  {Augustin),  rue  Saint^Honoréj 
n.  387 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  un  meuble  qu'il  nomme  dépositaire  de  parapluie, 
(  Du  a3  décembre.  ) 

139.  A  M.  Laborde  {Jean-Baptiste)  ,  rue  Sainb* 
Maur,  n.  4o  ,  Faubourg  du  Temple  ,  à  Paris,  un  br^. 
vet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une  machine  qu'il 
nomme  banc  a  broche.,  ou  boudinerie  a  bobine  t 
mandée,  propre  à  la  illature  du  coton.  (Du  a^  dé" 
cenibre. } 

160.  A  M.  Hertrit  {George),  rue  du  Parc-Royal, 
n.  Il,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfection 
nement  de  cinq  ans ,  pour  une  Machine  propre  à  ii» 
primer  les  indiennes,  basins,  eic.,eny  appliquant  u| 
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grand  nombre  de  couleurs  à ,  la  fois ,  soit  en  ligne 
droite ,  soit  en  zig-zag ,  et  même  en  faisant  rentrer 
deux  ou  trois  couleurs  sur  le  même  dessin,  (  Du  3o 
décembre.  ) 

]6i.  A  M.  LepetU'Lamasure  fils,  à  Rouen  (Seine- 
Inférieure),  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour 
une  machine  soufflante  propre  à  économiser  les  com- 
bustibles et  les  rainerais.  (  Du  3o  décembre.  ) 

162.  A  M.  Bronzac (Pierre) y  quai  Voltaire,  n.  ii , 
un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement  de 
quinze  ans,  pour  un  procédé  de  fabrication  de  pa- 
pier avec  de  la  paille.  (  Du  3o  décembre.  ) 

i63.  A  M,  Lalouet-Puissan  (Michel-Louis)^  rue 
Quincampoix,  n.  29,  à  Paris,  un  brevet  d'invention 
de  cinq  ans,  pour  des  moyens  de  donner  et  trans- 
mettre au  métaux  les  couleurs  du  prisme.  (Du  3o 
décembre.  ) 

i64*  AM.  Walker{Johri)^  rue  de  Richelieu,  n.  88, 
à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  une 
façon  de  chemise  portant  col  à  coupe  et  à  coutures 
transversales  et  de  faux-cols  de  chemise  dans  le  même 
système.  (  Du  3o  décembre.  ) 
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PRIX  PROPOSÉS  ET  DÉCERNÉS 

PAR  DIFFÉRENTES  SOCIÉTÉS  SAVANTES, 

KATIONA.I.ES    ET    ÉTRANGÈRES. 


I.  SOCIETES  NATIONALES. 
ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES. 

SÊIKCE    PUBLIQUE    BU    7    lUIIT     iSz^. 

Prix  décernés. 

Li' Académie  royale  des  Sciences  avait  proposé, 
i8aa ,  pour  sujet  du  prix  qu'elle  devait  décerner  dan(< 
cette  séance. 

1".  Déterminer  par  des  expériences  multipliées  la  dai^ 
site  qiC acquièrent  les  liquides  et  spécialement  le  mercurt, 
T  eau, F  alcool  et  tétlier  suif urique,  par  des  compressioi 
équivalentes  aux  poids  de  plusieurs  atmosphères. 

a".  Mesurer  les  effets  de  la  chaleur  produite  par  a 
compressions. 

Aucun  des  mémoires  envoyés  au  concours  n'ayai^ 
obtenu  le  prix,  l'Académie  propose  de  nouveau  1 
même  sujet  pour  l'année  1826. 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  I.1  valeur  de  trois 
mille  francs. 


Prix  de  statistique  Jondé par  M.  de  Montuton. 

Ce  pris  dont  la  fondation  a  été  nmorisée  par  une 
ordonnance  royale,  en  date  du  aa  octobre  1817,  doit 
être  décerné  à  l'ouvrage  imprimé  ou  manuscrit  publié 
dans  le  cours  de  l'année,  qui,  ayant  pour  objet  une  ou 
plusieurs  questions  relatÎTes  à  la  statistique  de  la 
France,  contiendra  au  jugement  de  l'Académie,  les 
rechercbes  les  plus  utiles. 

La  commission  nommée  par  l'Académie  pour  l'exa- 
men des  mémoires  envoyés  au  concours,  a  pris  con- 
naissance des  pièces  manuscrites  ou  imprimées ,  re- 
mises au  secrétariat  pendant  l'année  1823 ,  et  sur  sa 
proposition ,  l'Académie  a  partagé  le  prix  entre  le 
■mémoire  de  M.  Benoistan  de  Châtcauneuf,  sur  lesen- 
iâns  trouvés  recueillis  en  France  et  dans  les  prin- 
cipaux états  de  l'Europe,  ft  une  collection  de  faits 
industriels,  commerciaux  et  agricoles  qui  se  rappor- 
tent à  tous  les  départemens  de  la  France,  et  qui  ont 
^té  rassemblés  par  M.  Bottip,  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  de  statistique. 

La  commission  a  lu  avec  intérêt  d'autresouvrages 
utiles  et  ingénieux  que  leurs  auteurs  ont  fait  déposer 
au  secrétariat.  Ces  pièces  contiennent  des  docuniens 
précieux  pour  l'administration  publique,  et  n'ont  pu 
être  écrites  que  par  des  personnes  qui  possèdent  des 
connaissances  très  variées  ;  mais  ces  pièces  n'ont  point 
avec  la  statistique  proprement  dite,  un  rapport  aussi 
direct  et  aussi  étendu  que  ceux  des  ouvrages  auxquels 
Ie  prix  est  décerné. 
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En  rappellant  les  travaux  statistiques  qui  ont  été 
accomplis  en  France  dans  le  cours  de  celte  année,  on 
ne  doit  pas  omettre  de  f^ire  mention  de  la  collection 
des  mémoires  administratifs  qui  ont  pour  objet  la 
ville  de  Paris  et  le  département  de  la  Seine.  Il  est  évi- 
dent que  cette  collection  n'a  pu  être  comprise  dans 
le  concours  ;  et  à  l'égard  de  ce  grand  ouvrage,  la  com- 
mission seréiëre  entièrement  aux  observatîous  con- 
tenues dans  un  des  rapports  précédemment  publiés. 

Les  motifs  qui  ont  porté  l'Académie  à  juger  dignes 
du  l)rix ,  les  mémoires  de  MM-  Bciioiston  de  Chateaa' 
HÉuftX  Bottin  sont  confirmés  par  les  recherclies  anté- 
rieures auxquelles  ces  auteurs  se  sont  livrés.  Le  pre- 
mier a  traité  avec  un  grand  soin  la  question  difficile 
de  l'industrie  et  des  consommations  de  cette  capitale 
il  a  présenté  des  remarques  nouvelles  concernant  li 
tables  de  mortalité.  Ses  <fcrnières  recherches  sur  li 
enfans  abandonnés  méritent  l'approbation  de  l'Aca-'^ 
demie ,  soit  par  les  lumières  et  par  les  soins  que  ce 
travail  exigeait,  soit  par  le  choix  du  sujet  qui  inté- 
resse au  plus  haut  degré  l'humanité,  les  mœurs 

M.  Bottin  est  connu  depuis  long-temps  connue  i 
teur  de  recherches  très  utiles.  Les  ouvrages  de  statis- 
tique  auxquels  il  a  principalement   concouru 
été  cités  à  juste  titre  comme  des  modèles.  Les  exeni' 
pies  donnés  dans  ses  ouvrages  ont  été  suivis 
ont  beaucoup  contribué  à  l'établissement  et  aux  pi 
grès  de  cette  science  parmi  nous.  C'est  le  juj 
(ju'en  ont  porté  tous  les  administrateurs,  et 
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ment  M.  Chaptal,  Tun  des  fondateurs  de  la  statistique 
française.  Les  dernières  recherches  de  M.  Bottin  sont 
reiuarqtiahles  par  l'utilité  et  la  précision.  Rien  n'est 
plus  conforme  aux  vues  qui  ont  déterminé  la  fonda- 
tion (lu  prix  de  siatîstique,  que  d'encourager  par  une 
décision  solennelle  les  travaux  des  deux  auteurs  que 
l'on  vient  de  citer. 

En  conséquence,  il  sera  décerné  en  séance  publique 
deux  médailles  d'or  ;  l'une  à  M-  Louis- François  Be- 
noiston  de  Châteauneuf;  l'autre  à  M.  Sébastien  Bottin, 
auteurs  des  deux  ouvrages  mentionnés. 

Prix  de  mécanique  Jhndé  par  M.  de  Monthyoh. 

M.  le  baron  deMonthyon  a  fondé  un  prix  annuel 
en  faveur  de  celui  qui ,  au  jugement  de  l'Académie 
royale  des  Sciences,  s'en  sera  rendu  le  plus  digne,  en 
inventant  ou  en  perfectionnant  des  instrumens  utiles 
aux  progrès  de  l'agriculture  ,  des  arts  mécaniques  et 
des  sciences. 

Depuis  iSti)  ,  époque  de  cette  fondation  ,  jusqu'en 
l'année  1 8^3,  aucun  des  instrumens  ou  machines  ré- 
cemment inventées  ou  perfectionnées,  et  dont  la  con- 
naissance était  parvenue  à  l'Académie,  n'avait  obtenu 
le  prix  proposé. 

Quatre  mémoires  ont  été  envoyés  au  concours  celte 
année  ;  le  premier  sous  le  n"  i,  est  intitulé  Notice  sur 
le  tourhillon  appliqué  à  dii^erses  machines,  et  en  parti' 
eulier  h  la  noria.  . 

L'auteur  s'est  proposé  d'alîranchir  la  noria  de  la 
transformation  du  mouvement    par  le  moyeu  d'en- 


L. 


grenades.  La  machine  qui  fait  l'objet  de  son  mémoire 
a  été  eséciitéi;  et  mise  depuis  plusieurs  années  en 
usage  dans  nos  départeniens  méridionaux,  de  sorte 
qu'une  expérience  journnlière  en  a  déterminé  l'effet 
utile  ;  elle  peut  être  établie  a  très  peu  de  frais,  La 
machine  proposée  offre  des  avantages  reniarquabks 
sous  le  rapport  du  produit  et  de  l'économie  de  sa 
construction.  La  noria-tourbillon  pourra  donc  élre 
utilement  employée  pour  le»  irrigations  et  le*  épui- 
semens 

Le  mémoire  nl^a  contient  la  description  d'une 
charrue  à  défricher. 

L'auteur  a  expliqué  avec  beaucoup  de  détails,  les 
principes  qui  l'ont  dirigé  dans  la  construction  de  cette 
charrue,  et  il  en  a  transmis  un  modèle  très  bien 
exécuté^  il  cite  les  bons  etlets  qu'il  en  a  obtenus  dans 
le  département  du  Morbihan. 

Un  rapport  authentique  lait  à  une  Société  saTaiil«s 
présente  les  résultats  de  plusieurs  expériences  faites 
en  grand  ,  en  présence  de  plusieurs  commissaires ,  et 
ces  expériences  ne  laissent  aucune  incertitude  sur  le 
bon  emploi  du  nouvel  instrument,  non  seulement 
dans  les  départemens  de  l'ancienne  Bretagne,  pour 
lesquels  il  a  été  spécialement  destiné,  mais  encore 
pour  tous  les  départemens  dans  lesquels  il  reste  en- 
core beaucoup  de  défrichen\ens  à  entreprendre. 

Le  mémoire  n°  3  a  pour  objet  la  description  d'une 
machine  que  l'auteur  désigne  sous  le  nom  <le  cantrc 
régulière,  propre  à  ourdir  les  piè 

La  Chambre  de  commerce  de  Lyon,  ayant  cfaad 
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des  commissaires  d'en  taire  l'esanjen,  a  été  &appée 
des  résultats  utiles  que  cette  machine  procure ,  et  re- 
connaît l'avantage  qu'il  y  aurait  d'en  propager  l'usage 
dans  les  fabriques  de  cette  ville;  elle  est  déjà  en  ac- 
tivité dans  un  grand  nombre  d'établisseraens. 

La  pièce  n°  4  contient  la  description  d'un  méca- 
nisme par  lequel  l'auteur  propose  de  remplacer  les 
roues  qui  servent  à  mouvoir  les  bateaux. 

La  commission  nommée  a  regietié  que  ce  méca- 
nisme n'ait  pas  encore  été  soumis  à  l'épreuve,  et  par 
conséquent  n'ait  pu  être  compris  dans  le  concours 
actuel. 

Quant  aux  trois  autres  machines  ,  la  noria-tour- 
billon ,  la  charrue  à  défricher,  et  la  canlre  régulière^ 
l'Académie  a  jugé,  sur  l'avis  de  la  Commission  ,  que 
les  trois  auteurs  méritent  l'encouragement  que  le  res- 
pectable fondateur  du  prix  a  eu  l'intention  de  donner 
à  l'agriculture  et  à  l'industrie  française.  En  consé- 
quence ,  il  sera  décerné  à  chacun  deux  une  médaille 
d'or. 

La  première  à  M.  A.  Burel ,  ancien  élève  de  l'E- 
cole polytechnique,  chef  de  bataillon  du  Génie ,  in- 
f[ënieur  en  chef  à  Montpellier ,  auteur  du  mémoire 
sur  la  noria-tourbillon. 

La  seconde  à  M.  Athenas ,  secrétaire  de  la  chambre 
du  commerce  de  Nantes ,  auteur  du  mémoire  sur  une 
charrue  à  défricher. 

La  troisième  à  M.  A.  Culkat,  agent  de  change, 
courtier  en  soie ,  à  Lyon ,  auteur  du  mémoire  cur  ime 
contre  rcguUire. 
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Prix  de  physiologie  expérimentale ,  fondé 

M.    DE    MOHTHTOM, 

Le  prix  dont  le  Roi  a  autorisé  la  fondation ,  pa 
une  ordonnance  du  22  juillet  1S18,  doit  être 
cerné  cliaque  année  à  l'ouvrage  imprimé  ou  ma 
crit^qui  aura  paru  avoir  le  plus  contribue  aux 
grès  de  la  physiologie  expérimentale. 

Parmi  les  mémoires  envoyés  au  Concours  pour 
prix, trois  mémoires  ont  particulièrementfisé  l'aili 
lion  de  l'Académie.  Le  premier,  sous  le  n°  i,  a  poi 
objet  des  nouvelles  recherches  snr  les  propriétés 
les  fonctions  de  diverses  parties  qui  composent 
masse  cérébrale;  des  recherches  sur  l'action  du  sys- 
tème nerveux  dans  les  mouveaiens  dits  involonlaires 
ou  de  conservation  ;  sur  les  propriétés  et  les  fonctioi 
du  grand  sympathique,  et  des  recherches  physiqui 
touchant  l'action  déterminée  ou  spécifique  de  cei 
taines  substances  sur  certaines  parties  du  cerveau. 

Le  deuxième  mémoire,  sous  le  n"  3  ,  est  un  grand 
travail,  accompagné  de  vingt-quatre  planches  coMl 
nant  de  nouvelles  observations  sur  la  génération. 

Le  troisième  ouvrage,  enregistré  n"  a ,  est  iulitul 
Ânatomie  du  hanneton. 

L'Académie  ajugé  convenable  d'accorder 
daille  d'or  à  chacun  de  ces  trois  mémoires. 

L'auteur   du    premier  mémoire  est  M.   Flourem, 
doc  leur- médecin ,  qui  a  déjà  partagé  le  même  pi 
concours  de  l'année  dernière. 

WM.    A.  Prévost  et  Dumas,  qui  se  sont  déjà  fail 
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distinguer  iluns  Us  précéijens  i-oncQuis,  sont  les  aU< 
leurs  (le  nouvelles  obs^vations  sur  lu  générutioii.  . 
L'auteur  tlu  mémoire  &\xt  Xanatomie  du  liaimiitott  est 
Jtt.  Hercule  Straus. 
.  .  L'Académie  a  jugé  digjie  d'une  mention  honoiabie 
le  mémoire  de  physiolo^'ie  expérimentale  ;des  ani- 
maux et  des  végétaux  applicables  à  la  médecine  et  a 
Itiistoire  naturelle,  dont  laiiieur  est  M.  Gaspard, 
docteur  eu  médecine  ,  à  Snint-É  tienne  en  Bressii 
(Saône  et  Loire). 

Prix  d'astronomie. 

La  médaille  fondée  par  feu  M,  de  Lalande,  pour 
être  donnée  annuellement  à  la  personne  qui,  en 
France  ou  ailleurs  (les  membres  de  l'Institut  excep- 
tés), aura  fait  l'obserYalion  la  plus  intéressante,  ou 
le  mémoire  le  plus  utile  aux  progrès  de  l'astronomie, 
a  été  décernée  cette  année  à  M.  Damoiseau,  membre 
adjoint  du  bureau  des  longitudes,  L'Académie  ac- 
corda, en  1819,  la  miidaille  de  M.  de  Lalande  aux 
i-echerchcs  de  M.  EnJfe,  astronome  à  Gotha,  sur  les 
ïlémens  elliptiques  de  la  comète  à  courte  période  j 
cette  année  elle  décerne  la  même  récompense  à 
M.  Damoiseau  ,  qui  a  calculé  les  retours  de  la  comète 
au  périhélie,  en  iBaa,  en  iSaS  et  en  igagj.pn^^^^- 
rant  compte  des  perturbations.  _    _  «....m  ' 

PRIX  PROPOSES  POUR  LES  ANNÉKJ  iSsS  ET  1856. 

Prix  proposés  pour  l'année  i8a5. 

Prix  de  physique.  —  L'imperfection  des  procédés 
Aboh.  dm  DÉfiODv.  iiH  iri.4.  3(j 
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d'analyse  chimique  n*a  pas  permis  jusqu  à  présent 
dacquérir  des  notions  exactes  sur  les  phénomènes 
qui  se  passent  dans  l'estomac  et  lès  intestins^  pendant 
le  travail  de  la  digestion.  Les  observàtioiis  et  lésexpé-» 
riences ,  même  celles  qui  ont  été  faites  avec  le  plus  de 
soiu,  n'ont  pu  conduire  qu'à  des  conséquences  super'^ 
ficielles  sur  un  sujet  qui  nous  intéresse  d'une  manière 
si  directe.  *♦ 

Aujourd'hui  que  les  procédés  d  analyse  des  sub- 
stances animales  ou  végétales  ont  acquis  plus  de  pré- 
cision,  on  peut  espérer  qu'avec  des  soins  convenables 
on  arriverait  à  des  notions  importanteç  sur  ladigestion. 

En  conséquence  I  l'Académie  propose  pour  sujet 
du  prix  de  physique  de  l'année  18 25  :  De  déterminer 
par  une  série  tt expériences  chimiques  et  physiologiques 
quels  sbni  les  phénomènes  qui  se  succèdent  dans  les  prr 
ganes  digestifs ,  durant  F  acte  de  la  digestion. 

Les  cbncurrens  rechercheront  d'abord  les  modifi- 
cations chimiques  ou  autres  que  les  principes  immé- 
diats  organiques  éprouvent  dans  les  organes  digestifs , 
en  s'attachant  de  préférence  à  ceux  de  ces  principes 
qui  entrent  dans  la  composition  des  alimens,  tels  que 
la  gélatine,  l'albumine,  le  siicre,  etc. 

Les  récherches  seront  ensuite  dirigées  vers  les  sub- 
stances alimentaires  elles-mêmes,  où  se  trouvent 
réunis  plusieurs  principes  immédiats,  en  ayant  soin 
de  distinguer  ce  qui  a  rapport  aux  boissons,  de  ce 
qui  regarde  les  alimens  solides. 

Les  expériences  devront  être  suivies  dans  les  quatrd 
classes  d'animaux  vertébrés. 
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Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 
3,ooo  francs.  Il  sera  décerné  dans  la  séance  publique 
du  premier  lundi  du  mois  de  juin  iSaS.  Les  mémoires 
devront  être  remis  au  secrélariat  de  l'Institut  avant 
le  i"janvier  i8a5.  Ce  terme  est  de  rigueur. 

Prix  fonde  par  Jeu.  M.  AmuMBERT, 

Feti  M.  Àlkuinbett  ayant  légué  une  rente  annuelle 
de  3oo  francs  pour  être  employée  aux  progrès  des 
sciences  et  des  arts,  le  roi  a  autorisé  l'Académie  des 
Sciences  et  des  Beaux- Arts  à  décerner  alternativement 
chaque  année  un  prix  de  celte  valeur, 

L'Académie  avait  proposé  pour  sujet  de  prix  : 
De   comparer    anatomlquement    la   structure    d'un 
poisson  et  celle  d'un  reptile;  les  deux  espèces  au  choix 
de!  concurrens. 

Les  intentions  de  l'Académie  n'ayant  point  été 
remplies,  ie  même  sujet  est  reproduit  pour  l'année 
iSaS,  avec  cette  modification  que  les  concurrens 
pourraient  se  borner  à  comparer  un  ou  plusieurs 
des  divers  systèmes  d'organes. 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  3oo 
fi-ancs.  Il  sera  adjugé  dans  la  séance  publique  du  pre- 
mier lundi  de  juin  i8b5. 

Prix  de  physiologie  expérimentale,  fondé  par 

M.  DE  MONTHUOW. 

Feu  M.  le  baron  de  Monthj-on,  ayant  conçu  le 
noble  dessein  de  contribuer  aux  progrès  des  sciences , 
en  fondant  pbisieurs  prix  dans  diverses  branches  île 
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nos  connaissances ,  a  offert  une  somme  à  rAcadénti^ 
des  Sciences ,  avec  l'intention  que  le  revenu  en  fut  af-' 
fecté  à  un  prix  de  physiologie  expérimentale  à  dé- 
cerner chaque  année,  et  le  roi  ayant  autorisé  cette 
fondation  par  une  ordonnance  en  date  du  22  juillet 
181S,  l'Académie  annonce  quelle  adjugera  une  mé- 
daille d'or  de  la  valeur  de  SpS  francs  à  l'ouvrage  im- 
primé ou,  manuscrit  qui  aura  été  adressé  d'ici  au 
i'"  janvier  1825,  et  qui  lui  paraîtra  avoir  le.pluscon- 
tribué  aux  progrès  de  la  physiologie  expérimentale. 

Le  prix  sera  décerné  dans  la  séance  publique  du 
premier  lundi  de  juin  182  5. 

Prix  de  mécanique  Jondé  par  M,  de  MoNTHTOiir^ 

M.  de  Monthyon  ayant  offert  une  rente  de  5oo  fr. 
sur  rÉtat,  pour  la  fondation  d'un  prix  annuel,  auto- 
risée par  une  ordonnance  royale  du  29  septembre  1 8 1 9, 
en  faveur  de  celui  qui ,  au  jugement  de  l'Académie 
des  Sciences,  s'en  sera  rendu  le  plus  digne,  en  inven- 
tant ou  en  perfectionnant  des  inslrumens  utiles  aux 
progrès  de  l'agriculture,  des  arts  mécaniques  et  des 
sciences,  ce  prix,  en  1825,  sera  une  médaille  d'or  de. 
la  valeur  de  1,000  francs.  Il  sera  décerné  dans  la 
séance  publique  du  premier  lundi  de  juin  i825. 

Il  ne  sera  dotmé  qu'à  des  machines  dont  ladescrip- 
tiori  ou  les  plans  ou  modèles,  suffisamment  détaillés, 
auront  été  soumis  à  l'Académie  soit  isolément,  soit 
dans  quelque  ouvrage  imprimé,  transmis  à  FAca- 
demie. 


'  TMIX   PBOVOSSS.  abo 

,    Prix  de  statistique  fondé  par  M.  de  Monïiiyon. 

Une  ordonnance  tlu  roi,  du  22  octobre  1817,  a 
aittoi'îsé  la  fondation  d'un  prix  annuel  de  statistique 
qui  doit  être  proposé  et  décerné  par  l'Académie  des 
Sciences. 

J'armi  les  ouvrages  publiés  tliatjue  année,  et  qui 
auront  pour  objet  une  ou  plusieurs  questions  relatives 
à  la  statistique  de  la  France,  celui  qui,  au  jugement 
de  l'Académie,  contiendra  les  recherches  les  plus 
utiles  sera  couronné  dans  la  première  séance  publique 
de  l'année  suivante.  On  considère  comme  admis  à  ce 
concours  les  mémoires  envoyés  en  manuscrits ,  et 
ceux  qui  ayant  été  imprimés  et  publiés  dans  le  cours 
de  l'année  seraient  adressés  au  secrétariat  de  l'Insti- 
tut; sont  seuls  exceptés  les  ouvrages  imprimés  ou 
manuscrits  de  ses  membres  résidans. 

^Les  mémoires  manuscrits  seront  adressés  avant  le 
1"  janvier  iSaS  ;  quant  aux  ouvrages  imprimés,  il 
suffit  qu'ils  aient  été  publiés  dans  le  courant  de  l'an- 
née 1834  1  ^^  qu'ils  aient  été  adressés  à  l'Académie 
avant  l'expiration  du  délai  indiqué.  Le  prix,  consistant 
médaille  d'or  équivalant  à  la  somme  de  5oo 
francs,  sera  décerné  dans  la  séance  publique  du  pre- 
mier hindi  de  juin  iSaS,  , 
i*rix  d'astronomie,  — La  médaille  fondée  par  feu 
t"M,  de  Lalande,  pour  èlre  donnée  annuellement  à  la 
personne  qui ,  en  France  ou  ailleurs  (  les  membres  de 
.'l'Institut  exceptés),  aura  fait  l'observation  la  plus 
I intéressante,  ou  le  mémoire  le  plus  utile  aux  progrès 


pu-fl 


56lJ  SOCIÉTÉS  natiokjIi.es. 

lie  l'aslroiioniie ,  sera  décernée  dans  la    séance 
'  lilîqtie  du  premier  luudi  de  juin  iSaS, 

PRIX  PROPOSÉS  PODH  l'annéb   1S26. 

Prix  de  mathématiques.  —  L'Académie  propose  Je 
sujet  suivant  pour  le  prix  de  mathématiques  de  l'an- 
née j8a6.  , 

Méthode  pour  le  calcul  des  perturbations  du,  moiifL- 
mcnt  elliptique  des  comètes  ,  appliquée  a  ]a  détermina- 
tion du  prochain  retour  de  la  comité  de  iy$Q,et  au 
mOuvemeni  de  celle  qui  a  été  observée  en  i8o5  , 
et  1822. 

L'Académie  a  jugé  qu'il  était  important  d'appelée  1 
l'attention   des  géomètres  et  des  astronomes  sur  Itl 
théorie  des  perturbations  des  comètes,  afin  de  donner^ 
lieu  à  un  nouvel  examen  des  méthodes  conn 
deux  applications  principales  dont  tes  élémens  sont 
très  diiïéreus,  et  qui  offrent  l'un  et  l'autre  beaucoup 
d'intérêt. 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  d 
3,000  francs.  11  sera  décerné  dans  la  séance  publïq 
du  premier  lundi  de  juin  i8a6. 

Prix  de  physique, — L'Académie  des  Sciences, 
suadée  que  la  théorie  de  la  chaleur  est  un  des  plus 
intéressans  objets  des  mathématiques  appliquées,  et 
considérant  que  les    prix   déjà  proposés   sur  cette 
théorie  ont  évidemment  contribué  à  la  perfectioi 
avait  proposé  la  question  suivante  pour  objet  du  p 
de  mathématiques,  qu'elle  devait  décerner  t 
séance  de  1824. 
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i".  Déterminer  par  ^es  expériences  mullipliéei  la 
densité  qu'acquièrent  1rs  liquides,  et  spécialement  le 
mercure,  Veau,  Valcool  et  Céther  sul/urique ,  par  des 
compressiohs  équiualentes  aux  poids  de  plusieurs  atmo- 
sphères ; 

2°.  Mesurer  les  effets  de  la  chaleur  produite  par  ces 
compressions. 

Aucune  des  pièces  envoyées  au  eoncours  n'ayant 
obtenu  le  prix,  l'Acadéinie  propose  de  nouveau  le 
même  sujet  pour  l'année  1 826. 

Le  prix,  consistant  en  une  médaille  d'or  de  3,ooo 
Irancsl  sera  décerné  dans  la  séance  publique  du  pi-e- 
mier  lundi  du  mois  de  juin  1826. 

-  Prix  fonde  par  feu  M.  Albumbcrt. 

L'Académie  propose  pour  sujet  du  prix  qu'elle  dé- 
cernera en  1826  ,  la  question  suivante  : 

Décrire  avec  précision  les  ckangemens  queprouve  la 
circulation  du  sangchez  les  grenouilles ,  dans  leurs  dif- 
Jerentes  métamorplwses. 

Le  prix,  consistant  en  une  médaille  d'or  de  la  va- 
leur de  3oo  francs,  sera  décerné  dans  la  séance  pu- 
blique du  premier  lundi  de  juin  1826. 

SOCIÉTÉ  ROYALE  ET  CENTRALE  D'AGRICULTURE 

Médailles  décernées. 
Aucun  prix  n'a  été  décerné  daus  cette  séance.  La 
grande  médaille  d'or  a  été  accordée  : 

A  M,  Poidebar,  de  Lyon ,  pour  le  bel  établisse- 
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nient  dé  culture  de  mûrier,  éducation  des  ver 

et  Glature  de  cocons  qu'il  a  formé  à  Saint-Albaiti 

(Eliône),  et  dans  lequel  il  a  introduit,  en  y  ajoutant'j 

de  nouveaux  perfectionnemens,  toutes  les  améliora-V 

lions  que  cette  branche  d'industrie  avait  déjà  r 

soit  sur  divers  autres  points  de  la  France,  soit  e 

UA\e. 

a".  A  M.  le  baron  Dittaya,  président  du  comice, 
agricole  flu  canton  de  Ploeuc  (Côtes-du-Nord) ,  pour 
les  louables  efforts  à  l'aide  desquels  il  a  cherché,  de- J 
pois  quatre  ans  que  le  comice  est  établi,  à  répandrel 
dans  ce  canton  le  goût  des  améliorations  agricêles , et I 
pour  les  succès  que  son  zèle  a  obtenus. 

Des  médailles  d'or  à  l'effigio  d'Olivipr  de  Serresoi 
été  délivrées  : 

1°.  A  M.  Cliaumette,  ingénieur  mécanicien  à  Cleril 
tnontFerrand( Puy-de-Dôme),  pour  avoir  le  prcmiera 
introduit  la  fabrici^tion  et  la  vente  de  la  poudrett^l 
dans  ce  département, 

a".  A  M.  La/oUi,  secrétaire  perpétuel  de  la  So- 
ciété d'agriculture  du  dépariemenlde  ^Avriége,po^| 
ses  essais  de  culture  de  la  moutarde  jaune. 

3°.  A  M.  Deipon,  à  Figeac  (  Lot),  auteur  d'un  e 
sai  biographique  sur  M.  Henri  de  Richeprey, 

4°.  A  M,  Jrabeyre  [François)^  garde  à  cheval  d 
forêts  de  l'Etat ,  à  Tarascon  (  Arriége  ) ,  pour  les  ti^ 
vaux  d'amélioration  qu'il  a  fait  exécuter  â  ses  îrA 
dans  les  forêts  confiées  à  sa  surveillance. 

5";  A  madame  Aglat  Adanson,  fille  du  cêlèl^ 
ralisic  de  ce  nom  ,  pour  les  semis  et  p1nntatio| 
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d'arbres  exotiques  exécutés  par  ses  soins  dans  son  do- 
maine de  Baleine,  près  Moulins  (Allier). 

Des  médailles  d'argent  ont  été  décernées  : 

1®.  A  M.  Favre ^  médecin  vétérinaire  à  Genève, 
-pour  la  traduction  d'un  Traité  de  l'Epizootie  du  gros 
bétail  faisant  partie  de  l'ouvrage  latin  de  Scopoli^ 
intitulé  :  Annus  tertius  Idstorico^naturalis. 

2°.  A  M.  Sautifiy  vétérinaire  à  Dourguen  (Tarn). 

3°. -A.  M.  ilf^r/w^^ ,  vétérinaire  à  Sainte-Claude 
(Jura  )  ,  pour  des  mémoires  de  médecine  vétérinaire 
pratique. 

4®.  Au  sieur  Osselin ,  brigadier  de  la  forê^  de  Hez, 
arrondissement  de  Beauvais  (Oise)f  pour  des  amé- 
liorations qu'il  a  exécutées  à  ses  frais  dans  les  bois 
ppnfiés  à  sa  surveillance. 

• 

Prix  proposés. 

Pour  être  décernés  en  i%i^,  i°.  Un  premier  prix 
de  2,ooo  fr. ,  et  un  second  prix  de  i,ooo  fr.  pour  \^ 
culture  du  pavot  {œillette)  à  l'effet  d'extraire  l'huile  de 
la  graine,  dans  un  arrondissement  où  cette  culture 
n'est  pas  pratiquée,  2°,  Un  prix  de  3ooo  fr.  pour  un 
traité  complet  de  la  culture  maraîchère.  3°-  Un  pre- 
mier prix  de  1,000  fr.,  eiun  second  prix deSoo  fr.  pour 
un  manuel  pratique  propre  à  guider  les  habitans  de{S 
campagnes  et  les  ouvriers  dans  les  constructions  rus* 
tiques.  4°»  Un  prix  de  600  fr.  pour  l'indication  d'un 
moyen  efficace  de  détruire  la  cuscute..  5".  Un  premier 
prix  de  1,200  fr.  et  un  second  prix  de  600  fr,  pour  la 
construction  et  l'établissement  dç  machines  à  égr^ 
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ner  le  trèfle  et  à  nettoyer  sa  graine.  6°.  Un  premier 
prix  de  3,ooo  et  un  second  prix,  de  2,000  h.  poiuc 
rétablissement  de  pépinières  d'oliviers. 

Des  médailles  d"or  et  d'argent,  y°.  Pour  Tîntrodu» 
tion  dans  tin  canton  de  la  France  d'engrais  ou  d'amen- 
demensqui  n'y  étaient  pas  connus  anparavanl;  8".  pour 
des  essais  fails  en  grand  sur  différens  genres  de  culture 
de  l'engrais  terreux  («raie  ca/caire)  extrait  des  matières 
liquides  des  vidanges;  9".  pour  la  traduction  soit 
complète ,  soit  par  extrait  d'ouvrnges  ou  mémoirei 
relatifs  à  l'économie  morale  ou  domestique  écrits  ei 
langues  étrangères,  qui  offriraient  des  observatioiU 
ou  des  pratiques  neuves  et  utiles  ;  10".  pour  des  nO^ 
tices,  soit  biographiques,  soîi  bibliographiques  su», 
des  agronomes,  des  cultivateurs  ou  des  écrivains 
dignes  d'être  mieux  connus  pour  les  services  qu'ïli 
ont  rendus  à  l'agriculture;  11°.  Pour  des  mémoire 
pratiques  de  médecine  vétérinaire  ;  13°.  pour  11 
pratique  des  irrigations;  li".  pour  des  renseignemeo» 
sur  la  statistique  des  irrigations  en  France  ,  ou  sur  Uk 
législation  relative  aux  cours  d'eau  et  aux  irrigation 
dans  les  pays  étrangers;  i4°- pour  des  descriptions  p 
tielles  des  diverses  branches  de  la  culture  mari^ 
chère. 

Pour  être   décernés    en   1826.     i3°.    Un    prix  ( 
i,5oo  fr.  el  des  médailles  d'or  et  d'argent  pour  1« 
meilleurs  mémoires  sur  la  céciié  des  chevaux  et  s 
les  causes  qui  peuvent  y  donner  lieu  dans  les  dîvt 
localités  ;  sur  les  moyens  de  les  prévenir  et  d'y  n 
dier;  16".  un  prix  de  1,000  fr.  pour  le  meilleur  mé^ 


moire  fondé  sur  des  observations  et  des  expériences 
SufSsaDtesà  l'etrecdedêtemiinersi  la  maladie  connue 
sous  le  nom  de  crapaud,  des  bêtes  à  coine  et  à  ItiJne, 
est  contagieuse;  17".  un  prix  de  aooo  fr,  et  un  acces- 
sit de  1,000  fr.  pour  la  rédaction  d'un  manuel  ou 
guide  des  propriétaires  de  domaines  ruraux  affermés  ; 
iS°.  des  médailles  d"or  et  d'argent  pour  la  culture 
du  pommier  ou  du  poirier  à  cidre  dans  les  cantons 
où  elle  n'est  pas  encore  établie. 

Pour  être  décernés  en  iSaj.  19°.  Des  médailUs 
d'or  et  d'argent  pour  la  substitution  d'un  assolement 
sans  jachère,  spécialement  de  l'assolement  quadrien- 
nal à  l'assolement  triennal  usité  dans  la  plus  grande 
partie  de  la  France. 

Pour  être  décernés  en  1 834-  20°.  Un  premier  pris 
de  3,000  fr.,  un  second  prix  de  2,000  fr.  et  un  troisième 
prix  de  Soofr.pour  la  plus  grande  étendue  de  terrains 
de  mauvaise  qualité  qui  aurait  éié  semée  en  chêne  liège 
dans  les  parties  desdépartemens  méridîonauxoù  l'exis- 
tence de  quelques  pieds  en  1 822  ,  prouve  que  la  cul- 
ture do  cet  arbre  peut  encore  cire  fructueuse  ;  de  ma- 
nière qu'en  1834,  il  s'y  soit  conservé  des  semis  de 
celte  année  ou  des  trois  années  suivantes,  au  moins 
a,ooo  pieds  espacés  d'environ  6  mètres  dans  tous  les 
sens,  ayant  une  tige  droite  et  bien  venante. 
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IL  SOCIÉTÉS  ÉTRANGÈRES. 

SOCIÉTÉ  D'AGRICULTURE  D'AMSTERDAM, 

PRIX   PROPOSES    POUR    LAlfNEE    1^25. 

i^.  Comme  on  pratique  avec  succès,  dans  quelques 
contrées  des  Pays-Bas,  rensemcncementdes  terresipar 
raies  ou  lignes.,  la  Société  désire  savoir  quels  sont 
les  avantages  de  celle  ipéthode  sur  Tenseiaencement 
à  la  volée  ;  dans  quelles  terres  la  première  mérite  I9 
préférence ,  etc.  Le  prix  sera  de  six  ducats* 

2\  L'expérience  a  prouvé  quelles  suites  peut  avoir, 
tant  pour  les  hommes  que  pour  les  animaux,  lentw 
ploi  de  Tarsenic  contre  les  diverses  maladies  des 
animaux  domestiques,  et  surtout  contre  la  vermine. 
La  Société  demande  en  conséquence  quelles  sont 
les»  principales  espèces  d'insectes  qui  attaquent  la 
surface  du  corps  des  animaux  domestiques ,  surtout 
les  chevaux,  bœufs,  moutons  et  porcs;  quelle  est 
leur  manière  de  vivre  et  quels  sont  les  remèdes  les 
plus  efficaces  et  les  plus  faciles  à  employer  (à  l'exclu- 
sion de  l'arsenic)  pour  la  destruction  de  celte  ver- 
mine; le  prix  consiste  en  une  médaille  d'argent. 

La  Société  promet  .une  médaille  en  or  pouf^le 
meilleur  exposé  des  améliorations  que  l'agriculture  a 
reçues  dans  les  Pays-Bas  depuis  une  cinquantaine 
d'apnées. 
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SOCIÉTÉ  DES  SCIENCES  DE  MODÈNE. 

PRIX  PROPOSÉ  POUR  L  ANNÉE  iSaS. 

Celte  Société  a  proposé  le  prix  d'une  médaille  d'or 
dont  la  valeur  sera  de  60  sequins  pour  chacun  des 
deux  meilleurs  mémoires  sur  les  sujets  suivans  : 
i°.Etablir  une  comparaison  ratison née  entre  les  diver* 
ses  théories  sur  l'équilibre  des  voûtes  que  nous  ont 
laissées  les  auteurs  les  plus  célèbres,  et  en  choisis- 
sant celle  /jui  est  la  plus  conforme  à  la  nature  du 
problème^  en  donner  une  utile  application  à  la  pratique, 
en  exposant  avec  ordre  et  clarté  les  règles  qu^on  doit 
suivre  particulièrement  pour  la  construction  des 
grandes  arches  de  ponts  sur  les  rivières,  ainsi  que  ppur 
celles  des  coupoles ,  tant  ovales  <{ue  circulaires ,  de 
sorte  que  la  solidité  de  tels  édifices,  soit  combinée  avec 
l'élégance  des  formes  a rchi tectoniques.  2».  Etendant 
les  recherches  expérimentales  du  conite  Giordano  Ric^ 
cati^  sur  les  sqqs  des  cordes  solides  et  (des  cordes 
aériennes,  ainsi  que  celles  Ae  Chladnjr  y  sui^  les  lames 
élastiques,  recueillir  un  i)6mbre  de  faits  incontestables 
suffisans  dans  leur  connexion  et  dans  leur  ensemble\ 
pour  établir  une  théorie  acoustique  qui  puisse  servir 
de  base  à  la  pratique  musicale. 

Les  mémoires  devront  être  adresses  dans  le  courant 
du  mois  d'août  1825*  


SOCIÉTÉ  D'ENCOURAGEMENT  DES  ARTS  ET  DES 
MANUFACTURES,  SÉANT  A  LONDRES. 

MEDAILLES    SÉCEENÉSS    PENDANT    LANNBB    iSz'i. 

Jgiiculture, 

I.  A  M.  le  lieutenant  colonel  Wildmann,  de  New- 
stead  Abbey,  pour  avoir  planté  des  arbres  forestiers 
sur  une  étendue  de  Soo  acres  de  terrain  j  b  iiièclaille 
d'or. 

5.  A  MM.  Co^^-hy  et  Siaine%,  de  Winsio». 
comté    de    Bucks ,  pour    avoir  préparé     i43  livres 
d'opium.,  extrait  de  pavots  cultivés  en  Angleterre 
une  lécompense  de  3o  guinêes. 

3.  A  M.  /.   JT.   Jcstoii ,  de   llenley  sur  Tamise 
pour  sa  nouvelle  métborle  d'extraire  t'opium  des  lËtes 
kiile  pavots;  la  grande  médaille  d'or. 

'  4-  A  M.  Pjk  Taunton,  de  Cheani ,  dans  le  comté 

de  Surrey,  pour  la  culture  en  grand  de  la  grosse  fève 

de  marais  précoce  ;  la  grande  médaille  d'ai^ent. 

Chimie. 

,j.  A  M,  /.  Marsh ,  de  Wooiwich ,  pour  un  apparu! 
électro- magnétique  portatif;  la  grande  médaille  d'at^ 
gent  et  3o  guinées.  * 

6.  A  M.  //.  Marsliall,  de  Newcasile,  pour  une  faJ 
lirication  de  creusets  réfraclaires  propres  à  fondre  Mv 
cuivre  ei  lacier  ;  la  grande  médaille  d'argent. 

7.  A  M.  Couper,  de  Londres,  pour  un  nouvel  ap< 
pareil  propre  à  l'analyse  des  substances  végétales 
animales;  la  grande  médaille  d'or. 
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8.  AU  même,  pour  un  hyclromèire  destiné  à  déter- 
miner la  pesanteur  spécifique  des  solutions  salines; 
pXs  petite  médaille  d'or. 

'  9,  A  M.  Gurnej,  de  Londres ,  pour  un  nouveau 
chalumeau  à  gaz  hydrogène  ;  la  médaille  d'or. 

Beaux-Arts. 

'■  Des  médailles  d'or  ei  d'argent  à  divers  artistes, 
l^oiir  des  peinlures  à  l'huile,  des  dessins  à  la  gouache 
l«tau  crayon,  des  modèles  en  plâtre,  des  gravures  en 
rtwis,  etc. 

'  10.  A  M.  /.  Marris,  de  Plymouth,  pour  une  se- 
ringue propre  à  contenir  les  couleurs  à  l'huile,  et 
:i[ui  remplace  avec  avantage  les  vessies  actuellement 
tien  usage;  la  médaille  d'argent  et  10  guinées. 
1  il.  A  M,  Warrtn,  de  Londres,  pour  des  perfec- 
nSonnemens  dans  l'art  de  graver  sur  des  planches 
Wacîer;  la  grande  médaille  d'or. 

,  12.  A  M.  Brokedon,  de  Londres,  pour  un  nouveau 
MÉttevalet  à  l'usage  des  peintres  ;  la  médaille  d'argent. 
i3.  A  M.  Deeble  ,  d'Islington,  pour  un  moyen  de 
Rendre  desemprein  tes  des feuilles;lamédailled'argent. 
i4-  A  M,  G.  Milh,  de  Londres,  pour  un  nouveau 
b>in  de  la  petite  médaille  d'encouragement  dont 
^a  fait  hommage  à  la  Société;  la  médaille  d'or 

Manufactures. 

l5.  A  M,  fy.  Shentoa,  de  Winchester,  pour  une 
luvelle  machine  propre  à  doubler  et  orgauaîner  la 
joie;  la  médaille  d'argenr. 


.  i6.  A  M.  ff'.  Cobbelt,  de  Kenningion,  pour  a*oîr 
appliqué  diverses  herbes  qui  croissent  en  Angleterre, 
à  la  fabrication  de  chapeaux  de  paille  £ne  ;  la  grande 
mùdaille  d'argent. 


Mécanique, 
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17.  A  M.  A.  Siebe,  de  Londres,  [wur  un  outi 
bropre  â  faire  les  eLTous  en  bois  ;  la  méJaiUc  d'argei 
et  5  guinées. 

18.  A  M.  E.  Pechejr,  de  Bmy  Saint-Edmunds, 
pour  une  calandre  perlée tion née  ;  la  uiédaille  d'argent 


19.  A  M.  £■.  Spaci;  de  Londres,  pour  des  crochets 
à  arrêt  centrifuges ,  applicables  aux'  treuîU  et  à  d'au- 
tres machines;  la  médaille  d'argent. 

ao.  ^'.  Wilkinson,  de  Chathum  ,  pour  un  nouTej 
râtelier  à  fusils  propre  a  êiie  employé  à  bord  1 
vaisseaux;  la  grande  médaille  d'argent. 

21.  A  M.  /.  Amesbiuy ,  de  Londres,  pour  un  appi 
reil  propre  à  être  appliijuë  aux  fractures  des  membi'd 
inférieurs;  la  niétlaille  d'or. 

aa.  AM.  /P".  Raynes,  de  Londres  ,  pour  un  appareil 
propre  â  être  employé  dans  le  cas  de  dislocalion  ou 
de  fracture  de  la  rotule;  la  médaille  il'argent  et  lu 

a3.  A  M-/.  Jones ,  de  Londres  ,  pour  un  four  por- 
tatif propre  â  dessécher  des  gniins;  la  grande  mé- 
daille d'or, 

a4'  A  M.  /.  iJ^niut .  de  Londres,  pour  un  appa- 
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dans  les  vais- 


reil  propre  à  franchir  les  voies  d'i 
seaux  ;  la  grnnde  médaille  d'argent. 

2  5.  A  M.  C.  Dansej,  de  Woolwîch ,  pour  un  cerfvo- 
lant  propre  à  établir  une  communication  entre  le  ri- 
vage et  un  vaisseau  naufragé  ;  la  médaille  d'or. 

26.  A  M.  /.  Evans,  de  Londres,  pour  sa  nouvelle 
méthode  d'égaliser  la  tension  des  cordages  qui  pas- 
sent sur  des  poulies  moufflées  ;  la  grande  médaille 
d'argent. 

27.  A  M.  /.  Elliot,  de  Scheflield ,  pour  un  appa- 
reil propre  à  prévenir  la  poussière  de  grès,  clans 
l'émoudage  à  sec  des  objets  de  coutellerie  j  la  mé- 
daille d'or. 

Commerce  et  Colonies. 

28.  A  M.  J.  F.  Denoi/an,  d'Aberdour  en  Ecosse, 
pour  avoir  exporté  d'Angleterre  des  harengs  salés  à  la 
manière  hollandaise;  une  récompense  de  5o  guinées. 

29.  A  M./.  Blaxîand ,  de  Sidney,  pour  avoir  im- 
porté du  vin  provenant  de  ses  vignobles  de  la  Nou- 
velle-Galles du  Sud;  la  grande  médaille  d'argenr. 


TABLE  METHODIQU] 

DES  MATIÈRES. 


PREMIERE  SECTION. 
SCIENCES. 

'X.    tCIEHCBS    NATORELLES. 

Gi^ologie. 

CriiaioGiB  lies  monlagnes  rocheuses  dans  rAraérifjue 

<Jn  Nord  ;  |iar  M.  James Page 

Gëologie  de  l'Ile  de  Terre-WenTe  ;  par  M.  Cormaek,. 

Géologie  (la  Br<^sil 

Géologie  de  l'ile  Saint-Michel ,  l'une  des  Açoiei  j  par 

M.   ft^ebster 

Géologie  des  îles  Ponces;  par  M.  Scrùpe 

Sur  le  pic  de  Ténériffe  ;  par  M.  i.  de  Buch 

Sur  la  foriuation  de  la  dolooiie;  par  le  même.. .... 

Sur  la  formation  des  terrains  de  transition  de  SuMe; 

par  M,  Forchhaiitmer 

Sur  des  terrains  d'eau  douce  inférieurs  an  niveau  de 

la  Méditerranée  ;  par  M.  Marcel  de  Serres iS^ 

Nitrières  naturelles  de  l'ile  de  Ceyian 

Sur  la  pierre  de  Sogar. jo 

Caves  froides  d'Hergishw jl ,  dans  le  canton  d'Under- 

wald  en  Suisse;  par  M.  Piciet r ibid. 

lîouTelle  sourte  d'can  minérale  froide aa 

Rivière  d'on  sortent  des  flammes aï 

Phénomène  d'un  lac  d'Ilalie j^ 

Éruption  bourbeuse  dans  un  marais a5 

Découverte  d'ossemens  d'éléphans  près  de  Lyon ....      96 


f: 

noyers 

Sur  le  prétendi 


TABLIt    MÉTHODIQUE    DES    MATIERES.  5^^^ 

le  fossile  à  odeur  de  truffes;  par  M.  Jules  Des- 

fossile  humain  de  Fontainebleau.  .  .      %8 


Nouvelle  espèce  de  bœuf  d'une  taille  gigantesque, 
;  gaour  par  les  Indiens  ;  par  M.  Geojfiay 


jstaches  chez  les  quadrupèdes; 


Saint-  Hilaire . 
Sar  l'usage  des  i 

par  M.  Vrolick 

itors  ;  par  M.  Cartivright 

e  particulier  aux  membres  postérieurs 

des  cliauve-souris  ;  par  M,  DesinouUni 

Quadrupèdes   trouvés  pendant  une   expédition   aux 

montagnes  rocheuses  du  grand  continent  de  l'Amc- 

rique  du  nord  ;  par  le  major  Long 

Pliénoraène  ps y co- physiologique  eitraordinaire .  .  .  . 

Homme  d'une  taille  gigantesque 

Sur  la  faculté  natatoire  des  oiseaux  palmipèdes  ;  par 

M.  Fober 

Sur  le  nid  du  becraouche;  par  M.  Savt 

Sur  les  serpens  a  sonnettes. 

Nouvelle  espèce  de  couleuvre  ;  par  M.  Bory  Saint- 

Vincent 

Sur  la  CDDservatioa  et  la  reproduction  des  sangsues  ; 

par  M.  Noble. 

Bistoire  naturelle  du  crapaud  ;  par  M.  Foi/iergill.  . . 

Crapaud  trouvé  dans  une  pierre . 

Sur  les  filets  pêcheurs  de  la  baadroye:  par  M.  Bailly, 
Sur  la  raie  colossale  des  Antilles,  et  détails  de  la  cap- 
ture de  l'un  de  ces  poissons;  par  M.  Lamont.  .  .  . 

Sur  les  poissons  gelés 

Sur  les  fila  de  la  Vierge ,  et  les  voyages  aériens  des 

araignées  ;  par  M.  Gravenhorst 

Sur  la  physalide  pélagique  (PAjfjai'apei^Tca);  par 

M.  de  Fréminville 

Sur  les  animalcules  spermatiques  de  dî 
V  MM.  Prévost  et  Dumas 


ibid. 
46 


58o  TABLE    METHODIQUE 

Botanique» 

Sur  la  fertilisation  des  fleurs  femelles  des  noisetiers  ; 

par  M.  Swajrne 6i 

Observations  sur  les  genres  cjrtinus  et  nepenthes;  par 

M.  Brongniart 62 

Sur  rirritabilité  de  quelques  plantes;  par  M.  Meyer»     64 
Dégagement  d'un  gaz  ammoniacal  pendant  la  végé- 
tation du  chenopodîum  vulvaria  X.;  par  M.  C/te- 

valier • 65 

Nouvelle  variété  du  mûrier  d'Italie 66 

Chêne  d'une  dimension  extraordinaire 67 

Sjcomore  d'uiie  dimension  extraordinaire .........  ihid. 

Minéralogie. 

Sur  l'alumine  hydratée  siiicifère  ou  lentzinite  des  en-  > 
virons  de   Saint-Sever  (Landes)  ;   par  M.  Léon 
Dufour 68 

Sur  la  forme  des  cristaux  de  sulfate  de  potasse 69 

Sur  quelques  minéraux  découverts  dans  la  nouvelle 
Shetlande  du  Sud  au  pôle  antarctique  ;  par 
M.  Traill ibid. 

Existence  du  bitume  dans  des  pierres;  M.  Knox, . .      70 

Sur  la  substance  appelée  par  les  Chinois  pierre  deiu; 
par  M,  Àbel  Rémitsat #71 

Sur  différentes  masses  de  fer  trouvées  sur  la  Cor- 
dillière  orientale  des  Andes  ;  par  MM.  Boussingault 
et  Mariano  de  Bivero 72 

Sur  un  nouveau  gisement  du  bitume  élastique;  par 
M.  Olivier,  d'Angers 173 

Caoutchouc  minéral ,  découvert  aux  États-Unis  d'A- 
mérique ;  par  M.  Silliman 75 

Sur  les  dilatations  inégales  qu'un  même  cristal  éprouve 
dans  différentes  directions  par  l'effet  de  la  chaleur.     76 

Existence  d'un  groupe  mobile  de  cristaux  de  carbonate 
de  chaux  dans  l'intérieur  d'un  cristal  de  quartz  ; 
par  M.  Brewster «^ 

Nouveau  minéral  nommé  Hopeite;  par  le  même, ...      78 

Bary to-calcite ,  nouveau  minéral,  décrit  par  M.  J, 
Brooke »q 

Khirghisit,  nouveau  minéral  \  par  M.  Treutler.  »...      80 


'ichlaniiile ,     nouvelle     substancu     minérale  ;    \>&t 

M.  Le<-y 8 1 

\     Sur  le  feldspatli ,  l'albite ,  le  labrador  et  l'aiiortfailc  ; 

[         par  M.  Rose Sa 

(      Analyse  cliimiqnc  de  l'analcime,  du  cuWre  pyriLeux 

|-          et  du  sulfure  de  bismuth  ;  par  le  même S4 

I      Analyse  de  la  tourmaline;  par  M.  Q/nelin 85 

Analyse  du  minéral  noir  de  Candie,  ile  de  Ceylan  ; 

^         par  le  même Sfi 

;      Analyses  de  pierres  et  de  fer  météoriques  trouvés  eu 

)           Pulof;ne  ;  par  M.  Laugier 87 

]       Mines  d'or  dëcouïcrtes  en  Russie 89 

I      Décou-ïerle  d'une  raine  d'or  aui  Antilles ibi<i. 

i     MouTelle  mine  de  plomb 90 

V     Sur  U  formation  de  la  calcédoine  ;  par  M,  Mafenzie .  y  i 

l  II.    SCIENCES    PHYSIQUES. 

Physique. 

[Sur  la  température  du  globe  terrestre  et  des  pspaces 
planétaires;  par  M.  Fourier * g3 
Sur  la  vitesse  du  son  dans  l'air;  par  M.  O.  Gregorj.      gfl 
Sur   les  sons  excités  dans  le  gaz  hydrogène  ;  par 

[.         M.  LesUe g^ 

Dilatation  des  cristaux  par  la  chaleur;  par  M.  Frcsnel.     gB 
Usages  de  la   membrane  du  tympan  et  de  l'oreille 

externe  ;  par  M.  Savart gg 

Sur  les  -vibrations  des  corps  solides;  par  le  même.  .  .    100 

I    Phénomènes  produits  par  les  alliages  de  potassium  et 
de  sodium ,  quand  on  les  jette  sur  du  mercure  re- 
couvert d'une  couche  d'eau;  par  M.  Seriillas loi 
'    Sur  la  présence  dans  l'atmosphère  d'un  oxîde  de  fer 

renfermant  du  manganèse;  par  M.  Zimiiterman.  .    io3 
De  l'influence  des  conrans  d'air  sur  la  vaporisation  et 

la  distillation  de  l'eau  ;  par  M,  Hovitz 104 

Sur  les  causes  de  la  chaleur  animale;  par  M.  C.  Des- 

pren '. '. ..    io5 

I     Sur  la  chaleur  spécifique  des  gaz  ;  par  M.  Bajcrafi,  ,    i  oS 

E    Nouveau  baromètre  invente  par  M,  Wrighi jo^ 

P    Nouveau  baromètre  en  verre  ;  par  JM.  Buntcn 108 

\  Nouvel  hygromètre;  par  M.  Saliinet ,  . .  . .  l'I'iil. 


58a  TABLE    METHODIQUE 

Thermoinétro^aphe ,  ou  instrument  pour  coancitre 

les  maxima  et  les  minima  de   température  ;   par 

M.  Bonafous I  i<t 

Sur  la  plaque  ueutratlsanie  de  M.  Barlotv 

Nouvelle  armature  des  paratounerres i  la 

Sur    les    escillaiions    de    l'aiguille    aimantée  ;    par 

Vi.Arago iil 

Chimie. 
Sur  la  composition  élémenlaire  et  quelques  propriétés 

caractéristiques  des  bases  saUfiables  organiques  ; 

par  MM.  Damas  et  Pelletier 1 14 

Recherches  chimiques  sur  les  poisons  fournis  par  les 

upas;  par  MM.  Pelletier  el  Cavcnlou 117 

Compose  d'iode,  d'hydrogène  et  de  carbone,  ou  prolo- 

hydriodure  de  carbone;  par  M.  ScruUas 1  iq 

Composé  d'iode ,  d'azote  et  de  carbone,  ou  cyanure 

d'iode  ;  par  le  même "  lao 

Sur    le    fulminate    d'ai^nt    et  son  analyse  ;    par 

MM.  Liebig  et  Gaj-Lussac 121 

Sur  la  préparation  et  l'emploi  de  petites  coupelles  au 

chalumeau;  par  M' Lebaillif. m 

Recherche  de  l'acide  hydro-cyanique  dans  le  corps 

des  animaux  empoisonnés  par  cette  substance;  par 

M.  Lassaigiw ia4 

Procédé  pour   constater  de  petites  quantités  de  gaz 

Moyen  de  déterminer  le  titre  du  chlorure  de  chaux; 

par  M.  Gay~Lussac " laff 

Composition  de  mastics  résineux  factices;  par  M.  Vicat. 
Liquéfaction  de  l'acide  sulfureux  ;  par  M.  Bussy.  .  .  . 
Recherches  sur  l'acide  sulfurique  de  Saxe  oti  de  Nord- 


hausen; 


Manière  dont  les  corps  agissent  sur  l'organe  dugo&t; 

par  M.  Chevreul i3o' 

Analyse  de  la  partie  corticale  de  la  racine  d'ayianlAtu 

glandulosa  {vernis  du  Japon),  cultivé  en  Frgnce; 

par  M.  Payen *••  -    '3* 

Analyse  des  topinambours  ou  tubercules  de  YhéUan- 

thui  tuberosus  ;  par  le  même ifiirf. 

Sur  l'huile  de  dahlia ,  .  î Ï35 

Sur  la  nitrification  ;  par  M.  JuUa  Fontenclle ibiÂ. 


5«T 


_    —,  ^ 

f  DËS'UATIBKKS. 

1       Sur  le  chica  ,   matière  coioranie  i^iie  les  Indiens  de 

I  rOrênoque  emploient  pour  se  peindre  le  corps  en 

'•  ronge;  par  M,  Boussingaull i36 

I       iSur  les  bai li turcs  de  fer;  par  M,  Serthier xZq 

Trailemetit  du  sulfure  d'antimoine;  par  ïe  même.  . ,    iSg 

Sur  les  aritaies  decniTre;  par  M.  Vauquelin i4' 

Sur  la  pierre  de  touche;  par  le  même. ïbid. 

Aiialysc  des  cendres  du  Vésnye  tombée»  àNaplesle 

Qa  novembre  jS^a;  par  le  même 14^ 

Analyse  du  métal  de  la  statue  trouvée  à  I^leboane , 

près  Caudebec;  par  fe  même i43 

I       PropriétL's  de  l'acide  fluorique;  par  M.  Bcrzélius.  ...    144 

Moyen  de  préparer  le  silicium;  par  le  même 145 

Sur  la  décomposition  des  sulfates  métalliques  par 

l'hydrogène;  par  M.  Ârfvedson i46 

Sur  la  corrosion  du  cuiTre  qui  forme  le  doublage 

des  vaisseaux;  par  sir.?.  Davy 148 

.   Action  chimitpie  de-l'aimant;  par  M.  Murray 149 

Sur  le  titane  métallique  trouvé  Sans  les  scories  des 

hauts  fourneaux  ;  par  M.  Wollaston i5o 

Moyen  de  ronserver  la  teinture  de  chou  rouge;  par 

Vl.Boiven j5l 

Sur  la  base  narcotique  de  la  belladone;  par  M.  Range.    i5a 
Sur    l'huite     essentielle     d'amandes     amères  ;      par 

M.  Stange i53 

De  l'incandescence  du  platine  spongieux  sous  le  con- 
f         rant  d'hydrogène  et  au  contact  de  l'air  atmosphé— 

1  rique  ;  par  M.  Pieischl 1 54 

I'     Propriété    désoxidanie   de    la    vapeur    d'eau  ;    par 

M.Pfajr. l55 

[,'    Phénomènes  de  lumière  produits  dans  la  crislallisa- 

1*         tion  de  l'acide  benzolque  ;  par  M.  Bachner 1 56 

I      Analyse  chimique  de  la    racine,  de    garance;   par 

L  M.  Kuhlmarm 167 

\    Nouveaux  acide»  nommés  oertothionique  et  oleosulfu- 

j,  rique  ;  par  M.  Witting i5<) 

'1      De  l'acide  iodeux  ;  par  M.  Sementini 160 

Escultne ,  nouvel  alcali  trouvé  dans  le   marronier 

d'Inde;  par  M.  CaiKonert ,...,.    16a 

l'asiorine,  nouvelle  substance  découverte  dans  le  cas- 
loreum;  par  M.  Bizio.  .  , i63 


lS4  TA8T.K    HÉTBODIQCK 

I  du  sous-carbonale  de  potasse  ; 

(mr  M.  Fahroni 164 

toflammation  du  gaz  ammoniac;  par  M.  Silliman..  .    i63 

Cause  de  l'odeur  du  gaz  hydrogène t6S 

Moyen  de  reconnaître  la   valeur  rëelle  des  foufres 

destinés  à  la  fabrication  de  l'acide  sulfurique;  par 

MM.  Paye/t  et  Chevalier ibid. 

Sur  l'analyse  de  quelques  uns  des  coniposésaériformes 

du  nitrogéne;  par  M,  Henry 167 

Sur  dus.  moicçaux  de  cuivre  iDéEalliquf  obtenus  par 

la  voie  liumide;  par  M.  Clément,  , 168 

Electricité  et  galvanhmi:. 

Sur  les  actions  magnéiiques  produites  dans  tous  les 
corps  par  l'influence  de  courans  électriques  très 
énergiques;  par  M.  Beequcrel 169 

Sur  les  actions  électro-motrices  produites  par  le  con- 
tact des  métaux  et  des  liquides;  par  te  même,  ...    171 

Sur  les  effets  électrO'dynamiqnes  produits  pendant  la 
décomposition  de  l'eau  oxigéoée ,  par  le  contact  de 
divers  corps  ;  par  le  même 171 

Nouveau  phénomène  électra-magnétiqne  ;  par  H^S. 

-0«'7 ■•. ; Ï74 

Développement  des  propriétés  magnétiques  dans  le 
fer  et  dans  l'acier,  par  percussion  ;  par  M.  IP^.  Sco- 

'■'■'h' 176 

Appareil  électro-magnétique  d'une  dimension  extra- 
ordinaire ;  par  M.  Pepys 17^^ 

Sur  l'action  mutuelle  de  deux  élémens  de  courans 
électriques  ;  par  M.  Ampère 1 75, 

Sur  la  nature  du  courant  électrique  ;  par  le  même..    \%l 

Influence  du  magnétisme  sur  la  marche  des  chrouo- 
laètres;  par  M,  Harvey iSi 

Sur  la  réciprocité  d'action  isolante  et  conductrice 
que  le  platine  incandescent  de  la  lampe  aplilagî»- 
lique  de  Daij  exerce  sur  les  deux  électricités^  par  ' 

M.  Erman , i8ï 

Sur  l'éleclricité  développée  avec  du  papier 184 

Nouveau  moyen  de  mesurer  la  conductibilité  des 
corps  pour  l'éleclricité  ;  par  M.  Roatseau 187 


DES    UÂTIKRES.  S8S 

EJêclïomèlre  à  limpte  feuille  d'or;  par  M.  Haie. ...    189 
Nouvelle  machiae  électrique ■  ■  •  ibid. 

Optique. 

Sur  <]eu;(  surraces  produites  par  la  fracture  d'un  gros 
cristal  de  quartz  él  incapables  de  réfléchir  la  lu- 
mière j  par  M.  £re"'ster 191 

Sur  la  direction  des  axes  de  double  réfraction  dans 

les  cristaux ibid. 

Sur  la  coloration  [iroduiie  par  la  lumière  dans  nue 
espèce    particulière   des    carreaux    de   vitre  ;   par 

M,  Faraday 19a 

Sur  la  lumière  des  corps;  par  M.  Arago iy3 

Sur  la  lumière  des  aurores  boréales  imitée  par  une 

ejpérienca  électro-niaguétique ;  par  M.  de  Nobili.  ig4 
Nouvelles  expériences  faites  surle  prisme,  par  M.  Kent.  1^5 
Amalgame    pour  la    fabrication  des    miroirs;    par 

M.  Lancelatci 196 

Nouveau  microscope  ;  inventé  par  M.  Selliguc.  ....    197 
Lunette  pour  observer  au  fond  de  l'eau aoi 

JHécéorvlogie. 

Sur  les  circonstances  qui  accompagnent  le  dépôt  de 
la  rosée  ;  par  M.  Rarvey aoa 

Moyen  de  déterminer  la  quantité  de  rosée  qui  se  dé- 
pose sur  fa  terre  ;  par  M.  Ftaugergues 204 

Sur  une  trombe  qui  a  dévasté  plusieurs  communes  du 
dL'partement  du  Pas-de-Calais ao6 

Volcan  de  Barren  Island 207 

Éruption  du  volcan  de  l'île  Laucerotte,  l'une  des  Ca- 
naries  ao8  ■ 

Tremblement  de  terre  qui  s'est  fait  sentir  en  mer. . .   309 

Tremblemens  de  terre  qui  ont  eu  lieu  en  iSaS  et  1824.  210 

Année  i  8b3 ibid. 

Année  1 824 a  i  a 

Sur  les  secousses  aimospliériques  qui  ont  eu  lieu  lur 
diflerens  points  de  l'Europe ,  du  1 9  au  33  novembre 
i8a4 a, 5 


586  TABLE    MÉTHODIQUE 

Résumé  des  observations  météorologiques    faites  à 

Tobservatoire  de  Paris,  en  i8a3  et  1834 S19 

Année  i8a3 ibid. 

Année  1824 aï" 

Observations  barométriques  faites  à  la  Guayra  (répu- 
blique de  Colombie);  par  MM.  Bousslngault  ci 
Mariana  de  Rivera 231 

Pluie  de  poussière  jauoe ^^^ 

Ascension  aérostatique ,  accompagnée  d'observations 
météorologiques ,  exécutée  à  lïlington  près  de 
Londres,  le  17  jnin  1824;  par  MM.  Graham  et 
Beaufay '. 33^ 

III.    SCIENCES    IIÉDICJLI.BS. 

Médecine  et  chirurgie. 

Sur  quelques  maladies  de  l'esloniac;  par  M.  Bourdon.  337 
De  rinflueuce  de  l'estomac  sur  la  production  de  l'apo* 

plexie  ;  par  M.  Richond aaS 

Sur  l'irruption  de  la  fièvre  jaune  à  l'ile  de  l'Ascension; 

par  M.  Moreau  de  Jannés Sîi 

Sur  la  maladie  pestilentielle  connue  sous  le  nom  de 

choiera  morbus;  par  le  même aî4 

Traitement  de  la  fièvre  puerpérale  ;  par  M.  Wîgton , 

D.  M 337 

Remède  contre  la  contagion  de  la  scarlatine  ;  par 

M.  Rahneman a38 

Du  traitement  de  la  scarlatine ,  au  moyen  des  affu- 

sions    et    des   bajns  d'eau    froide    et    tiède;    pac 

M.  Froelich a3Q 

Sur   quelques  phénomènes   peu   connus  qu'offre   le 

goitre  sous  les  tropiques,  dans  les  plaines  et  sur  le 

plateau  des  Andes;  par  M.  i/e  Wa/nfroW/ ^ifi 

Guérison  du  goitre  par  le  moyen  du  sous-carbonate 

de  soude  ;  par  M.  Peschier , a^  ' 

Cas  d'bydroplinbie  traité  au  moyen  de  l'injectjon  de 

l'ciiu  tiède  dans  les  veines  ;  par  M.  Magendie.  . .  .  a43 
Recherches  sur  le  laryngo-lrachéite ,  connu  sous  le 

nom  de  croap;  par  Blaud aiJS 

Observations  sur  les  maladies  articulaires  ;  par  M,  Cru- 

wilhcr,  D.  M 246 


CES    HATlÈnSS.  SB7 

Gnérison  ifun  tétanos  tranmalique  ;  par  le  même.  .  .    3^7 
Sur  l'emploi  du  tabac  tlans  le  tétanos;  par  H.  An- 

derson 34^ 

Sur   la  seini~décussation  des  nerfs  optiques;  par 

M.  fVoUaston ibid. 

Sur  le  raiDolIiss«inent  du  cerveau;  par  M.  Rostan. . ,    aSi 
Emploi  des  baies  de  cobêbes  dans  la  bleonorrhagie  ; 

par  M.  Sroughton aSa 

De  la  présence  du  mercure  dans  l'urine  des  syphili- 
tiques; par  M,  Cantu ihid. 

Des  propriétés  médicales  du  chlore ,  et  d'nne  non— 

velle  manière  de  faire  ttsage  de  ce  remède  ;  par 

m.  fVaUace ■i.^ 

Sur  les  propriétés  médicinales  et  l'emploi  de  l'hnile 

de  croron  tigljum  ;  par  M.  Couivell 255 

Sur  l'emploi  de   l'émétique  à  Laale  dose,   comme 

moyen  curatif  ;  par  M.  Delagarde a56 

Sur   de   nouYclles    applications    du   stéthoscope   de 

M.  Laennec;  par  M.  Lisfranc 267 

Instrument  pour  la  ligature  des  artères  j  par  M.  Ja- 

cobson 258 

Appareil  pour  extraire  les   poisons   introduits  dans    . 

l'estomac  ;  par  M.  Jukes aSg 

Kystitome  caché  ;  par  M.  Bancal ibid. 

Instrument  pour  extraire  de  l'ceil  les  parcelles  de  fer..    a6o 

Nouveau  mode  de  cautérisation 96 1 

Soniîes  droites  inventées  par  M,  Amassât. ibid. 

Nouvelle  méthode  pour  l'opération  de  la  taille  ;  par 

M.  Dupuytren a6a 

Moyen  d'extraire  les  calculs  de  la  vessie  sans  se  servir 

d'instmmens  trancfaans;  par  M.  Astiey  Cnoper.. .  .    a63 
Nouveau  moyen  de  détruire  les  calculs  urinaires  dans 

;  par  M.  le  docteur  Civiale 264 

Instrument  pour  opérer  continuellement  «ne  succion  ■ 

qu'on  peut  graduer  à  volonté  ;  par  M.  Cloquet. .  .    a65 
Sur  l'acupuncture a66 

Pharmacie. 
[Emploi  de  la  teinture  alcoolique  de  noi»  de  galle , 
pour  reconnaître  la  présence  de  la  morphine  ;  par 
*",  DublaiK 267 


588  lABLE    UÊTHODIQDE 

ËiBmea  de  Vécarce  de  slrychnoi pfeudo  gaina,  appcléf 

vulgairement  qui'na  iJo  cn/wpo;  par  M.  Vauquetin..   'jG} 
Digitaline ,  nouveau  principe  aelif  contenu  dans  1 

digitale  pourprée  j  par  M.  Le  Rajer *7? 

Sur  le  salep  des  Indes  occidentales ,  ou  poudre  A'arroi 

root;  par  M.  Senîon a;? 

Préparation  de  l'éthiops  minéral;  par  M.  Taddei.  .  .   %•}* 
Préparation  du  kermès  minéral  par  le  tartre;  pai 

M.  Fabnini ajl 

Nouveau  procédé  pour  eilraire  l'acide  lartrique  de  la 

ci'éme  de  tarire;  par  le  même : 

IV.    SCIENCES    HATHÉHATIQUE5. 

Ma  théma  tiques. 

Sur  quelques  propriétés  nouvetlei  des  axes  perinanens 
de  rotation  des  corps  et  des  plans  directeurs  de  ces 

Bses  ;  par  M,  Âmpi^re 

Sur  les  anneaux  colorés;  par  M.  Poisson : 

Sur  la  stabilité  des  voûtes;  par  MM.  Lamé  et  Cla- 

M.-sure  du.  méridien  de  Dorpat  ;  par  M.  Scravc 

Astronomie. 

Découvertes  faites  dans  la  lune;  par  M.  Graithuisen. .   aSl 
Moyen  de  déterminer  la  position  du  cercle  méridien, 

par  M.  Bessel sB 

Sur  la  comète  aperçue  a  Dieppe  le  5,8  décembre  i823, 

et  à  Genève  le  y  janvier  1814 al 

Observations  sur  la  comète  découverte  le  3a  décem- 
bre i8a3 s! 

Sur  une  nouvelle  com.ète  observée  en  18*4 •  ^i 

Taches  dn  soleil  observées  en  i823 aJ 

Taches  du  soleil  observées  en  1S24 f....  ibit 

Occultation  de  la  planète  Uranus  par  la  lune ,  obser- 
vée à  Genève,  le  6 août  1824 

Sur  le  télescope  d'une  dimension  extraordinaire  établi 

à  Slough  en  Angleterre  ;  par  feu  W.  Herschell, ...   agi 
Description   do  cercle  méridien. ,  construit  par  Rei- 
chcttbach,  pour  l'observatoire  de  K.ocnigsfaerg. ,  . . 


DÈS    MATIBRBS.  SSp 

Instrument  pour  trouver  la  latitude  immédiatement  « 
sans  le  secours  des  logarithmes  et  sans  calcul.  . . .   297 

I^achines  uranographiques  de  M.  Ringler 2298 

Micromètre  circulaire  ;  par  M.  Baily 299 

Anémomètre  inventé  par  M.  Valz 3o  i 

Navigation. 

Perte  du  navire  la  Renommée,  consumé  par  l'incen- 
die ,  peu  après  Son  départ  de  Bencoolen  dans  l'ile 
'  de  Sumatra ^ 3o2 

Nouveau  signal  de  salut  perfectionné ,  destiné  a  étce 
placé  en  mer  sur  les  bancs  de  sable  dangereux  ;  par 
M.  Holditck , 3o4 

Sur  le  grand  navire  construit  au  Canada ,  et  appelé 
le  Columhus • 3o5 

DEUXIÈME  SECTION. 
ARTS. 

I.    BEAUX-ARTS. 

Dessin, 

Perfectionnement  dans  le  procédé  lithographique; 
par  M.  Ridolfi • 3o  j 

Empreintes. 

Procédé  pour  prendre  des  eivpreintes  des  feuilles ,  et 
des  diverses  parties  des  plantes  ;  par  M.  Duble. . .   3o8 

Gravure, 

Procédé  de  gravure  en  relief  sur  la  pierre  calcaire  ; 

par  M..  Duplat, « . . .  •   309 

Procédé  de  gravure  sur  le  verre. , .  1 3io 

Musique, 

Nouveau  lutrin ,  dans  lequel  les  feuillets  des  cahiers 
de  musique  sont  retournés  par  un  moyen  mécani- 
que j  par  M.  ff^agner  neveu. 3n 


t.:  •    ■ 


TABLE    METHODIQUE 
Pierres  précieuses. 
Moyen  de  fabriquer  des  objets  lîe  bijouterie  avec  di 
la  coroaline;  par  AI.  Oppenheim 3ii 

II.  ARTS  INDUSTRIELS. 

AHTS    HBCl.NIQnES. 
Armes  à  feu. 

Pistolet  à  cinq  coups 3 14 

Artillerie. 

NosTelle  bouche  à  feu  inventée  par  M.  Paixkaa».  . .  3i5 
Sateaus:. 

Bateau  à  vapeur ibid. 

Sois. 

Machine  à  scier  les  boU  ;  par  M.  Calla 3lG 

Scierie  servant  à  débiter  tes  jantes  de  roues ,  ëtabif 

l'arsenal  du  génie  à  Metz 3if 

Suandèriet. 

Tfonvellea  buanderies  publiques  et  particulières;  par       . 

H.  Pœhott.  I 3t| 

Câbles. 

Fabrication  des  c&bles  en  fer San' 

Ciiaines  perfectionnées  pro[H^s  à  remplacer  les  c&bles 

;  par  M.  Soiverbj 3i4 


i 


Nouveaux  cylindres  pour  les  cardes  à  coton  et  à  lai--, 
par  M-  Creighlon 3j5 

Sur  l'adhésion  des  clous  dans  le  bois;  par  M.  Bevan.  SiT 

Machine  à  bettrc  le  coton,  construite  par  M.  Pihri. .  SaS 
Machines  à  filer  l«  coton 3ag 


^ 


^^^r^^ 

^^^H 

1 

Fardeaux. 

59Î" 

Nouvelle  grue  portative,  ou  machine  à  élever  les  Tar- 

«teauxi  inventée  par  M.  Grimault 

ibùl. 

Fonte  de  fer. 

'     Sur  les  comble»  en  fonte,  et  sur  leur  emploi  daoa  les 

salles  de  spectacles  i  psr  M-  Foit*  ..t**..».  .«■** 

33 1 
33s 

Église  CD  fer  fondu,  conslruîteà  Liverpool 

Fusil. 

Sur  le  fusil  à  vapeur  de  M.  Periins 

bid. 

Horlogerie. 

Moyen  de  diviser  les  dents  de  roue  des  mouvemen» 

d'horlogerie ,  par  M.  CattiUe 

Marteau  perfectionné  pour  les  grosses  horloge»;  par 
M.  ffinn 

334 
335 

Incendie. 

Nouvelle  échelle â  incendie;  par  M.  Kermarec 

336 

Nouvelle  pompe  s    incendie;  par   M.   Schenk,   de 
Berne 

33, 

Instrumens  de  précision. 

Béveaa  nniversel ,  ou  compas  pour  mesurer  le»  an- 
gles; par  M.  Atlard 

338 

LaiM. 

Machine  à  laver  tes  étoffes  de  laine  ;  psr  M.  FUnt. . . 

340 

ibid. 

Lin  et  chanvre. 

du  lin  ;  par  M.  Laforest 

Nouvelle  préparation  du    lin   et  du  chanvre;  par 
m.Sacco 

3«> 
343 

Machine  pour  préparer  le  lin  et  le  chanvre  sans  car- 
dage,  et  dans  toute  la  longueur  de  leurs  fils;  par 
M.  Alphonse  Leroy- -. 

344 

^ 

lÉ            

r^ 

TÀDtE    METROOIQDK 
Machines  à  vapeur. 

Sur  les  machines  à  vapeur  de  M.  Perkins 

Piiton  à  garniture  métallique  pour  les  macliiues  à  va- 
peur ;  par  fc  même i 

l'erfectionnemens  dans  la  construction  des  soupape^ 
des  machines  à  vapeur  ;  par  le  même 

Mécanisme  pour  extraire  la  houille  des  mines ,  par  le 
moyen  d'une  machine  à  -vapeur  à  double  effet  ;  par 

M.  Constantin  Peirier 3^ 

machines  hydrauliques. 

Machines  TOiatoîresà  grande  vitesse  nomméei  turbines 
hydrauliques  ;  par  M,  Bardin 

Machine  destinée  à  élever  l'eau  par  le  moyen  du  vide 
et  à  servir  de  moteur  à  d'autres  machiaes  ;  par 
M.  Bro»m 35Î 

Drague ,  ou  machine  à  curer  le  fond  des  rivières , 
mue  à  bras  et  construite  par  M.  ^oiart/ jeune. . . .  355 
Machines  et  mécanismes  divers. 

Machine  soufflante  à  tonneaux,  par  M.  Daubuisson.  3S6 

Bac  d'une  construction  nouvelle t .    35/ 

Appareil  pour  le  transport  des  malades  et  des  blessés  ; 
par  l'amiral  Sidney  Smith iWrf, 

Pachomètre,  ou  instrument  propre  à  mesurer  l'épais- 
seur des  glaces  montées  ;  par  M,  Benoit 358 

Matelas. 

Matelas  remplis  d'air  au  lien  de  laine 36o 

ITou  veau  régulateur  dumétierà  tisier^par  iH.  Haus- 
sig ihid. 

PerfectionnemcDS  ajoutés  au  métier  à  tricot  tan*  en- 
vers i  par  M.  Favreau 36( 

Moulins. 

Moulin  employé  dans  les  prisons  en  Angleterre 361 

Phare  éclairé  par  k  gaz  de  la  honille ,...,.   3^4 


B£S    MATIÉÏ\£S.  SgS 

Descriptiondupharede  JÇe/Z/'oc/- sur  la  c6te  orientale 
de  rÉcosse,  à  l'embouchure  de  la  rivière  de  Tay  ;  • 
par  M.  Stevenson • i .  . .    366 

I 

Pompes. 

Pompe  pour  porter  des  secours  aux  noyés  ;  par 
M.  Dacheux,  ••...» 869 

■  _ 

Presses. 
Nouvel  usage  de  la  presse  hydraulique ^ . .  é  •   870 

Routes. 

Nouveau  moyen  de  construction  et  de  réparation  des 
routes  ;  par  M,  Mac- Adam • J7I 

Moyen  de  creuser  une  route  sous  la  Tamise  à  Londres  j 
par  M.  Brunel * 373 

Serrures. 
.Nouvelle  serrure  d*appartement;  par  M.  Mireau. .. .   876 

Soupapes. 

Soupapes  pour  les  fontaines  et  citernes,  •  •  * •   377 

Tissus. 

Moyen  d'imprimer  des  couleurs  solides  sur  des  tissus 
de  laine  ;  par  M.  Fiart 378 

Nouvelle  méthode  de  nettoyer  les  étoffes  de  soie  ,  de 
laine  et  de  coton  ;  par  M.  Morris ibid. 

Appareil  pour  imprimer  les  étoffes;  par  M.  ff^. 
Church 379 

Tissu  filé  par  des  )chehilles 38o 

Typographie, 

Presse  typographique  nouvelle;  par  M.  Church, ...    38 1 
Machine  à  fondre  les  caractères  typographiques  ;  par 

le  m.éme , 383 

Machine  à  composer  des  pages  d'impi*ession  ;  par  le 

m.émc 384 

Moyen  de  séparer  les  caractères  d'imprimerie  qui  sont 

agglomérés  en  masse  ;  par  M.  Chevallier 385 

Ancu.  DUS  Dkcouv.  db  i8a4»  38 


T1BI.X    HETHOOKiOB 

-   Voitures. 
Procéda  pour  entretenir  la  fraicheiu-  dans  les  voitures 
pendant  l'été,  et  la  chaleur  pendant  l'iiiverj  par 
M.  Alaire 386 

ARTS    CHIUIQUES. 

Préparation  (ie  i'apprêl,  appelé  gris  anglais,  qu'on 
emploie  pour  les  objeis  en  acier  et  en  fer 387 


Procédé  pour    fabriquer  le  carbonate  de  p 
blanc  de  plomb;  par  M.  Chei-remonl .  .  .  . 


Chaux. 

RecttercbesBurrimparfaite  cuisson  de  la  pierreà  chaux 
ordinaire;  par  M.    Vicat îSj 


Préparation  des  substances  calraires  et  outres  pour  ]a 

confection  dps  cimens;  parM. /Voj' 391 

Sur  lespavé^  cimens  de  Lorraine;  par  M.  Costaz...  .  ibid. 

Crayons. 

Crayons  artificiels  de  plombagine  ;  par  M.  Berger.  .  .   3q3 
Perfec'lionnement  dans  la  fabrication  des  crajoos  ar- 
tificiels; par  MM.  Co/itê  elHamblot 394 

Creaseli. 

;  par  M.  Mar- 
39: 

Cuirs. 


Honvf  au   procédé  propre  à  tanner    les  cuirs  ;   par 
M.  Spihburr , ibti 


1 


D.KS    MATIÈRES.  5q5 

Perfectioniiemeiis  dans  la  fabrication  du  cuir  de  Rus- 
sie ;  par  M.  Duval^DuvaL 3gg 

Cuivre,    . 

Moyen  d'obvier  aux  inconvéniens  provenant  de  la 
fumée  qui  se  dégage  pendant  la  fusion  des  mines  de 
cuivre  ;  par  M.    Vivian 4oo 

Distillation. 

Appareil  distillatoire  ,  inventé  par  M.  Isaac  Bérard,  4^1 

Dorure. 

Procédé  pour  couvrir  l'acier  avecTor  ou  le  platine; 
par  M.  Mill 404 

Essences, 

Procédé  pour  obtenir  l'essence  de  bofs  de  gayac 4o5 

Fer. 

Moyen  d'empêcher  l'oxidation  des  caisses  en  fer  em- 
ployées à  bord  des  vaisseaux  pour  renfermer  l'eau 
douce ^ .  . .   406 

Matière  métallique  qui  garantit  le  fer  de  la  rouille..  .    407 

Gaz  hydrogène. 
Moyen  de  purifier  le  gaz  hydrogène  ;  par  M.  ff^.  Vere,  408 

Huile, 

Préparation  d'une  huile  propre  à  être  employée  pour 
les  ouvrages  d'horlogerie ,  et  autres  machines  déli- 
cates  ^  « < .  • 409 

.     .  Imperrriéahilité, 

Composition  pour  rendre  imperméable  le  cuir  et  d'au- 
tres matières  ;  par  M.  Fleetwood, 1^\q 

Incomhustibilite, 

Enduit  propre  à  garantir  les  habitations  rurales  des 
incendies  ;  par  M.  de  Puymaurin \ 4ii 

Moyen  de  garantir  de  l'incendie  ïts  habitations  con- 
struites en  charpente 412 


-î^x  .. 


Spu  TABLS    HÊTRODIQCE 

Mastic  bitumineux. 
Carreaux  imitant  la  mosaïque  ,  en   mastic  liltumi- 

nen*  ;  par  MM.  Piltot  et  Eyquem . . .  t 4'^ 

Mortiers. 
Sar  le»  mortiers  liydrauliqiie»  j  par  M.   Tiemsart, 

culonel  du  génie .  . 4^4  I 

iVo//"  d'imprimerie. 
Préparation   d'un    noir  de  qualité   supérienre;    par 

MM.  Martin  et  Grofiaa 4i6 

Papier. 
Proche  pour  fabriquer  le  papier  imitant  le  maroqnin  ; 

par  M.  Soehm ^17 

Fabrlcalioii  du  papier  de  paille 418 

Méthode  pour  culler  tes  papiers  peints ibid. 

Procédé  pour  préparer ,  apprêter  et  teindre  les  peanz 
d'agneau  ou  de  mouton  garnies  de  leur  laiue;  par 
M.  GiV/. 419 

Moyen  de  conserver  les  peaux  et  diverses  parties  des 
animaux ,  des  oiseaux  et  des  insectes  ;  par  M,  ff^'a- 
terton 420 

Plumes. 
Moyen  Oc  débarrasser  les  plumes  de  leur  matière 
grasse  ;  par  madame  Richanlsoii I^ 

Poarlre. 
Fabrication  des  poudres  Je  chasse  dans  l'établissement 

du  Boucket 4»?  I 

Rouleaux  d'imprimerie. 
Manière  de  fabriquer  les  rotileaux  d'imprimerie 

remplacement  des  balles  ou  tampons 42I 

Sa^-on. 
Procédé  de  fabrication  d'un  savon  de  toilette,  coona 
sous   le  nom  de  saraii  de  fFinJfor  ;  par  M.  De- 
^'^''^ 424 


\ 


J 


DBS    MATIERES.  S97 

Sel, 

Sur  le  sel  gemme  découvert  clans  les  environs  de  Vie 
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